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AVANT -PROPOS. 


Un  arrêté  de  M.  le  Maire  de  Dragnignan,  rendu  a  la  date 
du  1 3  février  \  861 ,  statue  en  ce,s  termes  : 

«  Nous,  Maire  de  la  ville  de  Draguignan,  Chevalier  de  la 
«  Légion  d'Honneur , 

«  Vu  le  rapport ,  dressé  par  la  commission  ,  cliargée 
«  d'examiner  l'état  de  solidité  de  l'Église  paroissiale ,  du- 
«  quel  il  résulte  que  la  situation  de  la  voûte  de  cet  édifia"! , 
<  présente  un  danger  pour  la  sûreté  des  personnes  , 

«  Arrêtons  : 

«  A  partir  du  17  de  ce  mois,  l'Église  paroissiale  sera  fer- 
«  mée,  elc.  » 

«  Le  Maire, 

«    BOUYER.    » 


Comme  conséquence  de  cette  mesure,  diverses  délil)éra- 
tions  ont  été  prises  par  le  Conseil  municipal  de  Draguignan, 
pour  doter  la  cité  d'un  monument  religieux ,  plus  en  rapport 
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avec  les  besoins  spirituels  d'une  population  ,  qui  s'est  accrue 
d'une  manière  sensible,  depuis  quelques  années,  et  avec  les 
exigences  architecturales  que  revcndiciuent  hautement  les 
progrès  de  notre  époque  et  la  dignité  du  culte. 

Au  moment  où  nous  écrivons  ces  lignes  (juillet  1864)  les 
travaux  de  la  nouvelle  église  sont  mis  en  adjudication  ,  et 
tout  permet  d'entrevoir  un  terme  prochain  à  une  situation 
pénible  pour  la  foi  des  habitants. 

L'heure  funèbre  a  donc  sonné  i)Our  l'antiiiue  sanctuaire  , 
sous  les  voûtes  duquel  se  sont  abritées  tant  de  générations. 

N'est-ce  pas  l'instant  favorable  pour  recueillir  un  peu  de 
cette  poussière  séculaire ,  (jui  va  se  détacher  sous  les  coups 
de  l'ouvrier  démolisseur,  et  lui  demander  ce  qu'a  été  le 
vieux  temple ,  érigé  par  la  piété  de  nos  ancêtres  ? 

Si  le  vœu  (|u'une  population  croyante  exprima  durant 
de  si  longues  années,  va  être  enfin  réalisé,  si  la  construction 
de  cette  église  paroissiale,  destinée  à  embellir  un  chef-lieu 
de  département,  doit  être ,  pour  les  âges  futurs,  le  témoi- 
gnage des  tendances  chrétiennes  et  généreuses  de  nos  conci- 
toyens ,  il  ne  sera  pas  sans  intérêt ,  de  nous  airêter  sur  le 
seuil  du  monument  à  élever ,  et  de  contempler  encore  une 
fois  ,  celui  qui  était ,  parmi  nous  ,  le  témoin  le  plus  véné- 
rable et  le  plus  instructif  du  passé. 

Interrogeons-le  sur  les  événement*^  qui  se  rattachent  aux 
diverses  époquesde  sa  durée.  Il  nous  rappellera  les  traits  les 
plus  saillants  de  ces  temps  ,  que  Téloignement ,  et  plus  en- 
core la  différence  des  manirs  couvrent  sous  des  nuages  épais. 

C'est  un  but  profondément  moral ,  qui  nous  a  dirigé  vers 
cette  étude  :  par  un  sentiment  de  patriotique  sollicitude ,  que 
tout  esprit,  qui  rélléchit,  comprendra,  nous  avions  à  cœur 
de  voir  la  ville  de  Draguignan  suivre  dans  la  sphère  des 
idées  religieuses ,  la  même  marche  de  progrès ,  cju'elle  ac- 
complit aujourd'hui  dans  la  voie  des  intérêts  matériels. 
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C*est  aux  sources  pures  de  la  vérité  chrétienne  que  toute 
vitalité  se  puise ,  c*est  en  son  nom  que  tout  ordre  réel  se 
fonde  ;  le  piment  qu*elle  jette  à  la  base  d'un  édifice  social  , 
est  le  gage  indestructible  de  son  avenir. 

Un  des  instruments  les  plus  surs  de  Tinfluence  de  l'enseigne- 
ment évangélique  au  sein  des  masses,  c'est  l'église  paroissiale. 

Elle  s'élance  vers  le  ciel  du  milieu  de  la  cité ,  comme  pour 
annoncer  sa  sublime  mission  :  son  aspect  seul  est  une  prédi- 
cation éloquente ,  ses  symboles  extérieurs  frappent  les  sens 
d'une  impression  de  respect ,  et  pénètrent  Ttlme  d'une  cha- 
leur intime ,  qui  fait  développer  le  sentiment  du  bien  et  du 
beau ,  cette  splendeur  du  vrai. 

A  l'incroyant  lui-même,  elle  inspire,  parle  spectacle  de 
ses  grandes  assemblées ,  l'instinct  des  vertus  sociales  et  civi- 
ques, l'amour  des  uns  envers  les  autres,  l'égalité  des  membres 
d'une  seule  famille ,  et  lui  fait  connaître  celte  sainte  liberté 
dans  l'exercice  d'une  foi,  qu'aucune  persécution  n'a  pu  forcer 
à  faiblir.  D'autres  ont  peint  avec  des  couleurs  trop  vives  et 
trop  saisissantes  les  ineffables  joies  des  fêtes  et  des  cérémonies 
chrétiennes,  pour  que  je  songe  à  retracer  les  émotions  qui 
inondent  l'âme  pieuse  dans  nos  églises ,  et  les  lumières  et  la 
force  que  viennent  y  chercher,  chaciue  âge  de  la  vie ,  cha- 
que classe  de  la  société. 

Notre  époque,  où  s'achève  l'œuvre  de  la  réconciliation  des 
principes  modernes  avec  les  salutaires  traditions  du  passé, 
a  compris  la  nécessité  primordiale  de  ces  édifices,  qui  sont 
comme  l'Arche  où  se  gardent  les  semences  qui  doivent  sub- 
venir à  la  nourriture  spirituelle  de  l'humanité. 

Nos  grandes  villes  élèvent  au  centre  de  leurs  (luartiers  les 
plus  populeux  de  splendides  basiliques,  dignes  de  rivaliser, 
par  leurs  richesses  artistiques,  avec  œlles  des  âges  où 
l'influence  religieuse  dominait  toutes  les  autres. 

Le  Gouvernement  de  S.  M.  l'Empereur  Na|)oléon  III ,  que 
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Ton  voit  à  la  tète  de  toute  noble  et  féconde  pensée,  seconde 
ce  mouvement  avec  une  générosité  sans  égale  sous  les.  régnes 
précédents.  Ije  Souverain  pose  lui-même  la  première  pierre 
dec<?s  édifices,  et  déclare  dans  une  cérémonie  d'inaugura- 
tion «  que  les  premiers  monuments  d'une  .cité  ce  sont  ses 
temples.  » 

Draguignan,  qui  dans  un  demi  siècle  a  vu  doubler  le 
nombre  de  ses  habitants  et  l'étendue  de  son  enceinte ,  ne 
possédait  qu'une  nef  étroite  et  insuffisante,  où  pouvait  à  peine 
prendre  plac^  la  moitié  de  ceux  qui  sentent  encore  le  besoin 
d'élever  en  haut  leui^s  aspirations. 

La  grossière  structure  de  ce  tem|)le ,  jurait  avec  l'élégance 
des  constructions ,  où  s'abritent  les  services  civils  du  chef- 
lieu  et  faisait  naître ,  au  détriment  de  la  religion ,  de  fâ- 
cheuses comparaisons. 

Il  y  avait  là  une  lacune  aussi  regrettable  au  point  de  vue 
de  l'amour-propre  d'une  cité ,  que  pleine  de  périls  pour  l'a- 
venir moral  d'une  grande  partie  des  habitants,  (lui  demeu- 
raient en  dehoi^s  de  toute  action  religieuse. 

Attirer  sur  cette,  situation  l'œil  vigilant  de  nos  adminis- 
trateurs, tel  a  été  le  but  [nemier  de  cette  étude,  commen- 
cée à  l'origine  ménuî  du  mouvement  qui  s'est  produit  dans 
notre  >ille  pour  l'érection  d'une  nouvelle  église. 

Cette  revue  du  passé  n'a  pas  ùU"  d'ailleui*s  sans  channe,  et 
a  soulevé  le  voile  d'une  période  où  l'histeire  de  Draguignan 
revêt  des  formes  attachantes. 

Dans  l'élal  des  habitudes  de  nos  pères,  au  sein  desquelles 
l'élément  religieux  jouait  un  rôle  si  prépondérant,  l'église  est 
le  monument  populaire  par  excellence.  Remonter  h  l'origine 
de  la  [)aroisse  de  Draguignan,  et  en  suivre  les  destinées,  c'est 
toucher  pres(|ue  à  tous  les  j)oints  de  l'histoire  de  cette  ville. 
Ce  Imtiment délabré,  aux  pierres  noircit^ et  rongées  par  les 
ans,  aux  murs  déchiquetés  par  les  crevasses ,  cette  nef,  qui 
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par  sa  vulgaire  simplicité  et  sa  nuiiiUi  d'omementalion  n'é- 
veillait aucune  impression  salisraisante  dans  l'esprit  de  l'ob- 
servateur et  do  l'artiste ,  excitera  plus  d'une  sympatliic  en 
nous ,  si  nous  évoquons  les  siècles  dont  elle  est  la  contempo- 
raine, et  dentelle  nous  aidera  à  esquisser  l'histoire.  La  soli- 
tude actuelle  de  cette  enceinte  s'animera  si  on  la  re|>euple  de 
cette  ancienne  société  provençale,  si  diversement  fractionnée  ; 
si  l'on  replace  dans  le  chœur  les  vénérables  membres  du 
chapitre  de  l'église  collégiale  si  l'on  ressuscite  par  la  pensée 
les  pieuses  confréries  du  Saint-Sacrement,  du  Saint-Esprit, 
dont  les  staluts  nous  élonnent,  si  l'on  fait  revivre  enfin  ces 
dignitaires,  que  l'indépendance  municipale  avait  créés,  ou 
qui  représentaient  le  pouvoir  royal ,  consuls  avec  leurs  cha- 
perons ,  ofliciers  de  justice ,  intendants ,  etc. ,  que  leurs  pri- 
vilèges suivaient  dans  l'intérieur  du  temple  ;  il  n'est  pas  jus- 
(lu'aux  dalles  du  sol  dont  les  révélations  d'outre  tombe ,  se- 
raient précieuses  à  plus  d'un  titre. 

—  Nous  ne  nous  dissimulons  pas  les  écueils  de  cette  entre- 
prise; l'érudition  locale  qui  veut  se  frayer  un  chemin  à  tra- 
vers les  ruines  amoncelées  par  la  révolution ,  et  plus  encore 
par  l'indifférence  de  nos  pères  en  matière  de  souvenirs ,  est 
soumise  aujourd'hui  à  de  telles  exigences  d'exactitude  qu'il 
est  i)eut-étrc  téméraire  de  s'aventurer  dans  ces  rétrospec- 
tives cx|)loralions ,  sans  avoir  parcouru  tous  les  recoins  où 
s'est  imprinioe  quelque  trace  dupasse.  Cette  tache  aurait 
de  quoi  nous  effrayer,  si  nous  avions  en  vue  autre  chose 
que  de  publier  k  titre  d'essai ,  ce  que  nous  avons  pu  re- 
cueillir par  nous-méme  dans  les  archives  de  l'église  parois- 
siale et  dans  les  cahiers  des  délibérations  municipales. 

Ce  modestie  travail,  dont  plusieurs  fi'agmentsont  paru  dans 
le  bulletin  de  la  société  d'études  scientifli|ues  ci  archéologi- 
ques de  Draguignan ,  a  été  honoré  de  quelques  encourage- 
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ments,  d*auiant  plas  précieux,  qu'ils  émanent  d*un  maltn 
dans  la  science  historique.  * 

Nous  les  accueillons  avec  une  vive  gratitude,  et  reconnais 
sant  combien  ils  sont  au-dessus  du  mérite  de  cet  opuscule 
nous  les  reportons  non  sur  le  travail  lui-même,  mais  su 
le  sujet  qu*il  traite  :  Tamour  du  sol  natal  a  pu  seul  inspirer  ; 
notre  éminent  compatriote  la  bienveillance  de  son  apprécia 
tion. 

Saluons  donc  d'un  dernier  souvenir  l'église-mére  de  notr 
ville,  et  essayons  de  préserver  de  l'oubli  l'antique  collégial 
de  Notre-Dame  et  Saint-Michel. 

A  d'autres  de  fouiller  plus  avant  le  champ  des  investiga 
tions;  puisse  cet  essai  leur  ouvrir  au  moins  la  voie  sur  le  ter 
rain  de  l'archéologie  locale. 


t  Rapport  fait  par  M.  P.  Clément ,  membre  de  l'institot ,  inséré  dans  la  Rcyi 
des  sociétés  savantes,  août  18G9  :  <  M.  R.  Poulie  a  commencé  et  il  faitparaiti 
actoellement  >oos  ce  titre  :  Histoire  de  la  construction  de  l'Église  paroissiûi 
de  .yotre-Dême  et  Saint-Michel  à  Drêgutgnan  ,  on  travail  des  plas  intére: 
sants ,  plein  de  faits  pnités  aux  meilleores  sources ,  d*ane  érodiction  sûre  ( 
instroctive.  Je  ne  saurais  trop  encourager  M.  Poulie  dans  ses  recherches.  Il 
sous  la  main  des  archives  communales  et  départementales  dont  les  richess4 
sont  réelles  :  il  possède  fardeur  qui  seule  y  fait  découvrir  ,  sous  la  poussièi 
de^  siècles  les  trésors  qu'elles  recèlent ,  etc.  » 
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Dans  ce  riant  bassin  que  ceignent  à  Textrôme  midi  de  la 
France ,  la  majestueuse  chaîne  des  Alpes,  et  les  flots  limpides 
de  la  Méditerranée ,  tant  de  races  se  sont  heurtées  depuis 
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vingt  siècles ,  tant  de  hordes  envahissantes  ont  choisi  leur 
champ  de  bataille ,  tant  de  civilisations  éphémères  ont  essayé 
de  faire  prévaloir  leurs  institutions ,  qu'il  faut  se  résigner  à 
ne  marcher,  au  début  de  toute  histoire  locale,  qu'à  Paide 
des  plus  douteuses  clartés. 

Notre  ville  surtout  semble  avoir  été  condamnée  à  ignorer 
ses  origines:  une  coupable  indifférence  a  laissé  disparaître 
les  monuments,  qui  attestaient  la  trace  dos  diverses  popula- 
tions, qui  ont  occupé  notre  territoire. 

Et  à  côté  des  preuves  irrécusables  d'une  haute  antiquité , 
qui  se  confond  avec  la  primitive  apparition  d'habitants  sur  le 
continent  gaulois ,  aucun  auteur  d'histoire  provençale  n'a 
daigné  rechercher  ce  qu'était  devenu  sous  la  domination 
romaine,  le  sol  où  s'élève  aujourd'hui  notre  ville,  et  encore 
moins  dégager,  des  mystères  qui  l'entourent,  le  fait  de 
l'introduction  du  christianisme  parmi  nos  luicètres. 

Un  monument  druidique ,  remaniuable  entre  tous  ceux 
qui  ontsunécu  aux  arrêts  de  proscription  dont  les  frappèrent 
les  premiers  empereurs  chrétiens,  quelques  débris  épigra- 
phiques  de  l'époque  romaine ,  une  légende  conservée  dans  la 
mémoire  du  peuple  sur  le  héros  auquel  la  tradition  recon- 
naissante attribue  le  bienfait  de  la  foi ,  puis  une  complète 
obscurité  pendant  plusieurs  centaines  d'années,  et  tout  à 
coup  au  quatorzième  siècle  une  cité,  fière  de  ses  massifs  rem- 
parts et  de  ses  sombres  créneaux,  à  l'organisation  municipale 
fortement  assise ,  à  l'esprit  religieux  développé  jusqu'à  l'iu- 
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tolérance  contre  les  parias  de  Tépoque ,  les  juifs  ;  voilà  ce  qui 
constitue  à  vol  d*oiseau,  les  matériaux  des  premières  périodes 
de  Texistence  de  Draguignan ,  et  le  mince  bagage  dont  s*est 
contenté  tout  auteur  qui  a  écrit  sur  ce  sujet. 

Nous  croyons  qu'il  est  possible  de  scruter  plus  avant  ces 
époques  ténébreuses ,  et  que  la  véritable  science  histori- 
que qui,  de  nos  jours,  a  su  trouver  sa  voie,  finira  par  étendre 
ses  rayons  sur  le  passé  de  nos  contrées.  Déjà  quelques  travaux 
d'érudition  locale  *  ont  inauguré  avec  succès  cette  entre- 
prise. 

Essayons  de  retracer  les  premiers  traits  du  tableau  de 
la  formation  d'un  peuple  sur  le  sol  que  nous  foulons ,  avant 
d'arriver  à  celui  d'une  ville  où  règne  la  double  action  de 
l'organisation  civile  et  de  l'influence  du  culte  chrétien. 

Non  loin  des  bords  sinueux  de  TArgens,  il  est  une  vallée 
qui  court  sur  une  longueur  de  près  de  dix  kilomètres ,  et 
dont  la  plus  grande  largeur  mesure  à  peine  la  moitié  de 
cette  distance. 

De  hautes  collines  gracieusement  ondulées  la  dominent  et 
l'enserrent ,  sauf  vers  le  sud-est ,  par  où  le  regard ,  qu'aucun 

1  Voir  on  article,  où  roriginalitéda  fond  et  l'esprit  d'intuition  s'allient  à  des 
recherches  savantes,  pnblié  par  M.  l'abbé  Barbe  sur  les  origines  celtiqaes  de 
DragoifDan  ,  dans  le  bolletin  de  la  société  archéologiqne.  Le  dictionnaire  de  la 
Provence  de  M.  E.  Garcin,  est  anssi  très-précieux  ,  comme  renfermant  on  grand 
nombre  d'inscriptions ,  et  constatant  la  découverte  d'objets  ayant  appartenu  aux 
époques  gauloise  et  romaine ,  et  qui  ont  depuis  disparu  par  suite  de  l'ignoranee 
de  ceux  entre  les  mains  desquels  ils  se  trouvaient. 
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obstacle  n*arr6(c»  va  se  (i^'di;^  tlan^  la,  profondeur  ilc  la  mer  : 
c*est  la  vallée  de  Pcaguigopa. 

Autrefois  ramphiUiéûtre  de  ses  coteaux  iiV^talait  pas  com- 
me aujourd'hui  des  vergers d^ol^viers  çt  de  vignes:  d'épaisses 
forêts  de  chênes  les  recouvraient,  et  ses  plaines,  où  nous  ad- 
mirons de  verdoyantes  prairies ,  étaient  transformées  en  li^qe 
esp^  de  lac ,  qui  peu  à  peu  se  dessécha.  ■ 

[^  beauté  du  site  et  la  fertilité  du  sol  y  appela  de  bonne 
heure  des  membres  de  cette  grande  famille  cimrique,  ((uq 
rémigration  asiatique  avait  poussée  d'alionl  en  Germunie,  et 
d^  là  sur  le  vaste  continent  qui  se  déploie  des  bords  du  Riiin 
el  du  Rhône  jusqu'aux  Pyrénées. 

Un  rudiment  de  vie  sociale  s*établit  peu  à  peu  dans  ces  ré^ 
gions.  Les  profondeurs  des  forêts  furent  éclaircies ,  et  on  les 
conquit.^ur  les  bêtes  fauves  qui  y  avaient  fixé  leurs  tanières.  ^ 

t  Depuis  vingt  siècles  les  modiflrations  les  plus  étonnantes  ont  du  bouleverser 
Tétat  primitif  de  cette  plaine.  On  en  jogera  par  an  seul  fait.  Dernièrement, 
(novembre  1863).  les  ouvriers  employés  ^  la  construction  du  chemin  de  fer,  ont 
tronvé  sons  leor  pie ,  en  ereosant  un  puits  auprès  de  la  gare  de  la  station  de 
Dfaguignan,  ï  une  profondeur  déplus  de  18  mètres,  des  débris  de  vigne  roulés 
dans  une  ma.ise  compaete  d*argile.  Ce  phénomène  ouvre  le  champ  à  bien  des  con- 
jectures. 

9  César  parle,  dans  ses  Commentaires ,  de  deux  espèces  de  bœufs  sauvages  . 
le  Mitâu  et  VUri ,  qui  infestaient  les  forêts  des  Gaules.  Ils  disparurent  devant  les 
empiétements  de  l'hoome.  11  n*y  a  pas  plus  d'un  siècle  et  demi,  comme  Tattes- 
tent  les  archives  de  Dragnignan  et  le  naturaliste  Darluc ,  que  l'on  chassait  encore 
dans  les  bois  du  Mal  mont  et  dans  les  Maures  des  cerfs  et  des  chamois.  Ces 
quadrapèdes  ont  eomplètenent  ditpam  de  ces  parages. 
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Ati  rapport  de  tous  les  historiens  ^  ces  peaples  primitife 
habitaient  sons  des  huttes ,  se  teignaient  le  corps  et  le  visage 
de  conteurs  rouges  et  bleues,  pour  inspirer  reffroi/ât«é 
divisaient  en  groupes  de  familles,  dont  plusieurs  réunies  for- 
maient la  tribu.  Plusieurs  tribus  constituaient  la  confédé- 
ration. 

Plus  tard ,  de  nouveaux  éléments  de  races  viennent  se  fon- 
dre au  sein  de  ces  peuplades ,  apportant  des  habitudes  moins 
incultes,  une  organisation  politique  plus  avancée,  une  reli- 
gion moins  grossière ,  et  une  hiérarchie  de  prêtres. 

De  là  deux  tendances  religieuses,  tantôt  associées,  tantôt 
en  rivalité.  L'une  qui  conservait  beaucoup  de  vestiges  des 
traditions  primitives  et  la  pureté  de  certaines  notions  fonde- 
mentales ,  Tautre  vulgaire  et  pleine  de  superstitions. 

Ainsi  pour  eux,  comme  pour  tant  d'autres  nations,  Tœuf 
était  un  symbole  sacré;  ils  le  mettaient  dans  la  bouche  d*un 
serpent  mystique ,  image  défigurée  du  récit  biblique  sur  la 
chute  du  premier  homme. 

Ils  croyaient  à  l'immortalité  de  Tânie ,  et  ils  entouraient 
d'honneurs  la  dépouille  des  morts.  Mais  des  cérémonies  san- 
glantes venaient  ternir  la  pureté  de  ces  notions  confuses.  Des 
prétresses,  regardées  comme  saintes  et  inspirées,  annon- 
çant l'avenir ,  présidaient  à  ces  fêtes  redoutables ,  dans  les- 
quelles le  sang  des  prisonniers  était  répandu  sur  des  autels 
tffe  structure  informe,  pour  apaiser  le  courroux  d'une  mysté- 
rieuse divinité ,  UTHER  à  télé  de  serpent. 
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Le  dépôt  des  crojaoces  et  des  rites  religieox  était  oon- 
lervé  par  les  Dmidés  qai  réunissaient  dans  leurs  mains  les 
doubles  attributionsdu  pouvoir  théocratique  et  politique. 

La  dvilisation  grea{ue  avait  déjà  pénétré  sur  le  sol  de  la 
Gaule  parla  fondation  des  colonies  qui ,  de  Marseille  à  Nice, 
vinrent  s'échelonner  sur  la  côte  de  la  Méditerranée.  Mais 
rintérieur  des  terres  échappait  à  Tinvasion  des  mœurs  étran- 
gères. Il  fallait  que  le  peuple  romain ,  destiné  par  la  Provi- 
dence à  couvrir  le  monde  ancien ,  comme  d*une  alluvion , 
propre  à  recevoir  et  à  féconder  les  germes  d'un  nouvel  ordre 
de  choses,  vint  réduire  sous  sa  puissance  irrésistible ,  ces  tri- 
bus Celto-Liguriennes ,  dont  l'indépendance  devenait  une 
anomalie  devant  l'assujetissement  de  toutes  les  nations  à  la 
capitale  de  T  Italie. 

Entre  la  création  de  la  ville  d'Aix,  par  le  proconsul  Sextius 
{123  avant  J.  C.)  et  Tépoque  ou  s'élevèrent  les  établissements 
dont  la  munificence  impériale  orna  la  cité  de  Jules ,  doit  se 
placer  la  première  origine  de  Draguignan,  comme  poste 
occupé  par  les  Romains.  Que  ceux-ci  aient  trouvé  autour  de 
cette  plaine ,  une  peuplade  Gauloise ,  on  n'en  saurait  douter, 
par  suite  de  l'existence  d'un  monument,  d'une  antiquité  bien 
antérieure  à  répo(|ue  de  la  conquête  et  (|ui  touche  au  côté 
le  plus  intime  de  la  vie  sociale  d'une  nation ,  le  Dolmen , 
vulgairement  appelé  Pierre  de  la  Fée ,  expression  de  sa  foi 
religieuse ,  que  trois  arbres  symboliques  entourent  encore 
aujourd'hui. 
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Noos  n*avon8  pas  à  raconter  les  phases  du  triomphe  des 
Romains.  Quelles  luttes  le  patriotisme  Gaulois  n*a-t-il  pas  dû 
soutenir  contre  Timiption  étrangère!  Le  souvenir  si  ré- 
cent de  la  résistance  des  tribus  Kabyles  contre  nos  armées, 
peut  nous  en  donner  une  idée.  D*ailleurs  des  traces  en  sub- 
sistent encore  dans  une  plaine  voisine ,  celle  d*Ampus ,  qui  a 
été  Tobjet  de  moins  de  changements  que  la  nôtre  ;  il  n*est  pas 
rare  que  la  charrue  n*y  soulève  des  ossements  humains  que 
la  piété  nationale  ensevelit  à  la  hâte  sous  de  larges  briques , 
et  ne  réalise  ainsi  la  prédiction  de  Virgile , 

Agrieola,  incurvo  terram  molitus  arato,  etc. 

Grandiaque  effossis  mirabitur  ossa  sepulchris. 

(Georgiques.) 

La  dommation  une  fois  imposée ,  les  indigènes  revinrent 
occuper  les  lieux  ou  ils  s'étaient  établis  auparavant  et  notam- 
ment le  plateau ,  qui  s'élève  au  quatier  du  Dragon ,  dont  le 
nom  rappelle  le  culte  superstitieux ,  auquel  ils  se  livraient. 

Le  peuple  conquérant  commença  par  assurer  sa  victoire 
en  créant  une  de  ces  artères  dérivées  des  grandes  lignes  dont 
TEmpire  était  sillonné.  «  Un  embranchement  partait  de 
»  Fréjus ,  dit  Tcxcellente  statistique  du  département  du  Yar, 
»  par  M.  Noyon ,  suivait  quelque  temps  la  voie  Aurélieniie, 
»  la  quittait  au  Muy,  et  s'engageait  dans  la  vallée  de  Dragui- 
»  gnan.  Ce  tronçon  passait  au  Muy ,  à  Trans  et  à  Dragui- 
»  gnan.  Il  franchissait  la  Narluby  à  peu  de  distance  de  cette 
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»  ville  au  moyen  d'an  pofnt  dont  on  voit  encore  Icsitestes, 
»  et  qui  ont  conservé  le  nom  de  Pont  des  Romains.  Ce 
»  même  embranchement  conduisait  de  ce  pont  au  hameau 
»  dit  de  l'Antier  dépendant  de  Draguignan  ,  et  dont  un  au- 
»  teur  moderne  fait  Anteis,  lequel  hameau  est  précédé  d'uft 
»  torrent  sur  le(|uel  il  existait  un  pont  attribué  aux  Romains; 
»  près  dudit  hameau  à  Anteis  (Ampus) ,  et  à  partir  de  ce 
»  dernier ,  il  se  confondait  jusqu'à  Riez ,  avec  Tembran- 
»  chement  dont  je  viens  de  parler  ».  (page  232.) 

En  rétilt  du  silence  gardé  par  les  auteurs  anciens  et  les 
itinéraires  sur  Timportance  de  rétablissement  des  Romains 
dans  la  plaine  de  Draguignan ,  on  peut  du  moins  d'après  les 
vestiges  de  leur  séjour ,  avancer  qu'ils  y  avaient  disséminé 
des  postes  d'observation  ,  et  des  résidences  d'agrément  sur 
divers  points  du  territoire. 

Ici ,  au  ([uartier  de  Saint-Michel ,  un  autel  de  pierre  dédié 
à  Sylvain ,  là,  à  celui  de  Saint-Armentîiire  une  gramh^  phujue 
de  marbre  blanc,  porbmt  cette  inscription  tronquée  A  DIA 
que  l'on  peut  compléter  ainsi  ARA  DIAN.1^^,  ailleurs  aux 
quartiers  du  Saint-Esprit  et  des  Salles,  des  tombeaux  et  des 
briques  ;  tousc4îs  débris  que  l'on  peut  examiner  au  Musée  des 
antiques  de  Draguignan ,  attestent  d'une  manière  irréfraga- 
ble l'occupation  de  notre  plaine  par  ks  Romains. 

Quel  éliiit  le  point  précis  de  leur  établissenient  ?  Plusieurs 
savanU,  entr'autiTs  M.  Walkenaër,  dans  sa  gèo.iïra|)hie  des 
Kaules,  soulienneni  qu'Anleis,  siluèd'aprés  les  tables  de  P^u- 
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tjyigqr  w  W).  embranchement  de  la  voie  Aurélienne  entre 
Ç9i:am-Voconii  ^ ,  et  Reis-Appolinaris  (Riez) ,  est  au  môme 
lieu,  que  le  moderne  Draguignan. 

D*autres  s^  fondant  sur  Tanalogie  de§  noms ,  émettent  IV 
QjifUpi>  qu^Le  hameau  actuel  de  TAntier ,  bâti  au  fond  de  la 
vallée  de  la  Nartuby ,  était  le  véritable  siège  d* Anteis.  Cette 
^pp9^tipn|  se  confirme  par  la  découverte  de  substructions 
CQi)^dér^I}les,  et  de  médailles  antiques  %faUeilya  plusieurs 
années  sur  ce  point  Entre  ces  deux  hypotlièses,  il  y  a  place 
pour  une  troisième. 

Les  romains  ont  possédé  deux  centres  de  ralliement,  ou 
deux  postes  d'observations  aux  extrémités  opposées  de  la 
plaine.  L*un  celui  d'Anteis,  destiné  à  protéger  les  gorges  par 
où  s*ouvre  la  voie  de  la  montagne  ;  et  Taulre ,  qui  a  porté 
le  nom  de  Griminum ,  consistait  en  un  retranchement  bâti 
sur  ce  mamelon  où  s'élève  aujourd'hui  la  tour  de  l'horloge 
au  centre  de  notre  ville. 

Ce  poste  dominait  l'embranchement  de  la  voie  Aurélienne 
etprolégeait  la  plaine  contre  les  incursions  des  confédérés 
gaulois. 

Deux  faits  ne  permettent  pas  de  douter  de  l'existence  de 
cecastrum.  Il  y  a  plusieurs  années ,  rapporte  M.  Garcin, 


1  Aajoord'hai  les  Arcs-sar-Argens ,  s'il  faut  s'en  rapporter  au  remarquable 
travail  publié  par  M.  Truc,  maire  de  cette  commune. 
S  Voir  le  dietionnaire  de  Garcin  ï  l'article  de  Draguignan. 
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dés tombeaux ,  d'origine  romaine ,  furent  trouvés  vers  le 
côté  méridional  de  la  paroisse.  On  sait  aussi  qu'une  des  por- 
tes de  la  plus  ancienne  enceinte  de  la  cité  portait  le  nom  de 
porte  romaine  (s*ouvrant  sur  la  place  aux  Herbes  actuelle) , 
qu*une  autre  de  ces  portes  était  qualifiée  d*Auraïca  (aujour- 
d'hui porte  Orange).  *  A  Fréjus,  cette  situation  se  re- 
produisait :  on  y  voyait  une  porte  romaine ,  détruite  au 
commencement  du  dixième  siècle,  et  qui,  comme  celle  dont 
nous  venons  de  parler  ,  s'ouvrait  sur  la  route  de  l'Italie. 

Telle  devait-étre  la  situation  du  peuple  conquérant  au 
milieu  de  notre  territoire  ;  véritable  occupation  militaire  , 
laissant  à  la  population  autocthone  son  individualité ,  son 
culte  et  ses  habitudes  demi-sauvages. 

Ces  débris  de  la  race  Gauloise  répandus  dans  les  bois  et 
dans  les  champs,  avaient  aussi  leur  centre  de  ralliement; 
c'était  le  lieu  où  ils  offraient  des  sacrifices  à  leur  bizarre  divi- 
nité ,  le  Dragon,  ou  serpent,  dont  les  Dracontia  ou  temples 
consistaient  en  blocs  de  pierres  disposées  en  lignes  parallè- 
les, et  traçant  sur  le  sol  les  sinuosités  de  ce  reptile.  Partant 
d'une  caverne  naturelle ,  regardée  comme  le  refuge  de  la 
divinité,  ces  sinuosités  aboutissaient  à  un  Dolmen,  autel 
autour  duquel  s'accomplissaient  des  rites  mystérieux.  ' 

t  Pins  euctement ,  porte  Dorée. 

9  Voir  le  savant  rapport  la  en  18J3  par  M.  Deane  k  rassemblée  de  la  Société 
des  Antiquaires  de  Londres ,  sur  le  calte  do  serpent  dans  les  Ganles ,  et  les 
Dracontia  oo  temples  eonsaerés  à  cette  divinité. 
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M.  Tabbé  Barbe,  qui  a  consacré  un  mémoire  à  l*étude  des 
origines  gauloises  de  Draguignan,  croit  que  ce  temple  existait 
dans  les  gorges  formées  par  des  buttes  de  rochers  au  quartier 
du  Dragon  ou  de  Saint-Michel ,  distantes  de  deux  kilomètres 
environ  du  Dolmen,  qui  s*élève  sur  un  faible  monticule  au 
milieu  de  la  plaine.  ^ 

Cette  superstition  paraissait  être  tellement  le  caractère  parti- 
culier de  cette  tribu  celto-lygienne,  que  le  nom  d'adorateurs 
du  Dragon  était  resté  à  ces  indigènes. 

Rome  si  tolérante  envers  les  Dieux  étrangers,  quelle  adop. 
tait  tous  les  cultes,  tant  qu'ils  ne  contrariaient  pas  sa  politique, 
se  garda  bien  d'attaquer  la  religion  des  Gaulois.  Elle  détruisit 
rinfluence  des  Druides,  mais  laissa  subsister  cette  idolâtrie, 
qui  flattait  Tamour-propre  national  des  vaincus. 

Enfin  la  bonne  nouvelle  est  annoncée  aux  hommes;  la 
lumière  se  lève  sur  ce  vieux  monde  païen,  presque  sub- 
mergé  dans  le  naufrage  de  toutes  les  vérités  morales. 

L'Eglise  chrétienne  sort  du  Cénacle,  et  presque  aussitôt  par 
les  grandes  voies  romaines,  arrivent  des  missionaires  à  nos 
contrées. 

La  science  moderne,  au  sein  de  laquelle  l'ouvrage  de 

1  M.  Henri  Martin  ,  dans  uuc  savante  étude  sur  les  antiquités  bretonnes  s'ex- 
prime ainsi  :  «  Les  serpents  tiennent  une  place  importante  dans  nos  principaux 
dolmens  ,  figurés  quelquefois  trois  par  trois  ,  quelquefois  associés  îi  des  crois- 
sants. On  sait  par  Pline  quelles  Qgnres  faisaient  le  serpent  et  les  rites  lunaires 
dans  le  symbolisme  des  Druides.  Les  serpents  et  les  croissants  sont  fréquemment 
réanit  sur  les  médailles  celtiques.  > 


X.  rabbé  Kiilloa  sur  Tupoi^lobl  de  Sainlk^ai^isiklaiae  et 
(le  Sainl-Maûmin  en  Proveace  a  rêpoodii  les  plvs  TWes  In- 
nûères,  a  dib  hors ik  doute  ki  réaiHé  de  rétaogêteation  do 
Midi  de  la  Gaale  dès  les  preniiers  âiècks. 

Quoiqu'il  en  soiiy  les  ténèbres  les  p4tts  profondes  noos 
cachent  Torigine  da  cnlte  chrétien  sur  noCre  sol ,  et  noos  ne 
ponvOQs  que  noos  représenter  la  liiïine  doctrine  s'introdoi- 
âant  an  milien  de  la  colonie  romaine,  et  y  gagnant  de  nom. 
brenv  prosélytes  qui ,  tantôt  se  dérobent  dans  des  cryptes 
souterraines  à  Tonibrageuse  jalousie  du  paganisme  alarmé,  ' 
tantôt  épuisent  dans  les  tourments  de  la  persécution  la  rage 
sur  le  sol  que  des  bourreaux. 

Saini-Pons ,  évéque  de  Nice  ,  martyrisé  sous  TEiupereur 
Valerien,  en  261 ,  est  devenu  célèbre  dans  notre  région  ; 
Castellane,  Fréjus,  Grasse,  Figanières,  Vidauban,  etc., 
lui  ont  élevé  des  autels.  Les  chrétiens  étaient  déjà  nombreux 
nous  louions. 

L*orage  touche  à  sa  tin  ;  Dioclétieii  a  le  triste  privilège 
d*étre  le  dernier  des  Empereurs,  ennemis  du  Christ  (308). 

La  dixième  persécution  générale  a  donné  un  protecteur  au 
midi  de  la  Gaule,  dans  Saint- Victor ,  qui  confessa  à  Marseille 
la  foi  chrétienne  au  milieu  des  supplices. 

Enfin  l'âme  était  victorieuse  de  la  matière  ;  la  plus  grande 


I  Voir  l'iiUresMit^  noUc«  ,  pabliM  c«Ue  année-ci  ■eue  .  sar  les  cryptes  de 
l'tMaje  Saiit-Vittor-tes-Mincille»  ptr  M.  Kothen. 
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autorité  qui  ait  dominé  dans  le  monde  fléchissait  doTnnt  une 
conviction,  et,  pour  la  première  fois,  les  maîtres  de  Rome, 
faisaient  la  paix  après  une  défaite  *. 

Constantin  le  Grand,  assied  sur  le  premier  trône  de  Tuni- 
vers  la  Croix  du  Sauveur,  et  la  religion,  associée  à  TËmpire, 
est  reconnue  comme  la  première  force  de  TÉtat ,  et  la  sauve- 
garde des  peuples  (3\3\ 

Dès  cet  instant,les  sièges  épiscopaux  commencent  à  compter 
leurs  titulaires,  qui  occupent  un  rang  politique  dans  la  so- 
ciété civile. 

Le  Concile  de  Nicée,  tenu  sous  Constantin  (313),  nous  offre 
le  premier  exemple  d'une  assemblée  délibérant  sur  les  choses 
de  la  religion ,  avec  le  concours  de  Tautorité  impériale. 

Des  réunions  semblables  se  tinrent  dans  toute  TÉglise 
catholique.  Au  Concile  de  Valence,  réuni  en  374,  il  est 
question  d*Acccptus,  nommé  évoque  de  Fréjus. 

Alors  Griminum  transforma  en  église  du  vrai  Dieu  quel- 
qu'un de  ces  édifices  élevés  en  l'honneur  des  héros  de  l'O- 
lympe. —  Peut-être  là  où  s'élève  aujourd'hui  l'antique 
chapelle  de  Saint-Sauveur  sur  le  rocher  de  l'horloge,  exis- 
tait-il quehiue  édicule  consacré  à  Appollon,  de  même  qu'à 
Aix  l'oratoire  primitif  de  la  métropole  de  Saint-Sauveur 
avait  servi  au  culte  du  Dieu  du  soleil. 


1  Mary  I^fon  ,  Histo  rc  religieuse  et  littéraire  du  Midi  de  la  France,  depuis 
les  temps  les  plus  rernlés  jusqu'il  nos  jours,  tome  1*',  page  l:T7. 


Li  nutneme  -wtrcîi».  C  u£e  pdiliiiujuiiiiiiie  -mànsCBnisims. 
^lOTtnmii  lum»  lomirmoa  par  it^  xniuisr  3ufii&  (a  il  nip- 
jrsltr  L  lûîi  ^iiuvnir-.  -^i  luut  in  ir  iiis^  jiikr  iiRÎiaais  ikn- 
^aiD»  M.  Vliii-fDain  i  :'uit  Le  ^i:i  i'  m  jiivmpf  ousn  oonnu. 

liumMin.  .Unoni^e.  Jerîme ,  Pnuiin .  «  jr»na)ire .  «IhrysuÉ- 
'Ame.  nid>  aoinme^.  mets  ^nmt^  iiimior7ei>  sisextes  par  lu 
iii^filt*  :oirtf  te  .a  .vn!!*  Li  "le  fr^fiuaiimt  i^fenà  partiHit  se» 
ftNMiaQon>.  nu  iuiv«>nr  irDii^iTf^  /'*sf]n(  jrjuiQi  te  la  mis- 
mm  ^von^êîiinie.  tr«c  liors.  [ri  lunanut  en  Pr«iv«foce  Smiifr- 
Qiiniiru.  1111  ,i*ct«*  .es  luiiàeineni^  m  uoiia^^en^  «te  LêriiVw 
la  ^it*puuerr*  les  sun&.  ie  ■^imiiaip*  if<  Evi-^ufï-,  Le  irnifi: 
•le  ta  ^!ieni**r  lans  tes  îemps  «iu  a  iiiuuirn'  ^ 'ii>^*:ulTlt  *. 
•r-st  ie  là  [ue  |ii>»pi'.iu  (luuzieiue  -ru-cie -^^ii'nrent  lespa»;^ 
CHir^  ie  :iûs  p4)paiauoas. 

'âuni-L'^jiife.  uitn*  zîdip*  ie  /Ezîia*.'  t^ri^^iuuie  .  eiuule 
^i  uni  l'Hoiioru  fait  rn-jier  -mr  Le  Mei:»'  le  Fr>?jus  l'icmitê 
•la  mi274unnai]>*.  ivei*  riiir^enu*  in  .uoiiie  •. 

V.n%  ji  iiême  r-iHJime.  SuilH'jb<4eii  :t»ii*ie  ieUL\  iHHUb^e- 
nw  i  Marseille,  .reux  ie  Suni-Vuior  -a  ie  Num-Siii^eur. 

Pîiàte  r^nm*  toiis  "es  îovers.  r  ju  ^'  rèuaiuuui  aiKHiiUmCe 
;a  nâieor  le  1  ^h)s(uia(  .iin'UeiK  i  ».*uui  Liii(Hi>^ibie  «^ue 
*rnininiiin  it»  ^  fût  ikis  -le^  .-»•  nuiiieiu  ru  lie»'  i  la  îVu  :  !iiaL< 


'Cl  •  .«tr  «ar  -efte  -i*iBif  Icirr  m  .our   u:uiir'i\ 
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l^antique  levain  s*était  réfugié  dans  les  campagnes ,  où  s*agi- 
taient  les  membres  épars  d*un  paganisme  grossier  ' .  Le 
vieil  esprit  celtique  s*était  enraciné ,  autour  de  Griminum  , 
avec  ses  superstitions ,  d*autant  plus  fort ,  qu*il  trouvait  dans 
sa  résistance  une  sorte  de  compensation  à  sa  défaite  et  une 
satisfaction  à  son  patriotisme. 

Le  Dolmen  et  les  mystères  du  culte  du  serpent  attiraient 
un  grand  concours  d*adeptes.  Il  fallait  mettre  un  terme  à 
ces  pratiques  surannées ,  qui  pouvaient  devenir  une  occasion 
de  troubles  et  d*embarras  pour  Tordre  social  établi,  véritable 
anomalie,  en  présence  du  culte  chrétien  triomphant. 

Cet  antagonisme  entre  Tidée  polythéiste  et  la  lumière  jaillie 
du  cénacle,  se  produisait  partout  à  cette  époque. 

Ozanam,  dans  son  histoire  du  christianisme  chez  les  Ger- 
mains, rapporte  que  Saint-Ambroise  ne  put  apaiser  une  ré- 
volte parmi  le  peuple  de  Milan,  très-attaché  au  culte  supers- 
titieux d'un  serpent,  qu'en  faisant  suspendre  cette  môme 
idole  sur  une  croix,  où  elle  fut  censée  représenter  le  serpent 
d'airain,  dont  parle  la  Bible. 

Quel  missionnaire  aurait  le  courage  d'aborder  ce  peuple 
de  Griminum  enfoncé  dans  son  fétichisme,  et  qui  avait  su  gar- 
der une  attitude  de  sauvage  indépendance  ?  La  Providence 
suscita  un  homme  dont  la  tradition  a  conservé  le  souvenir 


1  On  sait  que  le  mot  de  piganus  (païen)  était  le  nom  des  habitants  de  la  cam- 
pagne. 


—  i6  - 
vivaco  à  Iravors  li*s  gi^iu^ralions ,  qui  réunit  Ténergie  de  II 
volonU\  i\  rinlIUiMuv  que  produisait  sur  le  peuple  des  cam- 
pagnes sa  \ioc(^nolùtiquo.  (>  fut  Arnientaire,  plus  tard  ëvèqae 
d'AnliliOîs  à  qui  l«*s  oin^onstanoes  les  plus  imprévues  donnè- 
rent I  oiTasion  irt^>ani{éliser  la  |H>pulation  de  notre  pays. 

Voici  iV  quo  raconte  Tabbé  Fleury  dans  son  histoire  ecclé- 
siastique* tonuMU  lÎMV  i6.  |iage  d33  : 
<  Celle  ainuV  139.  il  sc^  linl  un  concile  à  Riez.  L*£vèque 
d'Eiulvun  éianl  mort,  le  sît^e  ilemeura  ^^acant  pendant 
vingt  UKHS.  |Kir  la  ^  iolence  de  quelques  laïques,  qui  em- 
tHKrhèfVtil  l\MtYliim  caïKMùque ,  que  le  clergé  désirait. 
Eiitin  deuv  K\  v\)Ui^  >  étant  \kH)u>  d\Hi\-iiiénies,  sans  avoir 
rautiVUè  du  meUv|H^liUiuu  m  U*s  U*tlres  des  con4>rovin- 
ciiiuv .  >  oaKMuuViii  un  jeuik^  hvHuaie  iKKnniê  Anuenta- 
nus,  >iui  a\aa  oti'  eleve  ^ln\s  U  criiiiu?  vie  Dk-u,  mais  qui 
aVIa  à  vvltc  cUvtKui.  rvMtr.iu'  hhi  ,k-,i.:îath:»ii  était  eiitière- 
lueiit  lîTx^vUlu^v  .  U^  Kxè-:  içN.  v.>i<i:is  >,Ass..'iubltTent  à 
Riei.  le  .^vWsoaUsvle^vV  :.AV(  *:r;  >;,..i>  >   17*  consulat 
de  riuwK^v.  K\^v^rîi:v.  !*;  ^»  lïov  .ut-rr  i-fc^.  Soint-Ui- 
Ijur^»  d  VH*^  pixShU  A  vv  .\H\i.';,  -t  te  :jl;  jbcv»ai(airné 
d\MU\"  AUtt\se\iV;u\'>.  ;^>*i».s  X'   .j  Viirvir  i«:   U  ^•rovince 
tk  ^  ï*^MH\  ÎA  j»'u>  \vUNi: V  ,i  v-N.^  .  ^  iarr\'<  it?  la  s;^>HMle 
|ir\*^MKV  VmN^«mi>*\  0*   V    v.  .•    t.'s.  A  i.i^H«nâiae», 
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»  Ce  concile  déclara  nulle  Tordination  d'Armentaire.  Il 
»  osa  d*indulgence  à  son  égard,  et  permit  à  celui  des  Évè- 
»  qae8,  à  qui  la  charité  Tinspirerait  de  lui  attribuer  une 
»  église  de  son  diocèse ,  en  laquelle  il  eût  le  nom  de  coré- 
»  vôque.  Voici  en  quels  termes  il  fut  statué  :  il  ne  pourra 
»  être  reçu  dans  la  province  des  Alpes-Maritimes  où  il  s'était 
»  intrus.  On  ne  lui  accx)rdera  qu'une  église  de  campagne,  et 
»  nond*aucune  ville.  Il  ne  pourra  jamais  offrir  le  sacrifice 
»  dans  les  villes,  pas  môme  en  Tabsence  des  Évoques.  Il  sera 
>  plus  que  prêtre  et  moins  qu' évoque  ' .  »  Armentaire  se 
soumit  à  la  rigueur  de  la  discipline  ecclésiastique,  et  accepta 
de  révoque  de  Fréjus  un  asile,  dans  cette  retraite  où  tant 


i  Papon  ,  histoire  de  ProveDce ,  tome  l*',  page  187,  s'exprime  en  ces  termes  : 
<  Saint-Armentaire  a  été  le  premier  évèque  d'Antibes ,  suivant  la  tradition  du 
pays.  Mais  il  n'est  mention  de  lui  d'une  manière  précise  dans  aucun  monument. 
On  célèbre  particulièrement  sa  fête  à  Draf  uignan ,  ancien  diocèse  de  Fréjus ,  dans 
une  chapelle  bâtie  hors  de  la  ville,  et  sur  laquelle  on  lit  ces  mots  :  Sanetut 
Àrmeniariut,  epùcoput  Antipolitanus.  On  croit  que  c'est  un  des  deux  Armen- 
taires ,  qui  signèrent  la  lettre  synodique ,  écrite  au  pape  Saint-Léon  en  451,  par 
les  évéques  des  Gaules.  Cette  conjecture  est  d'autant  plus  probable  ,  que  la  plu- 
part étaient  de  Provence. 

Pierre  Lonvet,  historien  de  Marseille,  qui  écrivait  en  1670,  avait  déjli  énoncé 
la  mène  opinion  : 

Saiot-Aroieotaire  est  estimé  avoir  été  le  premier  évêque  d'Antibes,  comme  il 
appert  d'une  inscription  qui  est  au  frontispice  d'une  chapelle  dédiée  ii  son  nom, 
hors  des  mors  de  Draguignan  :  S.  ArmentariHê,  primna  epitcoput  Àntipolitanui. 

Arazy,  qui  a  laissé  une  histoire  manuscrite  d'Antibes ,  s'étayant  de  l'ouvrage 
de  Méieraja  intitalé  de  VBtat  de  la  reliyio»  dant  Ut  Gauies  avant  Clopit,  ne 
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d'âmes  généreuses  se  préparaient  pour  l'épreuve  au  milieu 
des  labeurs  de  la  prière  et  du  travail.  Ce  fut  avec  les  disciples 
d'Honorat,  qu'il  retrempa  son  caractère ,  et  redevint  un  vase 


s'éloigne  pas  de  ce  système.  Après  avoir  raconté  la  déposition  d'Armentaire  aa 
concile  de  Riez  en  439,  il  continue  ainsi  :  c  Armentaire  se  retira  au  Cap-Roux  , 
»  et  habita  l'une  des  grottes  occupées  jadis  par  Saint-Hon«rat  et  ses  disciples. 
»  Sa  réputation  de  sainteté  se  répandent  bientdt  dans  la  contrée ,  Draguignaa 
»  implora  son  secours  pour  être  délivré  d'un  dragon,  qui  ravageait  son  territoire. 

>  ou  peut-être  de  l'inûdélité  que  le  saint  chassa  par  la  prédication  de  l'Evangile. 

>  Ces  prodiges  portèrent  les  Antibois  ï  l'élire  pour  évéque.  Mais  li  sa  mort ,  le 

>  corps  du  saint  fut  transféré  ï  Draguignan  et  placé  dans  une  église  qu'il  aïait 

>  élevée  lui-même  en  l'honneur  de  Saint-Pierre.  > 

Bouche,  dans  sa  Chorographie  de  Provence,  page  749,  tome  1",  est  le  seul  des 
historiens  qui  place  beaucoup  plus  tard  l'époque  de  l'existence  du  patron  de  notre 
ville.  Il  le  fait  vivre  environ  l'an  800,  mais  il  n'en  donne  aucune  preuve.  Après 
avoir  exprimé  sa  répugnance  ï  croire  les  détails  de  la  vie  de  ce  Saint ,  telle  qu'elle 
est  racontée  dans  la  légende  de  Raymond  Péraud,  où  se  heurtent  les  plus  criants 
anachronismes ,  il  dit  :  Qu'aux  environs  de  la  ville  de  Draguignan ,  et  au  terroir 
du  village  d'Ampus  '?),  dans  une  baume  ou  antre  obscur  et  ténébreux,  près 
d'une  grande  forêt ,  un  grand  et  horrible  serpent  exerçât  ses  ravages  ;  que  par 
ses  prières  et  ses  mérites  Armentaires  ait  détruit  ce  furieux  animal ,  qu'on 
nomme  dragon  ,  et  que  de  cette  miraculeuse  victoire  .  la  ville  de  Draguignan,  qui 
auparavant  était  surnommée  Griminum  ou  Arguinaud  .  ait  été  surnommée  Drago- 
niam  ,  puis  Draguignan  ,  cela  peut-être. 

c  La  chose  la  plus  assurée,  qu'on  peut  savoir  de  ce  Saint,  est  qu'il  a  vécu  en 
ce  ueuvième  siècle ,  et  qu'il  est  mort  environ  l'an  900 ,  âgé  de  plus  de  80  ans ,  s'il 
est  vrai  qu'il  ait  assisté  au  concile  tenu  ^  Vienne,  et  que  sa  vie  et  sa  mort  en 
son  hermitage  ont  été  agréables  ii  Dieu,  puisqu'il  a  fait  beaucoup  de  miracles, 
guérissant  plusieurs  malades  de  diverses  inflrmités  ,  en  sa  vie  ,  et  beaucoup  plus 
après  sa  mort  ;  an  tombeau  de  qui ,  au  terroir  de  la  ville  de  Draguignan ,  il  se 
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d'élection.  CesX  à  cette  époque  que  se  place  le  grand  fait  de 
l'apostolat  de  Saint-Armentaire ,  parmi  nos  ancêtres. 
Saint-Armentaire  fut  envoyé  par  l'évoque  de  Fréjus  pour 


fait  tous  les  jours  des  miracles.  Mais  surtout  Dieu  lui  accorda  cette  grâce,  de 
remettre  en  bon  état  ceux  qui  sont  égarés  d'esprit ,  aliénés  de  sens  et  de  raison» 
aeeidents  qui  leur  peufent  être  survenus  ï  cause  de  quelques  frayeurs ,  peur , 
tremblement  et  terreur  panique.  Un  honnête  ecclésiastique  m'a  assuré  qu'ayant 
autrefois  servi  sa  ehapelle ,  il  y  avait  vu  venir  en  dévotion  des  gens  de  tous  les 
endroits  de  la  Provence  et  du  Dauphiné .  et  que  plusieurs  s'en  retournèrent  sou- 
lagés de  leurs  infirmités.  > 

La  tradition  qui  représente  Saint-Armentaire ,  tautdt  comme  un  ermite ,  tantAt 
comme  un  évèqne,  s'explique  par  cette  double  condition  de  sa  vie,  puisqu'il 
en  aurait  passé  une  partie  loin  des  villes  et  qu'il  serait  mort  ensuite  sur  le  sit'ge 
d'Antibes. 

La  notice  manuscrite  sur  le  diocèse  de  Fréjus,  par  M.  le  chanoine  Girardin, 
qui  écrivait  vers  17a0,  confirme  pleinement  la  tradition  de  Saint-Armentaire, 
telle  que  nous  la  donnons  d'après  Fleury. 

Voici  le  passage  : 

Saint-Armentaire ,  évéquc  d'Antibes  et  patron  de  Dragui^nan ,  est  honoré  fort 
solennellement  dans  une  chapelle  hors  de  la  ville.  Le  bréviaire  de  Grasse,  imprimé 
^  Avignon  en  1538,  assigne  ha  fête  le  9  de  janvier.  J'y  ai  cherché  sa  légende,  mais 
je  n'y  en  trouvai  point.  On  disait  tout  l'office  du  commun  des  Pontifes  ce  jour-là. 
On  a  ses  reliques  k  Draguignan ,  k  ce  qu'on  croit ,  et  la  tradition  de  cette  ville  est 
que  Saint-Armentaire  la  délivra  d'un  énorme  dragon  ,  qui  y  jetait  la  terreur.  Aussi 
elle  porte  on  dragon ,  pour  ses  armoiries  et  son  nom  latin  en  est  dérivé,  Dracense 
et  Draconianum ,  dans  les  actes  anciens. 

La  chapelle  de  ce  saint*  est  dotée  d'un  bénéfice  assez  considérable  ,  qui  est  au- 
jourd'hui possédé  en  commande  et  dépend  de  l'abbaye  de  Saint-Pons  de  Nice.  On 
lit  sur  la  porte  de  la  chapelle  de  Saint-Armentaire ,  hors  des  murs  de  Draguignan, 
qu'il  a  été  le  premier  évêqne  d'Antibes.  Cela  n'est  pas  sur.  Je  crois,  avec  Messieurs 


—    30    — 
éclairer,  et  au  besoin ,  contraindre  cette  population  grossière 
à  al>andonner  leur  superstition^  Revêtu  lui-niênic  du  carac- 
tère épiscopal ,  préCiHlé  de  la  réputation  de  sainteté ,  que  ses 
austérités  lui  avaient  méritée,  il  se  |)orte,  accompagné  des 


de  Dragaignan ,  qae  ce  Saint  a  été  évéqoe  d'Antibes.  le  le  pense  avee  M.  4e  Tille- 
■ont ,  aïee  le  Père  Denis  de  Sainte-Marthe ,  aree  rantenr  dn  sippléiMNit  des 
ce.  des  Gaules.  Ceox  qui  disent  le  contraire  sont  enterrasses  ponr  assigner  sa 
siège  il  Armentaire ,  qni  a  soascrit  è  la  lettre  des  étèqaes  des  Galles  en  417.  Mais 
ee  n*est  pas  mon  opinion  qae  Saint-Armentaire  ait  été  le  premier  évèqoe  d*Ai- 
tibes.  C'est  ^  ceux  qoi  le  prétendent  )i  le  prouver. 

M.  de  Godeau  ,  évéque  de  Grasse ,  dit ,  dans  son  histoire  eeelésiasliqie ,  qae  la 
foi  fut  établie  dans  les  Gaules  dès  le  premier  sièele  par  les  diseiples  de  saint 
PolTcarpe,  qui  pénétrèrent  jusqu'il  Lyon,  et  même  aa-delîi:  qu'ils  la  prêchèrent 
dès  lors  îi  Cimiers ,  li  Vente ,  li  Antibes  ,  )i  Fréjus ,  et  qu'il  y  eut  ainsi  des  évfqaes 
établis  dans  ces  villes  ,  pour  ceux  qui  avaient  embrassé  la  foi.  Aucun  de  ces  sièges 
ne  connaît  ses  premiers  évèques.  A  peine  en  trouve-t-on  des  vestiges,  aTantla 
fin  du  quatrième  siècle ,  parce  que  les  payens  recherchaient  avec  soin  tous  les 
livres  qui  regardaicut  les  églises  des  chrétiens  pour  les  jeter  au  feu.  Ils  les  obli- 
gèrent de  livrer  tous  ces  écrits  sous  peine  de  la  vie.  Quelquefois  ils  exterminaient 
tellement  les  chrétiens  dans  certains  lieux,  qu'ils  n'en  restait  pas  un.  Comment 
le  nom ,  les  actes  ,  le  temps ,  la  durée  de  l'épiscopat  de  ces  premiers  évèqoes  au- 
raient-ils pu  parvenir  jusqu'il  nous? 

c  Quoique  M.  de  Godeau  dise  qu'avant  Agroccius  qui  ttorissait  en  5â7  sur  la 
chaire  d' Antibes ,  on  n'a  rien  de  certain  ,  sur  ce  qui  regarde  les  évèques ,  qui  peu- 
vent ravoir  précédé,  cela  ne  prouve  pas  qu'il  n'y  en  ait  point  en  avant  lui,  ou  que 
Saint-Armentaire  n'ait  été  évéqne  d'Antibes  cent  ans  auparavant.  Mais  encore  me 
fois,  ce  saint  n'a  pas  été  le  premier  évèque  d'Antibes.  D'ailleurs,  selon  le  même 
auteur ,  il  y  a  eu  des  évèques  dans  les  diocèses  qui  sont  ï  l'entrée  des  Gaules , 
dès  le  temps  de  saint  Polycarpe  ;  par  conséquent  saint  Armentaire  ne  saurait  être 
le  premier  évèque  d'Antibes ,  puisqu'il  ne  vivait  que  dans  lecinquiène  siècle* 
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âuuuivirs  d(B  Griminum ,  au  lieu  même  où  s^accomplissaient 
les  riteB  téaébreux  du  druidisme ,  et  par  la  fermeté  de  son 
langage  et  Ténergie  de  son  attitude,  il  parvient  à  dominer  la 
foule.  Armé  de  son  bâton  pastoral  il  renverse  Tidole ,  objet 
des  crédules  terreurs  des  païens ,  brûle  leur  temple ,  et  les 
détermine  à  recevoir  le  baptême. 

N'est-ce  pas  là  la  réalité  dégagée  du  mythe ,  et  la  vérité  sur 
la  prétendue  immolation  de  ce  serpent  qui  répand  la  terreur 
dans  la  contrée ,  contre  lequel  la  légende  fait  marcher  Armen- 
taire,  suivi  d'une  immense  procession  de  fidèles  dont  il  a 
tourné  les  cœurs  vers  Dieu.  D'après  cette  tradition  le  monstre 
acculé  au  fond  de  la  forêt ,  tient  la  gueule  béante,  le  saint 
y  jette  une  boule  de  résine  enflammée,  et,  plongeant  aussitôt 
son  bâton  pastoral ,  il  le  perce  de  part  en  part  aux  applaudis- 
sements de  toute  la  population.  > 


i  Les  serpents  dont  saint  Honorât  délivra  Pile  de  Lérins,  le  monstre  ailô  dont 
sainte  Marthe  préserva  les  habitants  de  Tarascon  ,  ont  la  même  origine;  ils  si- 
gnifient la  destractloii  des  derniers  restes  du  paganisme  dans  nos  contrées. 

Il  existe  snr  saint  Armentaire  un  document  précieux  parce  qu'il  est  le  plus 
ancien  de  tous,  et  qui  vient  k  l'appui  de  notre  système  ,  c'est  la  légende  sur  la  vie 
de  ce  saint,  écrite  par  Raynaud  Férjud,  poète  provençal  du  treizième  siècle; 
malgré  le»  impossibilités  historiques  dont  elle  abonde ,  le  fond  du  récit  est  con- 
forme avec  les  données  les  pins  vraissemblables  sur  cette  histoire.  Voici  ce  qu'on 
lit  dans  une  traduction  récente  de  M.  J.-B.  Sardou. 

«  Et  au  dit  lieu  de  Drugoniam  ,  qu'on  nomme  aujourd'hui  Draguignan,  au  ter- 
»  roir d'iceluy,  assez  loin  de  la  ville,  il  y  avait  au  milieu  d'un  bois  ,  une  fée 
>  nommée  Estsurella ,  et  le  lieu  se  nommait  Cyclopera ,  où  les  femmes  des  lieux 
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Désormais  la  dualité  qui  existait  dans  le  peuple  de  Grimi- 
nuin  a  cessé,  un  seul  culte  réunit  tout  le  troupeau  dans  un 
même  bercail  ;  sur  les  ruines  du  temple,  où  s'accomplissaient 
les  cérémonies  sui)erstitieuses  on  élève  au  lieu  le  plus  culmi- 
nant de  la  plaine ,  une  chapelle  •  dédiée  à  Saint-Michel , 
celui  qui  le  premier  a  terrassé  dans  les  cieux  le  dragon  de 
Terreur^. 


»  circonvoisins  abusées  de  superstition  alloient  boyre  quelque  breuvage  qu'il 
»  leur  estait  administré  par  les  prêtres  de  cette  fée. 

»  Saint  Hermentaire  y  alla  accompagné  des  principaux  delà  ville ,  et  trouvèrent 
»  quelques  femmes  voylées  le  visage  d'ung  voyle  ronge  et  vêtues  d'habits  iuco- 

>  gneux  et  inhusités  ,  auxquels  les  prêtres  et  sacriflcateurs  de  la  fée  adroisnis- 
»  traient  leurs  guinaûdes  estant  assises  au-dessoulx  d'ugne  grande  et  grosse 

>  pierre ,  soubstenue  de  trois  grosses  pointes  en  forme  d'obélisques  faites  et 

>  composées  à  la  rustique  ,  (le  dolmen  qui  se  trouve  2i  un  kilomètre  de  la  ville, 

>  dans  la  propriété  de  M.  Duval),  et  il  parla  aussi  avec  une  telle  vérité  aux  sa- 
»  crilicateurs  de  la  fée,  les  commandant  de  n'y  retourner  jamais  plus,  et  s'ils 

>  faisaient  le  contraire,  qu'il  les  fairait  chastier. . .  > 

1  Cette  petite  chapelle  de  saint  Michel ,'  sise  au  quartier  du  Dragon,  ou  plutôt 
celle  qui  a  succédé  à  l'édifice  primitif  est  aujourd'hui  en  ruines.  On  assure  que 
lorsque  les  chanoines  de  régli»e  de  Draguiguau  étaient  investis  de  leurs  fonc- 
tions, c'est  ài  cette  chapelle,  éloignée  de  trois  kilomètres  de  la  ville,  qu'ils 
sllaicnt  célébrer  leur  première  messe. 

3  Cette  chapelle  devint  peut-être  le  noyau  de  quelques  habitations  uù  s'abritè- 
rent ceux  que  venait  de  convertir  Armentaire.  Le  double  vocable  de  l'antique 
église  paroissiale  de  Draguignan,  Notre-Dame  et  saint  Michel ,  semble  indiquer 
une  réunion  en  une  seule  de  deux  églises  ,  qui  n'aurait  été  accomplie  qu'après  la 
destruction ,  par  les  Sarrasiu^ ,  du  centre  d'habitation  formé  autour  de  la  chapelle 
saint  Michel.  Bourbe ,  en  son  hi.^toire  de  Provence ,  tome  1*,  page  Sâ5,  rapportant 
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pins tard ,  lorsque  la  ville  de  Griminum  détruite  par  les 
ennemis  du  nom  chrétien  sera  rédifiée ,  la  mémoire  des  peu- 
ples n*aura  pas  perdu  le  souvenir  de  la  victoire  d*Armentaire. 
Le  dragon  devient  le  palladium  de  la  nouvelle  cité  à  la- 
quelle il  donne  son  nom  et  ses  armoiries ,  et  Téglise  parois- 
siale ,  qui  va  abriter  pour  des  siècles  les  générations  croyan- 
tes, est  érigée  sous  un  double  vocable ,  exprimant  la  même 
pensée ,  Saint-Michel  qui  tient,  selon  Tapocalypse,  le  dragon 
enchaîné  et  Notre-Dame,  la  Vierge  Marie  annoncée  dès 
Torigine  du  monde  comme  devant  écraser  la  tête  du  serpent. 
Saint-Armentaire  avait  noblement  réparé  Tentralnement  de 
son  inexpérience  ;  aussi  fut-il  relevé  des  épreuves  auxquelles 
Tavait  soumis  le  Concile  de  Riez,  et  soit  que  Tévéché  d*Antibes 
existât  déjà ,  soit  qu'il  eût  été  créé  à  cette  époque  par  Ta- 
bandon  auquel  consentit  Théodore  évéque  de  Fréjus ,  d'une 
partie  de  sa  juridiction,  il  fut  jugé  digne  d'occuper  ce 
siège ,  sur  lequel  il  mourut  en  odeur  de  sainteté.  —  II  a  été 
choisi  pour  patron  par  la  ville  de  Draguignan ,  qui  Ta  tou- 
tes noms  des  communes  citées  dans  l'affouagement  ordonné  en  1300,  cite  la  vieille 
ville  de  Drag aignan  sous  le  nom  de  Castrum  de  Dragonc  ,  qui  aurait  été  située  au 
quartier  du  Dragon ,  et  la  nouvelle  sous  celui  de  Castrum  Draguinani.  Il  y  a  dans 
notre  ville  une  rue  du  Dragon ,  s'onvrant  dans  la  direction  qui  mène  au  lien  dont 
parle  Bouche. —Ajoutons,  suivant  le  témoignage  de  M.  Henri  Martin,  qu'auprès 
d'un  monument  dn  même  genre  que  notre  Dolmen  ,  situé  k  Carnac  en  Bretagne, 
se  troDve  érigée  une  chapelle  dédiée  à  Saint-Michel,  et  remontant  k  la  plus  haute 
antiquité.— Elle  domine  un  mameion  qui  porte  le  nom  de  Mont-Saint-Michel  de 
Caroac.  Ce  Dolmen  Breton  servait  aussi  de  centre  aux  adorateurs  du  Dragon. 
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joiim  h(>iH)ii>  avec  beaucoup  de  soteniiité ,  et  qui  %  FavaMtage 
tlo  |Mnt.s4*Mler  si»s  paVieuses  reliques. 

Li*H  tiuMiAiiU  iiii  xèle  apostolique  d^Amentaire  resBenèrait 
liM  Unis  (|ui  uiibsutoiU  déjàl^égiise  naissaolede  Dragoifnan 
tiu  iiioiuisU^rt*  (te  Lériiis.  Elle  fut  dès  lors  dirigée  par  les  reli- 
Kunix  .H4»rlis  ili*  la  célèbre  abbaye. 

l/(Mii)im'  ruuuùti  est  ouvohi  par  des  peuples  inconnus  qui 
vuMitioiil  iLSi<isUT  à  lu  toute  décomposition  de  cet  inuneDS6 
ouduvtv.  l.iHi  VîiitdaU^s,  qui  sVuiporent  de  Fréjus,  puis  les 
YiHiguttiH.  otiHilln  Us  Bourguignons,  paraissent  tour  à  tour 
!^ur  los  rivi^  du  Vur.  Ici  oucore  léglise  se  montre  la  tutrice 
imissiuilo  doK  [K'upU's.  et  plus  d'une  fois,  la  fermeté  des 
ôu\iui^»  diHcusi^urs  des  cités»  sauva  leur  troupeau  deshor- 
ivui^sdo  Uuvaquéti*. 

Lo  iv>uuiuo  vies  KraïK-s  se  fonde  au  milieu  de  ce  renverse- 
uicnUvuUuucl  di^cmpui's:  bieutOt  la  Provence  est  soumise 
à  cette  moiKuvhic  «  lu  plus  belle  qui  soit  sous  leciel,  seloo 
re\|U\^sivm  de  i.iè^vHiv  de  Tours  -yM , 

Mais  s^ms  les  laibU^  suoa'ssi'urs  de  Clovis,  pendant  les 
MViéuie  et  s^*|»tièiue  siivles,  les  uivasions  des  Lombards  et 
»U^  Siuous  de^asUMii  louU'  la  lYi»\euce.  —  C'est  de  ces  bin- 
ile<  ineurlriéixs  ,  i|ue  les  lusU.uie»sont  dit  qu'elles  coupaient 
le  l»K^  âileuu  nulr  ivur  eu  nourrir  leurs  chevauv  ;  elles  in- 
ciMuliaieut  les  \dle>iet  les  vilUigis.  dont  les  hululants étaienl 
H^luUs  ^  MMVlumn  xar  ae>  vvIUik^  inaccessibles.  Ceuxtk 
Veuio.  ihi  M    laMv  riv^i  luiul  dans  s».»a  histinre  de  Nice,  se 
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remmchèrent  avec  toor  éyèque  Denthère,  sur  la  ctmed*un 
rocher  ,  d'où  ils  virent  leur  ville  embrasée. 

AoflBi  partout  la  violence ,  l'oppression  et  la  misère  ;  sauf 
rMtaenee  religieuse  et  Torganisation  municipale  romaine , 
tout  dispamit  dans  nos  cités  du  midi  ;  sons  la  décadence  de 
ta  dynastie  mérovingiene  ,  une*nuit  profoade  couvre  leur 
histoire,  rendue  encore  plus  obscure  par  les  ruines  qu'amon- 
cèle  un  eoneni  bien  plus  redoutable,  les  Sarrazins. 

Une  religion  se  posant  en  rivale  de  celle  annoncée  par  le 
Christ ,  et  offrant  à  ses  sectateurs  au  lieu  des  doctrines  aus- 
tères de  Tévangile ,  les  séduisantes  voluptés  du  Ck>ran,  venait 
d'armer  tout  un  peuple  à  la  conquête  de  l'univers. 

Favorisés  par  les  Schismes,  qui  divisaient  les  peuples  chré- 
tiens, les  disciples  de  Mahomet  après  avoir  dominé  l'Afrique, 
avaient  passé  en  Espagne  et  n'avaient  pas  tardé  à  mettre  le 
pied  en  France.  La  ^hison  des  seigneurs  ,  leur  ouvre  les 
portes  des  cités  ;  le  Languedoc  est  mis  à  feu  et  à  sang ,  enfin 
en  730 ,  ils  sont  en  Provence ,  détruisent  les  églises  et  con- 
somment l'œuvre  de  dévastation  en  égorgeant  dans  Tabbaye 
de  Lérins,  cinq  cents  religieux  qui  attendaient  avec  héroïsme 
sous  la  conduite  de  Saint-Porcaire ,  leur  abbé ,  la  palme  du 
martyre. 

Deux  ans  après,  la  sanglante  bataille  de  Poitiers ,  gagnée 
par  Charles  Martel,  repousse  une  première  fois,  ce  fléau  de 
nos  populations.  Nous  le  revmrons  bientôt  reparaître. 

La  religion  reprend  son  ascendant ,  et  police  ces  peuples 
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barbares ,  qui  n'avaient  connu  jusqu'ici  que  les  licences  des 
camps. 

Mais  cette  grandeur  factice  était  voisine  de  sa  décadence. 
Le  Héros  carlovingien  n'était  pas  mort,  que  déjà  les  Maho- 
métans  recommençaient  leurs  courses  dévastatrices. 

Dés  ce  moment,  presque  "bhaq  ue  année,  les  Maures  ou 
Sarrazins  d'Afrique ,  reparaissaient  sur  notre  littoral ,  et  de 
Marseille  à  Gènes  ,  on  ne  voyait  plus  que  des  ruines. 

Enfin  ,  après  avoir  respiré  quelque  temps,  sous  Boson  4«' 
la  Provence  fut  soumise  à  la  plus  terrible  des  invasions. 

Prés  de  deux  siècles  de  domination  sarrazine  ont  laissé 
dans  nos  contrées  d'impérissables  souvenirs ,  que  nous  con- 
servent des  usages,  transmis  par  eux  à  nos  provençaux  et 
une  foule  de  mots  dérivés  de  leur  langue. 

Etablis  au  Fraxinet  ,  au  sein  des  épaisses  forêts  de  chênes 
lièges,  qui  ont  été  dénommées  les  Maures,  ils  tenaient 
ainsi  la  mer  et  se  répandaient  sur  les  terres  pour  y  |)orter 
leurs  dévastations;  rien  ne  résista  à  leur  marche  victorieuse. 
Marseille  eut  sa  principale  église  détruite  :  Fréjus  vit  les 
édifices  de  l'époque  romaine  presque  anéantis  ;  Toulon  ne 
fut  plus  qu'un  amas  de  pierres  renversées. 

«  Nous  regrettons  encore  aujourd'hui  dit  Papon,  les  actes 
»  publics  et  les  monuments  littéraires  qu'ils  livrèrent  aux 
»  flammes  avec  les  églises  et  les  monastères  où  ils  étaient 
»  déposés.  De  là  vient  que  l'histoire  de  ces  siècles  est  enve- 
»  loppée  d'épaisses  ténèbres  ;  elle  ressemble  à  la  campagne 
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€  de  la  Province  qui  n*offirait  aux  yeux  du  spectateur,  que 
«  Thorreur  d'un  vaste  désert. 

«  La  plupart  des  bourgs  fuient  détruits,  continue-t-il,  et  les 
«  ikabitants  périrent  ou  par  le  feu,  ou  par  des  maladies,  ou 
«  par  la  faim. 

«  La  dépopulation  fut  si  grande,  qu'on  ne  pensa  plus  à  les 
«  rétablir,  et  quand  des  temps  plus  heureux  commmencèrent 
«  à  réparer  les  premières  pertes,  hî  souvenir  des  désastres 
«  passés  fit  abandonner  les  lieux  qui  en  avaient  été  le  théâtre. 
«  On  s'imagina  que  k»s  hauteurs  et  les  endroits  escarpés 
«  semient  une  retraite  plus  silre  contre  les  attaques  des  enne. 
«  mis.  (Histoire  de  Provence,  livre  IL) 

C'est  ce  qui  explique  rétablissement  do  nos  villages  sur 
les  points  élevés  de  noire  territoire  ;  le  chi\teau  destiné  à  la 
garde  de  la  comnmne  se  dressait  au  milieu  des  habitations. 

«  Il  n'y  a  point  de  ville,  dit  encore  une  vieille  charte,  qui 
«  n'ait  épix)uvé  les  fureurs  de  ces  barbares.  Des  lieux  les  plus 
«  agréables,  ils  ont  fait  la  plus  affreuse  solitude  et  le  séjour 
«  de  l'homme  est  devenu,  par  leurs  cruautés,  le  repaire  des 
«  bétes  féroces. 

Draguignan  n'échappa  point  à  l'œuvre  destructive ,  ses 
habitants  épars  dans  les  sombres  forêts  qui  entourent  la  plaine 
se  réfugièrent  probablement  dans  la  valh'e  qui  s'étend  entre 
Montferrat  et  le  Malmont,  et  que  domine  encore,  dans  la 
terre  de  Lagarde,  un  vieux  château  en  ruines,  autour  duquel 
ils  attendirent  que  des  jours  meilleurs  vinssent  à  luire  pour  la 
Provence. 
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vestiges  dans  les  portes  do  la  rue  do  la  Juiverie  et  de  la 
Place  aux  Herbes. 

Leur  imposant  appareil,  à  peine  ébauché  i)ar  le  ciseau  de 
l'ouvrier,  l'aspect  sombre  de  C(»s  hauti»s  tours ,  sont  un  témoi- 
gnage irrécusable  dos  dures  nécessités  de  ré|)oque  de  luttes 
où  ces  constructions  furent  établies,  comme  Togive  incertaine 


ravagée  par  les  Sarra>ins  ,  la  Provence  se  voyait  délivrée  de  ses  ennemis,  mais 
il  s'accomplissait  alors  ane  sorte  de  révolution  préparée  depuis  longtemps ,  et 
qoi  devait  encore  y  perpétuer  l'agitation.  On  comprend,  en  eiïet ,  aisément, 
que  les  comtes  désirorix  de  se  rendre  indépendants  proUti'rent  de  la  situation 
pour  arrivera  leurs  lins.  Guillaume  I*'  flt\aloir,  sans  doute,  ses  services 
auprès  de  l'empereur  d'Allemagne  ,  de  qui  il  relevait;  il  réclama  de  lui  <*crtains 
avantages,  et  reçut ,  ii  titre  de  donation  ,  des  terres  d'une  grande  étendue.  Il 
eotj  son  tour  ii  Taire  des  distributions  aux  compagnons  {comités)  de  son  entre- 
prise ,  aux  évoques  qui  avaient  relevé  sur  plusieurs  points  ,  dos  villes  sacc;tgées 
et  détruites. . .  De  cette  manière  toute  la  Provence  devint ,  en  conséquence  ,  la 
propriété  de  ces  chefs  dont  le  succès  avait  couronné  les  elTorts. 
c  Quant  aux  populations  ,  elles  se  trouvaient  cronitées  ,  soit  dans  le>  \illes, 
,'opptdaj,  soit  dans  \erastrum  ,  espèce  de  bourK  d'une  importance  re>treinte. 
mais  dont  l'origine  était  toute  romaine,  soit  dans  les  xillages  bâtis  nouvellement 
autour  des  églises  ou  des  monastères,  Ces  pauvres  populations  a\aient  laisse 
s'affaiblir  considérablement  leurs  institutions  .  leurs  privilèges  ,  tout  ce  quilc< 
constituait  enfln  à  l'état  de  communauté. 

«  Chacun  sait  que  ce  fut  avec  et  par  la  féodalité  que  la  soriclc  ^e  relit Le 

peuple,  au  surplus,  n'avait  pas  rompleteraent  perdu,  au  milieu  de  la  nuit 
obscure  du  ino>en-:1ire  .  le  sentiment  de  sa  personnalité.  D'abord,  il  n'avait  pas 
cessé  de  se  réunir  de  loin  en  loin  dans  ces  assemblées  tunniltucuses  ,  que  l'on 
nommait  alors  des  pariamen ta,  ou  t\  re\t(tu\iit,  sans  doule  ,   le  souvenir  du 

<  Mi'ux  foruiu   roiitain,  ensuite ,  en  certaines  occasions  solennelles  ,  telles  que 

«  l'élection  dc>  éveques  ,  il  était  ordinairement  consulte. . .  » 


—    41     — 
qui  forme  le  dessus  de  leurs  profondes  entrées,  est  un  indice 
de  rinfluence  de  rarchitecture  Sarrasine. 

En  môme  temps  furent  jetés  les  fondements  de  l'église 
paroissiale ,  placée  sous  le  vocable  de  Notre-Dame  et  de 
Saint-Michel. 

On  vit  renaître  et  s'étendre  l'action  du  clergé,  qui  conserva 
par  l'instruction  et  le  goût  des  lettres  les  germes  de  la  civi- 
lisation ,  si  près  d'être  étouffés  dans  ces  temps  de  violence. 

L'autorité  épiscopalc  reprit  son  empire  et  pourvut  aux 
besoins  religieux  des  populations. 

Dus  (fue  la  foi  eut  retrouvé  son  sanctuaire  ,  l'évéque  de 
Fréjus ,  Bérenger ,  par  une  charte  datée  de  1104  ,  remit  au 
monastère  de  Lérins  la  direction  de  l'église  de  Sainte-Marie 
de  Draguignan  ,  et  en  1 108  ,  celle  de  Saint-Etienne  ,  située 
probablement  dans  le  territoire  même  de  cette  ville  ,  et  dont 
le  souvenir  a  dû  étrtî  conservé  dans  le  nom  d'une  chapelle 
dédiée  à  ce  sîiint,  fort  vénérée  autrefois  ,  dans  l'intérieur  de 
l'église  paroissiaîe  *. 


I  Cartularium  Lernn,ise ,  f.  11.  Donum  ccclesic  sanctc  Marie  de  Draguiniano, 
quod  feoeruntD.  BerciiKarius,  Forojuliensis  opisropus,  et  Amnlricasprepositus, 
ccteris  canoniris  favcntibus,  Abbati  Pontio...  postposita  et  rcmota  omni  ambi- 
tioneiiimoniare.beresis. ..  apud  rastrum  Draguiiiiani,  presentibus  Doiniiiis  ipsius 
«astri ,  aliisque. . .  ami.  1101. 

Catlia  Christiana  ..  Dédit  moiiasterio  Lerinerisi  ecrlesiam  sanrti  Siephani  de 
Drai;uiniano,  quam  donationom  ronrirma\it ,  annis  1108  et  111.?. 
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Ce  sont  avec  une  lettre  adressée  par  le  Pape  Innocent  II  h 
Tévêque  de  Fréjus  Barti^and,  vers  4132,  les  premiers  doçu-' 
ments ,  qui  fassent  mention  de  Téglisa  de  Draguignan 


I 


1  Voici  le  texte  de  cette  bulle  oa  lettre  contenu  dans  le  Cartulaire  de  Lérins. 

Innocentius ,  episoopus  servus  servoruro  Del ,  venerabili  fratri  Bertrando 
episoopo  ,  et  R.  ecclesie  Forojuliensis  preposito  saUtev  et  apostolieim  benedie- 

tionem Preterea  tibi  fratri  B.  mandamus  ut  ecclesiam  de 

Draguiniano  quam  temporc  prcdeccssorum  tuorum  libère  tenuissedicnntur(Frater 
Fulco  abbas  et  fratres  monasterii  Lyrinensis),  eos  paciBce  et  intègre  facias  pos- 
sidère,  atque  capellanum  qui  in  ipsâ  ecclesil  per  lalcalem  potentiam  positos  de 
oblatioaibus  ,  quod  valdè  absurdum  est ,  eis  respondet ,  quemadmodun  eis  pol- 
licitus  es  ,  cxinde  studeas  araovere.  Datum  Latcrani  XVI  nonas  decembris. 
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CHAPITRE  IL 


Plan  primitif  de  TÊglise  Notre-Dame  et  Saint-Mirhcl.^  La  direction  en  est  con- 
fiée au  Chapitre  de  l'Église  cathédrale  de  Fr(\|us  1162.  —  Dévcloppencnt  de 
l'élément  religieux  à  Draguignan.—  Établissements  monastiques.  —  Troisième 
régime  de  l'Église  paroissiale.—  Don  de  l'Évéque  de  Fréjus  1419. 


L'église  de  Notre-Dame  et  Saint-Michel  a  été ,  depuis  sa 
fondation  jusqu'à  nos  jours ,  soumise  à  de  si  nombreux  re- 
maniements ,  que  l'on  ne  peut  qu'avec  peine  la  reconstituer 
dans  son  état  primitif.  La  construction  originaire  se  révèle 
toutefois  par  deux  parties  de  l'édifice  actuel.  Ce  sont  les  cha- 
pelles ,  placées,  en  dernier  lieu ,  sous  les  vocables  du  Sacré- 
Cœur  et  du  Purgatoire ,  et  débordant ,  la  première ,  d'un 
mètre  quatre-vingts  centimètres,  sur  la  rue  de  la  vieille  pois- 
sonnerie, et  la  seconde  de  quatre  mètres,  sur  la  cour  de  l'an- 
eienne  demeure  du  Chapitre,  en  avant  de  l'alignement  des 
murs  latéraux  de  l'église.  •  L'étude  attentive  des  caractères 

1  Voir  le  dessin  n"  },  planche  1,  joint  à  Touvragc,  aux  lettres  à*  B,  C,  D,  et 
soQs  les  numéros  9, 10. 
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qu'elles  présonlenl ,  perirK^l  de  présumer  (|ue  ces  deux  cha- 
pelles formaient  les  extrémités  Nord  et  Sud  du  monument , 
tel  qu'il  existait  à  son  origine.  Un  simple  coup  d'œil  sullit 
pour  faire  constater  la  différence  profonde  de  ces  construc- 
tions, prestiue  indépendantes  de  Tensemble  de  l'église ,  avec 
les  autres  parties  de  l'édifice,  toutes  beaucoup  plus  récentes. 

Leur  revêtement ,  tant  intcTieur  qu'extérieur ,  se  compose 
d'assistîs  de  pierres  ,  en  muschelkalck ,  tiré  d'un  banc  dur, 
ofTrant  le  moyen  appareil  et  assez  régulièrement  superpo- 
sées, d'un  grain  plus  fin  que  celui  des  autres  blocs,  employés 
dans  le  restimt  de  l'église.  Pas  de  trace  de  mortier;  c'est  le 
système  de  bâtisse  des  premiers  temps  de  la  féodalité. 

L'aspect  et  la  couleur  sombre  de  ce  revêtement  dénotent 
une  simultanéité  d'origine  avec  les  plus  antiques  construc- 
tions de  la  citi'»,  telles  (jue  les  murs  encore  subsistimts  de  la 
synagogue  hébraïque  ,  à  la  rue  de  la  Juiverie  ,  et  les  rares 
tours  (jui  ont  été  épargnées  dans  la  démolition  des  remparts 
de  la  première  enceinte. 

Sur  les  autres  points  de  l'église,  au  contraire,  nulle  régu- 
larité; les  nmrs  gouttereaux  ont  été  élevés  à  chaux  et  ri 
sable,  sans  être  revêtus  de  pierres  taillées  ,  et  la  façade  ac- 
tuelle dans  sa  partie  la  plus  ancienne  ,  présente  un  appareil 
tout  difTérent  de  celui  des  chapelles  dont  nous  nous  occu- 
pons. 

Cet  oratoire ,  berceau  de  notre  église  ,  se  terminait  à  la 
partie  supérieure  par  une  sorte  de  \oùte  cslindrique  ou  cou- 
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ronnement  cintré,  que  Ton  peut  encore  deviner  en  regardant 
de  la  rue  de  la  vieille  poissonnerie ,  malgré  Texhaussement 
carré ,  produit  par  un  petit  mur,  qu'on  jugea  à  propos  d*y 
surajouter,  pour  y  appuyer  plus  tard  la  toiture;  car  primiti- 
vement de  grandes  dalles  devaient  couvrir  Tédifice. 

Nous  pensons  que  l'entrée  s'ouvrait  dans  la  direction  du 
Nord  sur  la  rue,  dont  il  vient  d'être  question  ,  en  face  du 
point  le  plus  peuplé  de  la  ville,  dont  les  habitants  groupés 
autour  du  rocher ,  que  domine  la  tour  de  Thorloge ,  descen- 
daient par  les  rues  ,  qui  composent  aujourd'hui  les  quartiers 
dits  de  Saint-Clair  et  de  Gansard. 

Quoique  l'ouverture  de  celte  porte  ne  soit  plus  apparente  , 
par  suite  des  vicissitudes  auxquelles  n'a  pas  échappé  même 
cette  partie  de  l'édifice ,  il  est  aisé  de  reconnaître  la  place 
qu'elle  a  dû  occuper,  au  bas  de  la  façade  Nord  de  la  chapelle 
du  Sacré-Cœur  ;  car  les  pierres  dont  on  a  fermé  cet  orifice , 
lors  des  remaniements  ultérieurs,  sont  moins  noires  que  celles 
du  restant  de  ce  mur,  et  divers  mouvements,  qui  ont  disjoint 
l'appareil  extérieur ,  laissent  comprendre  que  la  disposition 
première  a  été  modifiée. 

Une  fenêtre  à  plein-cintre  surmontait  cette  porte  et  éclai- 
rait l'intérieur  du  monument.  Elle  est  encore  visible  bien 
qu'elle  ait  été  bouchée  en  1 81 9. 

Cette  église  ,  dont  la  direction  allant  du  Nord  au  Sud , 
était  dans  un  sens  tout  différent  de  celui  qui  lui  fut  donné 
dans  les  agrandissements  successifs^  où  elle  reçut  alors  ce  que 
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ment  de  la  démolition  de  Tédiflce,  des  boiseries  qui  la recou* 
vraient,  etqui  avait  été  bouché  par  un  remplissage ,. était 
probablement  Touverture  d^une  porte  placée  derrière  Tautel, 
pour  permettre  au  célébrant  de  passer  dans  une  sacristie, 
qui  aurait  été  attenante,  ou  encore ,  pour  s'introduire  dans 
le  cimetière,  situé  alors  derrière  cette  abside.  * 

La  voûte  de  celte  chapelle  est  maintenue  par  des  arêtes 
ou  nervures  saillantes,  taillées  en  gorge ,  qui  la  divisent  en 
quatre  st»gracnts,  et  se  rencontrent  sur  un  point  d'intercession 
ou  clef,  formée  par  une  pierre  ronde ,  horizontalement  cou- 
pée ,  sur  laquelle  est  gravé,  si  nous  avons  bien  vu,  un  agneau 
symbolique. 

Il  y  a  dans  cette  disposition  de  la  voûte,  composé  d'arcs 
d'ogive,  à  angle  évasé,  une  tendance  à  entrer  dans  la  période 
(lu  style  de  transition,  ce  qui  nous  fait  supposer  qu'elle  a  été 
retouchée,  lors  du  premier  agrandissement;  car  dans  cette 


I  Le  cimetière  était  situé  ,  à  cette  époqae,  derrière  cette  partie  de  l'église, 
entre  le  monament  reli(;ieax  et  la  section  de  remparts ,  qui  a  servi  depuis  ii  la 
formation  des  maisons  situées  au  Midi  de  la  place  du  Marché  actuelle. 

II  parait  que  tout  auprès  du  champ  du  repos  se  tenait  le  marché.  Voici  ce  que 
porte  en  substance  uno  délibération  du  conseil  municipal  du  '28  novembre  139-2  : 
<  Le  cimetière,  qui  était  à  la  place  du  Marché,  était  trop  pe:itel  peu  conveuable, 

>  à  f^useque  ceux  (jui  Tréquentaient  cet  endroit  y  proféraient  des  jurements  et 
»  autres  paroles  illicites,  on  décide  de  choisir  un  local  plus  vaste  et  d'obtenir 
*  pour  cela  Ta^rément  de  Tévéque.  Délibéré  d'acheter  le  jardin  ,  qui  est  devant 

>  Téglise  des  Prêcheurs  (a  ijourd'hui  place  du  Rosaire\  pour  y  plactT  le  cimetière» 

>  ce  lieu  étant  plus  décent.  » 
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architectare  primitive ,  l'église  devait  aroir  une  voûte  à  ber- 
ceau, retombant  sur  un  système  de  colonnes  engagées,  dont 
le  caractère  roman  ne  peut  échapper  à  Tobsen-ation. 

Ces  colonnes ,  dont  nous  pouvons  étudier  deux  spécimens , 
dans  l'arcade  d'ouverture  de  la  chapelle  du  Sacré-Cœur 
qui  a  moins  subi  que  celle  du  Purgatoire  les  modifications 
des  remaniements  ultérieurs ,  supportaient  la  pression  de  la 
voûte,  et  divisaient,  par  leur  empiétement,  la  nef  intérieure, 
en  travées.  Elles  ressortaient  du  massif  des  murs  latéraux , 
fasciculées  au  nombre  de  trois ,  cylindritiues,  se  détachant, 
celle  du  milieu,  de  la  moitié  de  sa  circonférence,  et  les  deux 
autres  d'un  tiers  environ.  Le  restimt  de  la  sphère  de  la  co- 
lonne se  confondait  dans  l'épaisseur  de  la  muraille.  Elles 
reposent  sur  la  moitié  d'un  socle  ou  base  à  pans  coupés , 
octogone,  d'une  hauteur  d'environ  quai-ante  centimètres, 
imitation  éloignée  et  dégénérée  de  la  luise  altiqiie. 

Ce  socle  est  orné  d'un  gros  tore ,  lisse,  et  présente  st^ule- 
ment,  pour  toute  moulure,  une  patte  ciselée  aux  angles  de  la 
plinthe.  Quant  aux  chapitaux  ,  ils  .^ont  cubiques  ,  rap|H'lant 
de  loin  la  corbeille  corinthienne  ,  nuiis  plus  écrasée  ,  à 
facettes  taillées  par  tranches ,  en  forme  do  demi  circonfé- 
rence, dont  les  contours  inttTieurs  sont  è\idés  en  creux.  Le 
centre  en  est  occupé  par  une  étoile  à  dix  ra>ons,  de  chaque 
C(^té  de  laquelle  sont  gi*avét*s  en  relief  des  ligures  qui  pa- 
raissent représenter  des  oiseaux. 

Ces  colonnes  ont  été  égidenient  l'objet  de  relouches  ;  ainsi 
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dans  la  chapelle  du  Purgatoire ,  celles  du  fond  ont  été  sup- 
primées par  suite  de  rempiélement  de  la  tour  du  clocher ,  et 
du  remaniement  auquel  on  a  soumis  le  mur  ouest ,  donnant 
dans  la  cour  du  chapitre  ;  on  l'a  renforcé  afin  de  le  fan*e 
servir  d*ancoule  à  cette  même  tour ,  car  il  n'a  pas  moins  de 
deux  mètres  d^épaisseur. —  Les  bases  en  sont  recouvertes  par 
les  divers  exhaussements  du  sol  ;  l'église  toute  entière  étant 
plus  élevée  dans  le  sens  de  la  longueur  Sud,  que  dans  celui 
du  côté  du  Nord. 

Dans  la  chapelle  du  Sacré-Cieur ,  les  socles  sont  plus  ap- 
parents; les  fûts  présentent,  à  un  seul  endroit,  leur  caractère 
fascicule;  mais  leschapitaux  ont  été  rognés,  lors  de  Tornc- 
menlation  donnée  à  cette  chapelle  en  1820;  trois  canelures 
creusées  dans  le  chapiteau  et  régnant  dans  tout  Tintérieur 
de  Tarcalure ,  ont  modifié  Taspect  de  ces  vieux  débris  de 
rédifice  primitif. 

Ajoutons  comme  dernier  argument  en  faveur  de  leur  ori- 
gine reculée ,  (jue  le  grain  de  ces  colonnes  engagées  et  for- 
mées de  plusieurs  assises,  est  serré  ;  la  taille  ne  manque  pas 
de  poli  et  révèle  un  ciseau  assez  exercé. 

Nous  remaniuerons  aussi,  (|u'à  la  chapelle  du  Purgatoire, 
l'arceau ,  (jui  en  soutient  la  voûte  à  son  entrée ,  autrefois  en 
plein-cintre  surhaussé ,  c'est-à-dire,  celui  qui  est  formé  par 
une  courbe  demi-circulaire  dont  les  côtés  se  prolongent  pa- 
rallèlement au-dessous  de  son  cenlre  (leiiuol  appartient  au 
XI«  siècle),  a  été  modifié ,  (luandon  a  voulu  raccorder  celle 
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partie  du  monument  avec  les  autres  arcs  des  chapelles,  cons- 
truites en  1 680.  On  en  a  fait  un  arceau  du  style  en  usage  au 
XVII^  siècle  en  le  surbaissant  ;  les  traces  de  cette  altération 
sont  visibles. 

Ainsi,  à  Taide  de  ces  éléments  incomplets ,  nous  pouvons 
reconstituer  par  la  pensée  l'état  originaire  de  Toratoire  qui 
reçut  les  supplications  de  nos  pères,  lors  du  rétablissement 
de  la  cité.  Les  murs  de  cette  construction ,  qui  n'ont  pas 
moins  d'un  mètre  soixantCMlix  centimètres  d'épaisseur ,  re- 
vêtus à  l'intérieur  et  au  dehors  de  moellons  compactes,  at- 
testent le  bt^soin  de  résister  aux  éventualités  et  à  la  rigueur 
des  temps;  car,  comme  le  témoigne  la  science  consommée 
de  MM.  Violet-le-Duc  et  Gaillabaud ,  tout  monument  reçoit 
toujours  l'empreinte  de  l'époque  qui  l'a  vu  élever,  et  l'exa- 
gération de  la  solidité ,  entraînant  après  elle  une  certaine 
lourdeur ,  est  l'un  des  principaux  caractères  du  style  roman. 

Quant  à  hi  direction  du  Nord  au  Sud,  que  nous  avons  cru 
avoir  été  c<îUe  de  cet  édifice,  elle  se  justifie  par  l'impossibilité 
d'expliquer ,  en  présence  des  développements  «lu'on  donna 
dans  un  autre  sens  à  l'église  paroissiale,  l'existence  bien  an- 
térieure à  ces  travaux  d'agrandissement,  de  deux  chapelles, 
homogènes  dans  leur  aspect ,  distantes  à  l'opposite  l'une  de 
l'autre  de  près  de  (jualorze  mètres,  de  l'expliquer,  disons- 
nous,  autrement  qu'en  les  regardant  comme  les  deux  extré- 
mités de  l'église  primitive. 

Nous  avons  vu  (|ue  l'églist*  de  Draguignan  avail  été  confiét» 


par  révoque  de  Fréjus,  Bérenger,  au  monastère  de  Lérins. 
Peut-être  est-ce  au  zèle  des  religieux  de  cette  abbaye  el  aux 
largesses  de  quebiue  gentilboninie  de  Têpoque  féodale ,  que 
Ton  doit  Tédiflcation  de  ce  monument.  On  sait  qu'au  on- 
zième siècle,  les  seigneurs,  mus  par  des  remords  soudains, 
et  doutant  de  la  légitimité  de  leurs  possessions ,  acquises  le 
plus  souvent  par  la  fraude  et  la  violence,  cédaient  au  senti- 
ment de  la  crainte  des  destinées  futures ,  et  comme  pour 
apaiser  le  ciel  par  le  sacrifice  d'une  partie  de  leur  opulente» 
fortune,  ils  consentaient  de  larges  libéralités  aux  monastères 
et  aux  églises.  Le  Cartulaire  de  Lérins  est  plein  de  semblables 
donations ,  faites,  surtout ,  sous  l'empire  de  la  croyance  uni- 
verselle à  la  fin  du  monde  qui  s'était  répandue  en  l'an  mil. 
Du  reste,  ces  richesses,  fruits  du  pillage  et  du  meurtre ,  re- 
cevaient, en  passant  parles  mains  des  religieux,  la  plus 
sainte  destination ,  puisqu'elles  étaient  appli(|uées  à  étendre 
le  bienfait  de  la  lumière  chrétienne,  par  l'établissement 
d'écoles,  par  le  défrichement  des  lieux  incultes,  par  la  fon- 
dation de  sanctuaires  qui:  devenaient  le  centre  d'une  société 
nouvelle,  où  accouraient  se  réfugier  tous  ceux  qui  préféraient 
à  l'agitation  d'un  siècle  de  fer,  les  jouissances  d'une  vie  pai- 
sible, à  la  servitude  d'une  oppression  intolérable,  la  lil)erté 
acquioj!  par  le  travail  et  protégée  contre  les  exigences  des 
barons,  par  la  puissante  sauvegarde  des  ordres  monastiques. 
Le  clergé  régulier ,  sur  lequel  s'étendait  la  protection  di- 
recte du  souvei'ain  pontife,  enrichi  de  privilèges  par  les  prin- 


—    52    — 

CCS  et  les  seigneurs ,  fort  de  sa  puissance  d'association ,  de 
l'activité  intellectuelle  qui  se  développait  parmi  ses  mem- 
bres, de  l'asct^ndant  de  leurs  vertus  et  parfois  de  leur 
héroïsme;  populaire,  cai*,  si  de  nobles  personnages  ve- 
naient souvent  enfouir  dans  la  solitude  du  cloître,  de  grands 
noms  et  de  brillantes  espérances  selon  le  monde ,  toutes  les 
classes  avaient  leur  accès  dans  les  rangs  de  cette  milice  sacrée  ; 
disposant  de  Tinfluence  attachée  à  à  la  jouissance  de  Tunique 
richesse  de  ce  temps ,  la  richesse  territoriale  ;  le  clergé  ré- 
gulier, disons-nous ,  offrait  seul  les  garanties  de  piété  et  de 
science  capables  de  maintenir  dans  les  masses  les  saines  tra- 
ditions de  la  foi. 

Aussi,  lesévéques  furent-ils  obligés  de  recourir  aux  moines 
et  de  leur  confier  la  direction  d'unaTtain  nombre  d'église.*;. 

Celle  de  Draguignan  resta  entre  les  mains  des  religieux  de 
Lérins  jusqu'à  l'année  1162. 

A  cette  époque,  sous  l'administration  de  l'abbé  Ray- 
mond III,  le  monastère  renonça  à  tousses  droits  sur  l'église 
Notre-Dameet  Saint-Michel,  et  les  céda  au  chapitre  de  Fréjus 
en  échange  de  tout  ce  que  œlui-ci  possédait  ou  disait  posséder 
sur  l'Eglise  de  Callian.  (Voir  au  cartulaire  de  Lérins,  folio 
150,  verso.) 

Tel  fut  le  nouveau  régime  sous  lequel  passa ,  k  la  fin  du 
xii"«  siècle,  la  paroisse  de  Drajjuignan,  dont  l'importance 
exigeait  (ju'elle  rentrât  sous  la  juridicticlion  de  l'ordinaire. 

Le  Chapitre  de  l'église  cathédrale  de  Fréjus  fut,  en  quel- 
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que  sorte,  le  seigneur  spirituel  de  la  paroisse  de  Draguignan 
dans  la  personne  de  Tun  de  ses  membres,  prieur  de  ce  béné- 
fice et  vicaire  amovible  à  portion  congrue ,  c'est-à-dire,  rece- 
vant un  abonnement  sur  la  portion  des  produits  du  territoire 
affectés  à  Tentretien  de  Téglise.  C'est  ce  que  nous  pouvons 
inférer  d'un  passage  du  livre  Peloux^  (Pilosu^),  conservé 
jadis  dans  les  archives  de  Tévêché  et  qui  fait  mention  d'une 
transaction  intervenue  en  1238  entre  le  prévôt,  le  Chapitre 
de  Fréjus  et  le  prieur  de  Bargemon ,  dans  laquelle  flgure 
Guillaume,  qualifié  de  prieur  de  Draguignan,  chanoine  de 
Fréjus  et  décimateur  pour  le  territoire  '. 


1  Voici  qnelqnes  notions  propres  à  facilittr  Pin  telligence  des  termes  avec  Ics^ 
quels  noos  somnes  peu  familiers ,  de  vicaires-perpéluels,  amovibles,  curés- 
primitfs»  qai  n'ont  plos  d'application  depais  la  noavelle  organisation  do  clergé 
eatboliqae,  d'après  les  règles  do  Concordat. 

Girardin  ,  curé  de  Préjos ,  s'exprime  ainsi  dans  sa  description  historique  dn 
diocèse  de  Fréjas ,  manuscrite  ,  qa'il  rédigea  vers  17G0  : 

«  Les  moines  de  llérins  possédaient  plosieors  bénéfices  ,  dans  ce  diocèse ,  tels 

>  qoe  Callian ,  Empos  ,  Sera  non  ,  etc. 

>  Les  bénéfices  qae  les  Réguliers  administraient  sont  appelés  par  les  rauonistes 

>  Prioraiui.,. 

»  Les  religieux  étaient  amovibles ,  obligés  d'obéir,  et  de  quitter  leurs  béné- 

>  fices  dès  que  leurs  supérieurs  les  rappelaient.  De  lii  vient  que  ces  bénéfices 

>  étaient  aussi  appelés  Obedientiœ.  Après  avoir  pris  leur  entretien  et  celui  de  leurs 
»  confrères  qui  travaillaient  avec  eux,  au  salut  des  âmes,  il  leur  était  enjoint  de 

>  convertir  le  reste  de  leurs  revenus  au  profit  du  monastère  d'où  ils  étaient  tirés, 

>  ou  s'ils  étaient  seuls  d'y  envoyer  tout  leur  superflu  :  cela  faisait  que  les  reli- 

>  gieux  des  paroisses  gardaient  leurs  vœux  d'obéissance  et  de  pauvreté  ;  mais 
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Nous  possédons  peu  de  documents  sur  Thistoire  religieuse 
de  Draguignan,  duranl  cette  période  mémorable,  où  les 
inspirations  de  la  foi  semblent  seules  présider  aux  destinées 
des  peuples  et  des  souverains.  Le  moyeiHlige  !  Quels  cons- 
trastes  de  vive  lumière  et  de  profonde  obscurité  1  Qu*elle 
expansion  de  sève  catholique ,  en  dépit  des  obstacles  amon- 
celés par  des  siècles  de  barbarie,  d^ignorance  et  de  dévas- 
tations. Les  croisades,  la  Chevalerie,  les  ordres  religieux, 
militaireset  contemplatifs,  mettant  au  service  de  Téglisela 
double  force  do  la  sainteté  et  de  T héroïsme  guerrier,  les 


>  Tordre  monastique  s'ôtant  rclarlu*,  les  pricart^s  devinrent  pcrpétacls,  elles 

*  moines  qai  possédaient  les  gros  rcvenns  ,  les  gardaient  tons  ponr  eox ,  et  s'en 

>  rendaient  tes  maîtres.  Il  n'y  eut  pins  qae  qoelqaes  chanoines  régoliers ,  qni 
»  observaient  la  règle  ordinaire. 

>  Enfin  ,  les  moines  abandonnèrent  le  soin  des  paroisses  et  y  mirent  des  pnV- 

>  1res  séculiers  qu'on  appela  vicaires.  Ils  eurent  .soin  cependant  de  conserver 

>  les  principaux  revenus  de  leurs  prieurés,  et  de  ne  donner  ï  ces  prdtres  que  le 

*  moins  qu'ils  pouvaient  pour  leur  entretien.  >  « 

C'est  de  cette  situation  qu'est  née  la  distinction  ,  admise  autrefois  ,  des  curés 
en  deux  classes  :  les  curés  primUif»^  c'est-à-dire,  ceux  dont  les  curés  n'avaient 
pas  été  soumis  à  l'occupation  par  les  monastères,  comme  on  vient  de  l'indiquer, 
et  des  curéi-vicêirex  perpétuels  ,  à  portion  congrue,  qui  étaient  \  la  nominatioii 
de  ces  instituts  religieux. 

(iirardin  fait  remarquer  qfUe  les  diocésains  de  Fréjns  appellent  leur»  curés , 
vicaires,  et  leurs  vicaires,  curés  et  secondaires;  cela  est  commun  ,  dit-il ,  da»s 
tous  les  autres  diocèses  de  Provence  :  les  mandements  de  nos  évéqoes  s'ei- 
priment  ainsi  :  à  tous  prieurs,  vicaires,  curés,  etc.,  contre  la  pratique  du  reste 
des  évèqnes  de  France.—  Cet  usage  ne  subsiste  pins. 
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merveilles  de  l'architecture  gothique,  raffranchisscment  des 
communes,  Saint-Louis,  qui  résume  dans  sa  personne  toute 
cette  époque  !  Voilà  les  souvenirs,  que  nous  rappellent  ces 
temps^  si  défavorablement  jugés  par  une  philosophie  étroite 
et  jalouse,  pendant  lesquels  ont  été  jetés,  sous  Tinfluence 
de  la  religion ,  les  fondements  des  états  chrétiens ,  et  ont 
germé  les  nobles  principes  d'honneur,  de  respect  et  de 
dévouement  à  la  cause  des  faibles ,  qui  désormais  font  par- 
tie du  droit  public ,  et  inaugurent  une  politique  nouvelle , 
toute  différente  de  la  politique  égoïste  des  gouvernements 
païens. 

Le  développement  des  institutions  monastiques,  en  conser- 
vant et  en  répandant  le  goût  des  lettres  et  des  études  théolo- 
giques,  assure  le  triomphe  des  doctrines  spiritualistes ,  si 
compromises  jusques  là  durant  ces  époques,  où  la  force 
brutale  avait  trop  longtemps  tenu  la  place  du  droit. 

La  Provence  peut  revendiquer ,  à  juste  titre,  sa  part  de 
gloire  et  d'entreprise,  pendant  le  moyen-âge.  Elle  fournit 
aux  expéditions  de  la  Terre  Sainte ,  son  contingent  de  noms 
illustres,  parmi  lesquels  nous  remarquons  sous  la  conduite 
de  Raimond  Saint-Gilles,  comte  de  Toulouse,  des  gentils- 
hommes provençaux ,  tels  que  les  trois  Villeneuve,  Guil- 
laume et  Fulco  de  Grasse,  Pierre  T'  Evéque  de  Glandevés, 
Gérard  Tune,  des  Martigues,  qui  créa  en  1099,  les  cheva- 
liers de    Saint-Jean  de  Malthe ,   Hugues  de    Paganis  et 
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Geoffroy  d'Ad'hemar,  *  qui  établirent  l'ordre  des  Templiers. 

S'il  ne  nous  est  pas  permis  de  connaître  d'une  manière 
complète,  le  rôie  que  joua  Draguignan  à  cette  époque,  à 
cause  de  la  rareté  des  matériaux  historiques  (les  archives 
municipales  ne  remontant  pas  au-delà  de  4370],  on  peut 
dire  du  moins  que  notre  ville  ne  fut  point  en  dehors  du 
mouvement  religieux  produit  à  l'occasion  des  croisades. 

Presque  tous  les  établissements ,  institués  alors  pour  entre- 
tenir l'esprit  de  foi  qui  soutenait  ces  expéditions  lointaines, 
vinrent  y  planter  leur  tente ,  et  y  laisser  des  marques  dura- 
bles de  leur  passage. 

Une  des  plus  anciennes  fondations  monastiques  à  Dragui- 
gnan ,  est  celle  d'une  abbaye,  sous  la  règle  de  Saint-Benoit, 
qui  eut  pour  installations  deux  résidences  assez  distantes 
l'une  de  l'autre,  h  Salnt-Hermontaire  et  au  quartier  des 
Salles.  Los  deux  chapelles  qui  furent  érigées  en  l'un  et  l'autre 
endroit,  celle  qui  est  sous  le  vocable  du  patron  de  la  cité, 
et  celle  de  Notre-Dame  des  Salles  surtout,  indiquent  par  leur 
architecture  en  style  roman  primitif,  une  origine  assez  re- 
culée. Ces  deux  maisons,  remontant  au  XP  siècle,  dépen- 
daient du  monastère  de  Saint-Pons  h  Nice ,  créé  par  Charle- 
magne ,  en  faveur  de  Saint-Siagre ,  évé^iue  de  cette  ville  *. 

I  11  existe  enrorr  à  OraiiKC  ,  uiu*  bniirlic  Ho  retk*  raiiiillc,  de  laquelle  ttail 
i-SD  M.  le  baron  (rAzèinar,  Pn-fet  <lu  Vjr  V('rs  1804,  dont  un  bon  souvenir  s'est 
cinservc  à  DragaiKnan. 

3  Depuis  longtemps  on  voit  ros  deux  inaison»  ne  lormuni  plus  qu'un  pri«  uré 
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Le  douzième  siècle  surtout  vit  fleurir  à  Draguignan  les 
institutions  que  Tesprit  religieux  de  l'époque  avait  susci- 
tées sur  tous  les  points  de  TEurope  chrétienne. 

Nous  avons  cité  les  Templiers  ;  on  sait  le  développement 

rural ,  non  conventionnel ,  et  sans  eure  ,  dont  le  bénéficier  était  ï  la  nomination 
de  Tabbaye  de  Saint-Pous-iès-Nice.  —  Voici  une  transaction  passée  en  1018 
qui  rappelle  Tétatde  ce  prieuré  en  1350: 

Transaction  entre  le  prieur  de  Saint- Hermenta ire  et  le  Chapitre. 

An  nom  de  Dieu  soit-il.  H  parait  par  ces  présentes  que  l'an  mil  six  cent  dix- 
huit  et  le  dix-huitième  jour  du  mois  de  juin  comme  soit  que  feu  messire  Thomas 
de  VjlleneuYe  en  son  vivant  prieur  des  prieurés  de  Saint-Hermentaire  ,  Notre- 
Dame  des  Salles ,  et  ses  dépendances,  de  la  présente  ville  de  Draguignan  et 
Messire  Guillaume  André  son  successeur,  à  présent  prieur  des  dits  prieurés  , 
forts  d'une  prétendue  sentence  arbitrale ,  de  pénultième  août  mil  trois  lont  cin- 
quante, rendue  entre  ledit  prieur  et  le  vicaire  de  l'église  paroissiale  de  la  ville , 
pourtant  que  le  dit  prieur  auroit  et  lui  appartiendroit  et  !i  ses  successeurs  le 
droict  de  dixmer  sur  toutes  les  propriétés  mouvantes  soubs  sa  directe  ainsi  que  le 
droift  de  dixmer  sur  toutes  les  propriétés  appelées  fo^csti^res ,  entendaicut 
l'invoquer,  voulant  le  Chapitre  que  le  prieur  se  départe  de  toute  prétention 
d'icelle  en  faveur  dudit  vicaire ,  lequel  ferait  au  dit  prieur  une  pension  annuelle 
et  perpétuelle  de  vingt  charges  blé  annone ,  et  de  quinze  coupes  de  vin  ;  à  cette 
cause,  par  devant  nous  notaires  royaux  ,  et  les  soussignés  ont  comparu  Messires 
Jean  démentis  sacristain,  Jacques  Aycard  docteur  en  théologie  et  cabiscol,  Mos- 
sires  Pierre  Sourin,  Joseph  Segondi ,  André  Gucssy  et  Etienne  Diane  chanoines, 
d'une  part  et  Messire  Guillaume  André,  prieur  d'autre  part ,  lesquels  désirant 
vivre  en  paix  et  en  amitié,  d'autant  qu'il  est  maUéant  h  gens  d'église  de  s'occuper 
et  travailler  en  procès,  et  afin  de  plus  librement  vacqucr  au  service  divin,  ont 
accordé  et  transigé.  Ledit  André  se  démet  de  toutes  prétentions  qu'il  aurait  pu 
tirer  de  cette  prétendue  sentence  arbitrale;  il  renonce  «i  tout  droict  de  dixmer 
sar  le  territoire  de  Draguignan  ,  qui  a  été  transporté  aux  dits  chanoines ,  fors  sur 
les  terres  dudit  prieur,  confrontant  d'un  côté  le  chemin  royal ,  vers  midi  la  pro- 
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qu'avait  pris  cet  ordre  qui  compta  bientôt  jusqu'à  neuf  mille 
commandcries  ne  relevant  que  du  Grand-Maître  et  du  Pape; 
échelonnées  de  distance  en  distance,  leurs  constructions 

priété  de  Gaspard  Dolphin  Gansard  ,  la  grande  rivière  appelée  Nartnby.  Moyen- 
nant les  dites  cessions  et  transports,  les  dits  chanoines  ont  promis  et  s'oblif^ent 
de  payer  ^  Messire  André  et  ^  son  sueccsscnr  nue  pension  annuelle  et  perpétoelle 
de  douze  charges  bon  blé ,  annone  pure  ,  et  la  quantité  de  cinquante  coupe:»  de 
vin  pur  rouge. —Fait  dans  la  maison  claustrale  du  chapitre,  en  présence  de 
Messire  Jacques  Peyssonel  et  Joseph  Raymondi  docteurs  et  advocats  en  la  cour 
et  an  siège  de  cotte  ville  deDraguignan.  > 

La  déclaration  des  bicnô  du  clergé  de  France  faite  en  17:28  porte  ï  l'article  du 
prieuré  de  Saint-Hcrmentaire  :  Messire  Jean-Louis  Laugier ,  prMrc  religieux 
profos  de  Saint-Pons  de  Nice  a  fait  la  déclaration  suivante  des  revenus. 

Ils  consistent  aux  fruits  qu'on  perçoit  annuellement  aux  terres  dépendantes 
dudit  prieuré  arrontéesu  moitié  fruits  ,  produisant  environ  quarante  charges  blé 
froment  ,  dont  il  lui  revient  la  moitié  ,  et  de  laquelle  il  faut  déduire  cinq  char- 
ges pour  la  muitic  des  semences,  restent  quinze  charges  à  raison  de  quinze  livres 
la  charge ^ô  liv. 

Les  herbes  d'hiver  rendant  annuellement 30 

Trois  charges  do  blé  pour  la  paille  et  le  foin  laissés  au  rentier  à 
15  livres  la  charge iô 

Pension  annuelle  dont  jouit  le  prieur . 
Douze  charKCs  de  blé  et  cinquante  coupes  de  vin  ,  le  blé  à  lô 
livres  la  charge,  et  le  vinii  vingt  sols  In  coupe  payés  par  MM.  du 

Chapitre  de  l'église  collégiale  de  Draguignan vW 

La  feuille  des  mûriers lo 

Directes  dépendantes  dudit  prieuré lo 

Qenses 5 

Total  des  revenus  dudit  prieuré &5.'>  liv. 
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surveillaient  le  territoire.  Quand  Theure  du  danger  avait 
passé,  que  le  chevalier  du  Temple  avait  payé  de  son  sang  le 
triomphe  de  la  croix ,  il  défrichait  autour  de  sa  résidence  les 
immenses  possessions  que  la  dévotion  des  seigneurs  et  la 


Charges  k  dédoirc  : 
Le  prieur  paye  annuellement  une  pension  de  9  livres  !i  Tabbaye 

de  Saint-Pons  de  Nice 9 

Service  li  la  chapelle  de  Notre-Dame  des  Salles  par  an 30 

Clercs  et  ornements 30 

Réparations  annuelles 15 

Reste  déduit 471  liv. 

Ce  prieuré ,  dépendant  de  Tordre  de  Saint-Benoît ,  avait  été  uni  k  l'abbaye 
Saint-Victor-les-Marseille  ;  voici  ce  que  nous  lisons  dans  Antclmy  ,   en  son 
histoire  manuscrite  du  diocèse  de  Fréjus,  qu'il  a  composée  vers  la  fin  du  XVII* 
siècle. 

€  Extra  civitatis  muros  visitur  sacellum  S.  Armentarii  illius  patronis,  cnjns 
»  cùm  gesta  ignorentnr  (alii  enim  eum  Episcopum  antipolitanum  alii  anachori- 

>  tam  egisse  testantur)  non  œquè  memoriam  hominum  fugit  veneratio  singularis 

>  quJi  in  sanctum  virum  fuerant  alTecti  Dracenenses.  Ex  prediis  namque  ab  ipsis 

>  ejus  basilicâ  coUatis  coalnit  prioratus  regularis  ,  monasterio  S.Victoris  ,  prope 

« 

>  et  extra  muros  Massiliensis  supposilus,  et  nunc  in  commendam  concessas.  > 
Une  note  du  registre  des  comptes  de  la  confrérie  de  Saint-Hcrmentairc  pour 

l'année  1688  porte  ceci,  qui  confirme  le  passage  ci-dessus  : 
Descbargement  fait  par  le  sieur  Joseph  Brun  de  Doade,  trésorier. 
«  Encore  se  déscharge  de  3  livres  15  sols  pour  avoir  envoyé  un  porteur  tout 

>  expn^s  k  Marseille,  k  Messieurs  de  Saint-Victor ,  attendu  que  Monsieur  le 
»  prieur  du  Revest  aurait  pris  la  fuite  du  eosté  de  Nice  à  cause  du  décret  de 
»  Monseigneur  Tévesqae  de  Fréjus  de  s'aller  remettre  dans  3  jours  au  séminaire, 

>  et  pour  venir  mettre  ordre  au  service ,  pour  cinq  jours  avons  paie  l'homme  li 

>  15  sols  par  jour. 3  liv.  15  sols. 
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confiance  des  cit(^s  lui  avaient  concédées.  Un  jour  vint  cepen- 
dant où  la  politique  ombrageuse  des  souverains  s^eSraya  de 
la  puissance ,  si  ra[)ideinent  acquise  par  le  Grand-Maître;  et 
le  20  janvier  1307  Charles  d'Anjou,  manda  aux  baillis  des 
trois  sénéchaussées  de  Provence,  de  saisir  dans  chaque 
viguerie  tous  les  templiers ,  dépendant  de  la  grande  corn- 
manderie  d*Aix.  Leurs  biens  furent  vendus  ou  cédés  en 


»  Les  Margaiiliers  de  Saint-Hernieu taire  ont  donné  an  prix  fait  k  Honoré 

>  Jean  mestre  maçon  poor  faire  une  Halle  de  pierre  de  taii  an-dessons  de  la 

>  Krand'portc ,  poar  reposer  le  corps  saint  le  jour  de  la  feste,  moyennant  le 

>  prix  et  somme  de  180  livres,  le  contrast  passé  rij're  maître  Laogier  notaire ,  le 

>  5  mars  1689;  et  les  Margaiiliers  soussignés  se  sont  obligés  en  leur  propre  etdi 
»  •*onsentement  et  approbation  de  Monsiear  de  Merit,  commissaire  dn  content  de 

>  Saint-Virtordc  Marseille,  quia  approuvé  et  signé  ledit  prix  fait.  > 

Un  des  derniers  prieurs  de  Saint-Hcrmentaire  an  XVIII*  siècle  était  Messire 
Mossonj  (Honoré)  sieur  de  Verrayon,  prieur  de  Saint-Hennentaire,  Noire-Dame 
des  Salles,  Raynier  (Ampus),  etc.,  chevalier  de  Tordre  du  Christ.  Cette  distinc- 
tion se  rattachait  ï  Tordre  militaire  institué  en  1347  par  Denys  roi  de  Portugal , 
pour  défendre  les  frontières  Ao  son  royaume  contre  les  Maures  ^  la  place  des 
Templiers  qui  venaient  d'être  supprimés.  Le  pape  Jean  XXII  soumit  en  1319  cet 
ordre  à  la  règle  de  Saint-Benoit.  Il  y  avait  des  chevaliers  du  Christ ,  agrégés  à 
Tordre  de  ce  nom,  mais  qui  ne  pouvaient  prétendre  aux  commandements  et  qu'on 
appelait  chevaliers  ï  Brevet. 

Le  prieur  qui  assista  ^  la  suppression  de  son  bénéflce  fnt  Messire  Joseph  Latil 
appartenant  ï  une  honorable  famille  encore  subsistante  aujourd'hui ,  auquel  fat 
allouée  en  vertu  dn  décret  de  l'assemblée  constituante  dn  19  juillet  1791,  une 
pen^ion  annuelle  de  I9â8  fr.  pour  l'indemniser  des  revenus  de  son  prieuré, 
vendu  coniroe  propriété  nationale. 
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partie  aux  monastères ,  aux  églises  et  aux  hospitaliers  de 
Saint-Jean. 

Aujourd'hui  encore,  les  coramanderies  étalent  sur  nos 
coteaux  leui-s  ruines  (h'^solées ,  ou  se  font  reconnaître  à  Tam- 
pleur  de  leurs  constructions  et  à  la  sévère  ordonnance  de 
leur  architecture.  Les  environs  de  Draguignan  offrent  plu- 
sieurs édifices  ayant»  appartenu  à  cet  ordre  célèbre  dont  la 
chute  a  inspiré  la  plume  poëtique  d'un  de  nos  plus  éminens 
compatriotes.  * 

Les  hospitaliers  de  Saint-Jean  de  Malthe  avec  leurs  ramifi- 
I  ations  multiples  qui  étendirent ,  sous  des  noms  divei^s ,  leurs 
racines  dans  toute  la  chrétienté ,  comptèrent  également  un 
étiiblissement  au  sein  de  notre  ville.  Nous  avons  tout  lieu 
de  croire  qu'ils  possédaient  cette  petite  chapelle  antique  à 
l'appareil  très  régulier  qui  domine  toute  la  cité  et  s'élève 
au-dessous  du  rocher  où  est  construit  le  beffroi  municipal  ; 
c'est  la  chapelle  de  Saint-Sauveur.  Nous  la  voyons  à  la  fin 
du  4i*  siècle,  entre  les  mains  de  l'ordre  du  Saint-Esprit  de 
Montpellier,  qui  dans  le  principe  avait  été  une  dépendance 
d'une  institution  hospitalière  du  même  nom  fondée  en  Saxe 
sous  la  règle  de  Saint- Augustin,  et  qui  avait  la  maison  mire 
à  Rome.  • 


1  M.  Raynooard,  aatenr  du  poêmc  des  templiers. 

3  U  a.existc  ^  Dragaignan  deax  établissements  dits   du  Saint-Esprit  qui  ont 
contribué,  comme  on  le  verra,  à  l'édification  de  Téglise  paroissiale.  Le  premier 
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Draguignan  n'était  point  alors  une  ville  sans  importance, 
parmi  les  communes  provençales,  qui  sous  Tadministration 
des  barons  et  chevaliers  qualifiés  de  Viguiers,  avaient  con- 


ronsistant  en  un  priearé  et  an  hôpital ,  sis  ao  bas  de  la  rue  Saint-François, 
(rue  Impériale),  an  lieu  où  est  aujourd'hui  la  caserne  de  l'Esplanade,  et  possé- 
d.iit  la  chapelle  de  Saint-Sauveur,  occupée  plus  tard  par  les  pénitents  fris. 

On  surnommait  cet  ensemble  d'établissements,  le  Saint-Esprit  extra  mœniê, 
parcc!|ue  les  remparts  n'embrassaient  pas  alors  un  périmètre  qui  dépassât  la 
place  actuelle  du  marché,  et  pour  les  distinguer  d'une  autre  confrérie  du  même 
Bom. 

Le  Saint-Esprit  extra  mœnia  était  autrefois  une  des  dépendances  de  la  com- 
manderie  de  l'hùpital  du  Saint-Esprit  de  Montpellier  (ordre  de  Saint- Augustin}. 
La  séparation  des  hùpitaux  du  Saint-Esprit  de  Montpellier  d'avec  ceux  de  Saxe 
fut  faite  au  mois  de  mai  de  l'année  1917  par  le  pape  Honorius  III ,  qui  confirma 
il  celui  de  Montpellier  l'union  de  tous  les  hôpitaux  qu'il  jugea  devoir  y  rester 
aducber,  ainsi  celui  de  Marseille,  d'Aix.  de  Toulon,  de  Tourves,  de  Fréjus,  de 
BarKcmon,  d'Arles,  de  Brignules  et  de  Draguignan,  leur  accordant  exemption  de 
toute  juridiction  ordinaire,  comme  relevant  immédiatement  du  Saint-Siège. 

Le  31  septembre  16:?4  le  roi  Louis  XIII  écrivit  à  M.  de  Bethune,  son  am- 
bassadeur^ Rome,  qu'il  lui  avait  été  présenté  un  placet  du  sieur  de  la  Terrade, 
général  de  l'ordre  du  Saint-Esprit,  sous  la  régie  de  Saint-Augustin,  afin  qu'il 
plût  il  Sa  Majesté  interposer  son  nom  et  son  crédit  auprès  du  Pape,  pour  faire 
duM'Iarer  la  commanderie  et  flrrAiA<J;>i/fl/ du  Saint-Esprit  de  Montpellier,  qui  est 
le  premier  de  toute  la  chrétienté,  indépendant  de  tout  autre,  marquant  \  son 
ambassadeur  de  favoriser  de  ses  offices  les  poursuites  du  sieur  de  la  Terrade. 
Le  Pape  Urbain  VIII,  par  une  bulle  publiée  en  16-25,  confirma  la  généralité  et 
Tindépendance  de  cette  commanderie,  en  faisant  le  détail  des  hôpitaux  y  annexes 
et  particulièrement  du  prieuré  et  chapelle  de  Draguignan.  Il  y  avait  alors  dans 
cette  ville  un  commandeur  de  l'ordre  de  Saint-Augustin  nommé  par  l'hôpital  de 
Marseille. 
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serve  leur  organisation  municipale ,  bien  que  soumises  aux 
diverses  autorités  qui  se  disputaient  notre  pays ,  empereur 
d'Allemagne ,  comtes  de  Provence  ou  de  Toulouse.  C'est 


PlDS  tard  cette  chapelle,  ainsi  qae  les  revenus  y  attachés,  fut  occupée  par  les 
pénitents  gris  en  vertu  d'une  transaction  passée  avec  le  prieur  pourvu  de  ce 
bénéfice,  demearant  alors  il  Fréjus  ,  et  auquel  ils  servirent  une  pension  annuelle. 

Ce  prieuré  n'avait  rien  de  commun,  avec  une  confrérie  du  Saint-Esprit,  dite 
intra  mente,  fondée  k  Draguignan,  ^  une  époque  très-reculée  par  une  dame, 
dont  on  connaît  seulement  le  nom  de  Marthe ,  et  dont  le  portrait  était  conservé 
au  dix-huitième  siècle.  Elle  légua  i  cette  confrérie  les  domaines  situés  à 
l'extrémité  du  territoire,  du  côté  de  Lorgnes,  et  appelés  encore  aujourd'hui 
le  grand  et  le  petit  Saint-Biprit.  Les  conditions  de  cette  libéralité  furent  que 
l'on  emploirait  les  revenus  de  ces  terres  ii  des  distributions  d'habillements  et  de 
vivres  aux  pauvres  de  la  ville,  ii  l'occasion  des  fêtes  de  la  Pentecôte,  et  k  des 
dots  pour  les  filles  pauvres  et  autres  œuvres  pies. 

La  confrérie  du  Saint-Esprit,  administrée  par  des  prieurs,  possédait  une  île, 
formée  par  le  cours  de  l'Argens,  dans  le  territoire  de  Roquebrune.  Au  mois 
d'aoàt  1498,  les  prieurs  se  plaignent  au  Conseil  de  Draguignan,  que  les  habi- 
tants de  Roquebrune  se  permettent  d'aller  dans  cette  Ile  pour  y  prendre  des 
poutres  et  des  bois.  On  décide  d'envoyer  un  député  aux  syndics  de  Roquebrune, 
pour  défendre  à  son  de  trompe  aux  habitants  de  ravager  cette  île  et  de  munir 
ce  député ,  ô'il  est  néce  saire  des  lettres  compulsoires  de  la  cour  royale  de 
Draguignan. 

Cette  confrérie  fut  unie  k  celle  du  Saint-Sacrement  par  délibération  de  la 
communauté  le  9  mai  1666.  Depuis  lors  les  membres  de  la  confrérie  du  Saint- 
Sacrement  faisaient  pétrir  tantôt  95  quintaux  tantôt  30  quintaux  de  pain  pour  les 
pauvres  selon  les  besoins  dé  temps  ,  dans  un  four  «  dit  encore  aujourd'hui  du 
Saint-Esprit  situé  auprès  de  l'horloge  où  se  trouvait  aussi  une  petite  chapelle, 
qui  fut  supprimée  en  1779,  époque  !i  laquelle  on  la  destina  2i  un  usage  profane. 

On  avait  voulu  autrefois  unir  en  faveur  du  sieur  commandeur  d'Amblemont 
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surtout  sous  le  gouvenicment  doBayinond  Bérenger  ditio 
Grand ,  que  commença  l'extension  de  la  cité  :  aidé  de  ses 
deux  sages  ministi*es  Guillaume  de  Cotignac,  et  Romée  de 


les  biens  de  cette  confrérie  dont  il  avait  été  investi  depuis  1683,  aux  maladreries. 
et  aa\  prieurés  de  Notre-Dame  du  Mont-Carmel,  de  Saint-Jean  de  Malthe  et 
de  Saint-Lazare  qui  possédait  il  Draguignan  une  chapelle  sur  le  chemin  de 
Lorgnes  ;  mais  le  roi  Louis  XIV  révoqua  Tédit,  qui  avait  paru  dans  ce  sens,  et 
rétablit  en  mars  1693  les  Marguilliers  du  Saint-Sacrement,  dans  leur  droit,  par 
on  nouvel  édit  dont  le  président  Lebret  surveilla  l'exécution .  En  17:?4  nouveau 
procès  :  le  frère  Michel  de  France  de  Vaudueil,  prêtre  chanoine  régulier  comman- 
deur d'Auray  en  Bretagne  ,  procureur  général  de  l'ordre  du  Saint-E.«prit  de 
Montpellier  ressuscitant  de  vieilles  prétentions  ,  actionna  la  confrérie  do 
Saint-Sacrement  de  Draguignan,  en  restitution  de  tous  les  biens  du  Saint-Esprit 
tant  intra  mtrnia  qu'extra  nurnia,  et  lit  procéder  k  la  saisie  des  revenus  au  nom 
du  frère  Charles  Torsilia,  se  disant  commandeur  de  l'ordre  du  Saint-Esprit  , 
pour  la  province  d'AIx. 

Mais  grâce  il  l'intervention  du  cardinal  de  Fleury,  alors  ministre  d'Etat,  et 
qui  avait  pu  se  convaincre,  quand  il  était  é\éque  de  Fréjus,  du  bon  emploi  des 
revenus  de  ces  fondations,  le  grand  Conseil  dii  roi  rendit  en  novembre  17:6,  un 
arrêt  qui  débouta  le  sieur  de  France  de  sa  demande  et  maintint  la  confrérie  dans 
toutes  ses  possessions.  M"  La  Verdie  avocat  des  Marguilliers  et  Maréchal  leur 
procureur;  Cochin  avocat  du  Saint-Esprit  assisté  de  Druiiet  procureur,  oui  M. 
Aubouni  sub>titut  du  procureur  général  du  roi.  —  Ces  biens  ronsistaient  1*  en 
une  bastide  et  domaines  au  grand  et  au  petit  Saint-Esprit ,  aux  quartiers  du 
content  et  de  la  Selve  n^  la  maison  et  four  dont  nous  avons  parlé  avec  la  cha- 
pelle et  un  terrain  au-dessous  de  l'horloge.  An  WIU'  siècle  on  établit  une  allée 
de  mûriers  depuis  la  petite  plaie  du  Saint-F.spiit.  ju'^qna  la  chapelle  Sainl- 
Sauveur,  athi,  disent  les  délihératioll^,  de  ser\ir  de  |iroiijenad< ,  el  de  rendre 
l'accès  de  l'horloge  et  de  la  chapelle  de  Saint-Sauveur  plus  facile  et  surtout  a 
l'occasion  des  processions  et  béiu  dictions  An  terrilolie.  n-  En  jilnsieurs  cen?e>, 
redevances,  droits  de  lods  et  directes,  dont  quelques-uns  remontaient  à  14S9. 
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Villeneuve,  il  rétablit  dans  le  midi  Tordre  troublé  par  Thé- 
résie  des  Vaudois  et  des  Albigeois,  qui  avait  soulevé  toutes 
les  villes  depuis  Avignon  jusqu'à  Nice.  Pour  combattre  Tin- 
fluence  des  nouvelles  doctrines ,  il  favorisa  la  création  de 
plusieurs  couvents  de  Fransciscains.  C'est  ainsi  que  s'établit 


Aa  mois  de  septembre  1775  un  violent  incendie  dévora  les  bois  dépendant  des 
domaines  du  Saint-Esprit  et  tarit  une  source  des  revenus  de  lai  confrérie. 
Aussi  celle-ci  demanda-t-elle  an  roi  Tautorisation  de  défricher  ces  terrains  ; 
autorisation  accordée  par  la  chambre  des  eaux   et  forêts  du    parlement  d'Aix. 

Aux  termes  d'une  délibération  prise  par  les  Margnilliers  le  16  avril  1778  et 
signée  de  MM.  Antoine  de  Girand  deValaury,  ancien  capitaine  de  vais-seaux  du 
roi,  Marc-Antoine  Berlicr,  ancien  officier,  Joseph  Renoux  avocat.  Jean-Baptiste 
Hugott-Lange,  Louis  Sendraly  ,  négociant ,  et  Jean-Francois  Monoycr.  procureur 
au  siège,  il  fut  décidé  que  ces  terrains  seraient  morcelés  en  vingt  lots  aux  con- 
ditions suivantes;  l"  comme  à  cause  de  leur  étendue  (ils  ne  comprenaient  pas 
moins  de -KK)  hectares)  la  confrérie  ne  pouvait  les  complanter  elle-même,  Iz 
dépense  en  étant  évaluée  à  plus  de  .soixante  mille  livres,  le^  adjudicataires  les 
prirent  à  bail  emphvtéotiquc,  à  la  charge  d*en  complanter  la  moitié  eu  vignes 
et  oliviers  et  d'y  élever  un  bâtiment  dans  chaque  lut  habitable  dans  4  années. 
Il  est  de  l'intérêt  de  la  communauté  et  de  la  confrérie,  faisait-on  remarquer, 
qu'un  terrain  aussi  vaste  ne  reste  pas  implanté  dans  un  temps  ou  l'on  voit  un 
empressement  général  a  mettre  en  valeur  des  biens  d'une  qualité  bien  inférieure 
et  beaucoup  plus  ardue  que  ces  terres  du  Saint-Esprit,  qui  sont  en  plaine  ou  en 

pente  douce.  3*  Les  bailleurs  paieront  la  censé  du  huitième  de  tous  les  fruits,  ït 

• 

la  confrérie,  9*  les  habitants  de  la  vHIe  sont  exclus  du  bail,  par  la  raison  que  le 
territoire  manquant  de  travailleurs,  la  communauté  en  .souffrirait,  et  qu'on  doit 
préférer  des  étrangers,  qui  s'y  établiront  avec  leurs  familles  ,  4«  La  confrérie 
sépara  chaque  lot  par  des  termes  élevés  de  l  mètre  au-dessus  du  sol,  sur 
lesquels  était  gravé  un  calice,  armoiries  de  la  confrérie  du  Saint-Sacreroent. 
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àDniguigiiau  la  plus  ancienne  maison  de  religieux,  voués  à 
la  vie  contemplative  et  au  ministère  apostolique.  D*après  la 
déclaration  des  hiens  du  clergé  faite  en  \  7^8,  c'est  à  Tannée 
4223  que  remonte  Torigine  du  couvent  des  cordelier8,qui 
fut  construit  hors  la  ville  et  qui  est  aujourd'hui  occupé  par 
les  usines  de  MM.  Caus^mille  au  bas  de  lame  Saint-Fran- 
çois. Une  belle  chapelle  ogivale  y  fut  bâtie  par  les  RR.  Pères, 
qui  en  ont  joui  paisiblement  jusqu'à  la  révolution  française  '. 


I  Les  eordeliers,  religieux  de  Tordre  de  Saint-François  d'assises,  sont  anssî 
appelés  frères  mineurt,  Leor  nom  vient  d'une  ceinture  de  corde  li  trois  nœuds, 
qu'ils  portent  sur  leur  habillement.  Ils  prirent  part  aux  dernières  croisades  en 
1938,  et  se  répandirent  surtout  en  France,  sous  Saint-Louis,  ns  y  possédaient 
huit  provinces,  entr'autres  celle  dite  de  Saint-Louis  qui  contenait  la  Provence , 
le  bas  Languedoc,  le  Boussillon  :  cet  ordre  fut  le  premier  qui  renonça  i  la  pn^- 
priété  de  toutes  les  possessions  temporelles. 

Antelmy  place  leur  établissement  k  Draguignan  à  une  époque  postérieure  : 
<  Fundata  variis  temporibus  tum  in  urbe ,  tum  extra,  mendicanlinm  et  aliorun 

>  religiosorum  cœnobia;  qui  primi  arcessiti  fnère,  minores  S.  Francisci  sunt, 
»  ipsa  sub  flnem  decimi  tertlT  seculi.  Hos  subsecuti  sunt  Dominicani  anno  13(Kt. 
»  Franciscani  obstrictioris  observantis  et  eremitx  augustiniani  laxioris  insti- 
»  tuti,  illi  au  18S0,  isti  an  1439  avocati:  omnes  que  intra  civilatis  circuitum  in 
»  amplis  commodisque  asdibus  excepti,  multiplicant  quidem  gcntem,  sed   non 

>  multum  magniflcant  lactitiam,  nam  si  excipiantur  minores  ob^ervantia!  vix  duo 

>  an  1res  monacbi  unicuique  cœnobio  suffecti*  vix  ac  ne  vix  quidem  regulariter 

>  vivere  possnnt.  > 

Papon  se  contente  de  dire  que  les  eordeliers  ont  été  fondés  avant  1399. 
En  U13,   le  conseil  de  la  ville  accorda  au  père  gardien  une  somme  d'argent 
pour  leur  bibliothèque.  Un  dénombrement  des   monastères  de  la  ville  lait  en 
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C*cst  Raymond  Bérenger  qui  donna  en  4235  aux  com- 
munes du  diocèse  de  Fréjus  des  statuts  qui  ont  fait  la  base  du 
droit  municipal  dans  cette  partie  de  la  Provence  jusqu*en 
4789.  Les  villes  conservaient  leurs  privilèges,  syndics,  con- 
seil municipal  élu  par  les  citoyens  ;  liberté  dans  leurs  déli- 
bérations ,  répartitions  des  impôts ,  droit  de  s'imposer ,  garde 
des  remparts.  Les  redevances  n*étaient  plus  arbitraires, 
mais  fixes ,  ainsi  Draguignan  était  obligé  de  fournir  au  Sei- 
gneur Comte  et  d'entretenir  trois  cavaliers  avec  leurs  mon- 
tures ,  leurs  armes  et  le  harnachement.  —  La  commune  avait 


1G99  qai  donne  nn  total  de  69  religieax  non  compris  les  minimes  et  les  reli- 
gienses  marque  hait  cordeiiers. 

Voici  la  déclaration  faite  an  clergé  de  France  en  1738  par  le  R.  P.  Joseph  Pons, 
gardien  et  économe  de  ce  convent. 

Ayant  été  plosieors  fois  ravagé  et  pilfé  par  les  incorsions  des  hagaenots , 
dit-il,  ce  coavent  a  perdu  ses  titres  et  docamenis.  Il  y  a  quatre  religieux  prêtres, 
un  frère  et  un  valet. 

Les  revenus  consistent  en  une  rente  sur  li  ville  de  383  liv.;  il  possède  des 
terres  aux  quartiers  des  Salles,  Beaussarret,  Capis,  Foarnas,  jardin  près  de  M. 
de  Raimondis.  au  Fournas,  Eguiere,  Fréguesse,  il  jouit  d'une  pension  de  9  liv. 
léguée  par  le  roi  Robert,  comte  de  Provence,  i  tous  les  convents  de  Provence  : 
diverses  pensions  dues  par  M.  D'Agay,  de  Raymondis  ,  Firminy,  marquis  de 
Saint-Juste,  de  Verrayon,  de  Muraire,  de  Boade,  en  tout  873  liv.  Les  charges 
s'élèvent  à  480  fr.  Il  lui  reste  993  liv.  pour  l'entretien  de  son  personnel. 

A  la  révolution,  lorsqu'il  fut  sécularisé  ,  il  ne  contenait  que  deux  religieux, 
Jacques  firavier  igé  de  04  ans  et  François  Troin  û$é  de  65  ans,  tous  deux 
prêtres. 
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la  maison  de  ville,  son  sceau,  son  beffiroi,  ses  franchises 
municipales  ^ 

En  môme  temps  qu*il  défend  la  foi  menacée  par  les  nova- 
teurs ,  en  protégeant  les  ordres  religieux ,  suscités  pour  faire 
refleurir  par  les  ardentes  prédications  des  Franciscains  et 
des  Dominicains ,  la  pureté  des  doctrines  catholiques  au  mi- 
lieu  des  populations,  Raymond  Bérenger  raffermit  son  auto- 
rité par  sa  vigilance.  Résidant  souvent  à  Draguignan ,  d'où 
il  date  des  actes  importants  ^,  il  y  fait  élever  une  tour  dite 

1  Ces  statuts  dont  la  charte  originale  se  trouve  dans  les  archives  de  la 
Prcfectare  da  Var,  ont  ^té  publiés  par  M.  O.  Teissier  dans  son  histoire  de 
Gotignac. 

2  Voir  la  Gallia  CbristianaTomcI*',  page  431  Raimundns  XXXI  episc.  Profiit 
errlesiap  Forojuliensis,  régis  (Ildcfunsus  rex  Sicilia>}  in  novum  episcopnm 
bcnivolentia  :  quippe  princcps,  ut  aiunt,  ipsi  ejusque  succcssoribns,  cônressit 
anno  1903.  jura  domiuica  et  regalia  in  urbe,  juridictioneiu,  justitiam,  etc..  k 
quibus  exciderant  episcopi  propter  perdullionem  rivium  y  et  ipsîasmet  qui 
sedebat  episropi.  Privilegium  illud  ratura  habuere  Raimundus  Berengarios 
anno  \m  in  urbe  Draguiniano  et  Carolus  Sicilia*  rex. 

Page  439.  XXXIII  episcopus  Bertrandus  IV  1994.  Eodem  anno  apud  Dragui- 
guanianum  conflrmat  ipsi  ecciesix  Forojuliensi  Raimundus  Berengarios  ,  cornes 
Provinciw  ,  douum  Ildcfunsi  parcntis.  Biennio  post  mense  decembris  1996,  in 
eodem  loco  Draguigniani  facta  est  permutatio  inter  profatum  Raimundum 
Berengariura  et  episcopum,  castri  de  Pugeto  ac  territorii  d'Agay,  pro  castro  de 
Marsans ,  cujus  acta  relata  sunt  in  tabulario  episcopaii. 

Voici  le  texte  de  la  donation  d'Alphonse.  (1908). 

Ego  Ildefunsus,  Dei  gratii,  cornes  et  marchio  Provincia*,  petitionibus  singu- 
lorum  maxime  favorabilibus  volcns  satis>facere  douo  ,  lando,  atque  coocedo  tibi. 
Bertrando,  Forojuliensi  episropo,  etejusdera  erclesiap  canoniris,  nemincerclesia' 
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royale  dont  Romëe  de  Villeneuve  dirigea  la  construction  et 
qui  maintînt  le  respect  dû  au  pouvoir  souverain  K 

Sous  le  règne  de  son  successeur,  Charles  d'Anjou,  frère  de 
Saint-Louis  et  époux  de  Beatrix  de  Provence ,  un  ordre 
religieux,  derécentecréation,vint  planter  sa  tente  h  Dra- 


aeqairere,  recipere  et  habere  ,  in  toto  comitatu  nostro  quidqaid  jare  emptionis, 
vel  permatatioDÎs,  vel  jare  dooationis  inter  vivos  vei  in  altima  vulantute,  sivc 
in  eastris,  vel  viilis,  vel  possessionibus.  Hane  aatem  donationem  facio  Deo  et 
sancts  Marie  Porojnlieosi,  principaliter  pro  anima  mea  ,  et  parentnro  meoram 
etpropterea  in  compensationem  etemenditionem  mnltoram  qaa;  contra  errlesiam 
Porojaliensem  et  ejQS  membra  Ceci  multoties  minus  bene.  Artom  Dra;;uiniani 
mense  novembris  MGCVIII. 

Ao  livre  des  privilèges  de  !a  commune  de  Dragaignan,  page  200,  il  existe  un 
relevé  des  actes  anciens,  concernant  cette  ville,  dressé  en  1683  par  M*  François 
Simian  avocat,  dans  lequel  il  est  fait  mention  d*un  compromis  du  7  octobre  193C 
entre  Raymond  Bérenger,  comte  de  Provence  et  Balthasard  de  Allamanon  d'une 
part,  et  les  barons  et  chevaliers  de  la  viguerie  de  Draguignan,  sur  les  dilTérents 
élevés  ao  sijet  de  la  Juridiction,  des  droits  de  cavalcades,  albergues,  quHes, 
exactions,  consulats,  services  des  procès,  pasturages  d*biver  et  autres  dont  la 
solution  est  remise  au  Jugement  de  Raymond,  évé]uc  de  Fréjus,  Raymond 
Laugier  de  Roquebrune,  Guillaume  de  Cotignac,  Ronmieu  de  Villeneuve.  Ce 
Jagement  était  enregistré  aux  archives  du  roi  de  France. 

i  Dans  son  testament  Romée  de  Villeneuve  (1350)  nomme  par.ui  ses  créan- 
ciers ,  Pons  Rofns,  de  Draguignan  ,  Raymond  Guillaume,  chevalier  (miles),  pour 
rachat  dn  terrain  oA  s'élève  la  tour  du  comte,  i  Draguignan.  —  Au  XIV*  siècle 
vers  1370,  la  elocbe  qoi  surmontait  cette  toar,  appelée  curia  reginalis,  servait  à 
sonner  rbeore  da  départ  des  travailleurs  de  la  campagne  ,  après  la  messe  de 
Taorore,  etleir  retour  ad  toit»  oecasum,  îi  peine  de  douze  deniers  (archives  mu- 
nicipales). 
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guignan ,  celui  des  Augustins ,  qui  y  prirent  bientôt  un  très 
grand  développement  ' . 

Au  treizième  siècle,  une  nouvelle  organisation  fut  donnée 
à  Téglise  Nôtre-Dame  et  Saint-Michel  :  le  concile  de  Latran 
tenu  en  4245,  avait  prescrit  qu'il  serait  établi  des  vicaires 
perpétuels  inamovibles  aux  églises ,  desservi^usqnes  alors 


t  Ici  encore  il  y  a  incertitude  sor  Tépoqne  de  la  fondation  da  couvent  des 
Aognstins,  car  Boarhe,  Papon,  Antelmy,  et  Girardin  ne  la  portent  pas  pins 
loin  que  1380.  D'après  la  déclantion  des  biens  du  clergé  de  France  fait  en  IG98, 
c'est  à  l'époque  que  nous  indiquons  qu'il  faut  s'en  rapporter.  Le  couvent  des 
Augustins»  est-il  dit,  a  été  fondé  en  1956,  comme  il  conste  par  le  livre  intitulé  le 
§rand  pouillé.  des  bénéfice» ^  contenant  la  liste  de  tous  les  couvents  de  l'ordre  de 
Saint-Augustin,  dans  toutes  les  régions  dé  la  terre:  c'est  vers  l'époque  même  de 
son  institution  par  le  pape  Alexandre  IV  qu'il  s'établit  dans  notre  ville. 

Il  possédait  de  vastes  bâtiments,  au  quartier  dit  des  Augustins,  convertis 
en  usines  pour  la  fabrication  du  savon.  Leur  rliapelle  démolie  en  partie,  il  y  a 
six  ans  environ,  offrait  un  modèle  assez  pur  du  style  de  transition  du  roman 
au  gothique* 

Voici  ce  qu'en  dit  Girardin  dans  sa  notice  manuscrite  4756}.   <   L'église  des 

>  Augustins  est  réparée  fort  proprement.  Elle  est  voûtée,  régulière  et  riante. 

>  J'y  vis  un  cbœur  ï  plus  de  vingt  stalles  de  part  et  d'autre,  ce  qui  me  flt  de- 

>  mandera  l'Augustin  qui  était  avec  moi  s'il  n'y  avait  pas  plus  de  religieux, 

>  dans  ce  couvent,  autrefois  qu'aujourd'hui:  à  quoi,  il  me  répondit,  qu'il  avait 

>  lu  dans  les  archives,  qu'il  yen  avait  dix-huit.  Ensuite  je  remarquai  an  bas  du 

>  chœur  un  tombeau  élevé  d'un  pied  sur  terre*  Je  demandai  qui  était  inhumé  là 
»  de  lans.  Sa  réponse  me  rappela  ce  que  j'avais  oui  dire  dans  ma  jeunesse,  qu'on 

>  axjjt  trouvé  chez  les  Augustins  de  Drjgiiignan,  un  corps  tout  entier,  quoi- 

>  qi  enseveli  depuis  180  ans.  qu'on  croyait  2i  cette  marque  être  le  corps  d'un 

>  ta  nt.  Comme  cela  faisait  du  bruit,  M.  d'Arquin  .  alors  évoque  de  Préjis,  ea_ 
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par  des  vicaires  révocables.  Le  Chapitre  de  Fréjus  qui  avait 
la  cure  primitive  de  cette  paroisse ,  s*empressa  de  se  soumet- 
tre aux  termes  de  cette  mesure  de  discipline.  Les  vicaires 


>  voya  son  grand  vicaire,  pour  en  dresser  un  procès-verbal.  Ce  corps  fat  tiré  da 

>  tombean  ,  par  ordre  do  grand  vicaire  ,  fat  porté  k  la  sacristie  pour  être  visité , 

>  et  rapporté  ensuite  au  tombeau,  sans  se  démembrer ,  k  ce  que  me  raconta  TAu- 

>  gns4in.  Mais  cette  affaire  a  été  abandonnée  depuis  lors.  Ayant  voulu  lire  Tins- 

>  cription,  gravée  sur  la  pierre  du  tombeau,  je  la  trouvai  fort  gâtée;  mais  mon 

>  religieux  me  la  montra  bien  lisible  k  un  autel  !i  côté  :  la  voici  en  partie  :  «  Cy 

>  gist  le  noble  Janet  des  Planques,  natif  de  la  ville  de  Betbunc ,  en  Artois,  etc., 

>  qui  mourut  en  cette  ville  de  Draguignan  en  1513.  »  C'était  un  offleier  de  guerre 

>  distingué,  par  quelques  emplois  dont  parle  l'épitaphe.  II  laissa  nue  fondation 

>  aux  Augustins,  ajoute  le  chanoine  Girardin.  > 

Il  y  a  trace  de  ce  fait  dans  les  archives  municipales  :  k  la  séance  du  34  août 
1680,  les  pères  Augustins  représentent  en  conseil,  qu'ayant  trouvé  dans  un  tom- 
beau de  leur  église  on  corps  tout  entier  et  en  odeur  de  sainteté ,  ils  out  fait  une 
quête  qui  n*a  rapporté  que  li  liv  qu'il  serait  cependant  avantageux  k  la  ville 
de  faire  quelque  chose  en  l'honneur  de  ce  corps  parceque  s'il  plaisait  k  Dieu  de 
manifester  sa  miséricorde  et  de  faire  apparaître  ses  grâces  et  ses  merveilles,  la 
ville  en  retirerait  un  grand  avantage. 

Le  Conseil  décida  prudemment,  qu'attendu  la  pauvreté  de  la  vitle^  il  ne 
terait  rien  donné.  Cependant  le  Conseil  témoignait  habituellement  de  sa  bien- 
veillance envers  le  couvent  des  Augustins,  puisque  il  est  marqué  k  l'arrivée  du 
provincial  de  cet  ordre  ,  cette  même  année ,  qu'on  délibéra  d'envoyer  aux  reli- 
gieux un  quartier  de  mouton,  13  pains  et  13  pdts  de  vin  selon  la  coutume. 

Le  couvent  des  Augustins  était  un  des  plus  importants  de  la  ville  :  dès  l'année 
1490.  ou  voit  la  commune  lui  accorder  un  secours  de  15  florins  pour  placer  un 
orgue  dans  leur  église,  et  ce  est-il  dit  dans  la  délibération  dii  conseil,  pour  la 
plus  grande  gloire  de  Dieu. 

On  sait  que  selon   une   tradition  qui   a  nu  c(»urs  k  Draguignan ,  Luther ,  se 
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|)erpétuels,  qui  durent  cHrc  institués  dans  tous  les  bénéfices 
cures ,  unis  aux  manses  épiscopalos ,  ou  do  Chapitre ,  leur 
tenaient  compte  de  la  dtme,  de  manière  cependant  à  garder 


rendant  k  Rome,  se  remit  arrêté  an  couvent  des  Augustin»  de  notre  ville  »  el au- 
rait prêché  il  ses  frères,  les  religieux,  les  nouvelles  opinions  qui  devaient  exciter 
on  si  grand  retentissement  :  jMgnore  si  ce  fait  est  vrai,  et  si  ce  n'est  pas  à  rause 
de  ce  souvenir,  qui  aurait  rendu  cet  Ordre  suspect  aux  habitants,  qne  nous 
voyons  au  moment  de  la  fermentation  produite  en  Provrnn*  par  le  protestantis- 
me, lu  Conseil  de  Draguignan  prendre  en  \06i  les  délibiTations  suivantes  : 

Sur  les  scandales  des  religieux,  il  a  cté  arrêté  qu'il  sera  fait  remontrance  aux 
prieurs  des  couvents  de  la  présente  ville  par  MM.  les  consuls  modernes  de  les 
pourvoir  de  couvent uaulx,  gens  de  bien  savants,  et  bons  exemplaires,  principale- 
ment au  couvent  deSaint-Augostfn,  sous  le  frère  Raymond,  et  de  chasser  les 
mal  vivants. 

Le  Conseil  se  rend  aux  Augustins  pour  leur  nolilier  la  délibération,  portant 
qu'il  a  nommé  frère  Raymond,  pour  prieur  'de  quoi  ne  .«-e  mêlait  pas  le  Conseil 
municipal  ^  cette  époque  ?}  et  qu'il  remontrera  au  provincial  de  le  confirmer,  ei 
en  cas  de  refus,  que  la  ville  fera  fermer  le  couvent.  Le  R.  P.  Raymond  a  répondu 
qu'il  promet  de  faire  son  devoir  et  diligence  (.">  juin  156;^).  Il  a  été  tenu  au  couvent 
de  Saint-Augustin  plusieurs  Chapitres.  Le  ^7  novembre  l.'OG,  la.  ville  accorda 
$5  florins  et  ^G  sols  pour  le  Chapitre  provincial  qui  eut  lieu  le  11  mai  ;  cinquante 
éctts  en  1603,  à  la  sollicitation  du  frère  Jean  Imbert  provincial,  qui  exposa, 
que  les  grands  troubles  de  guerre  et  autres  charges,  ajant  ruiné  le  couvent,  qui 
ne  pouvait  loger  tous  les  religieux ,  il  avait  besoin  d'une  .subvention. 

A  l'occasion  du  Chapitre  qui  eut  lieu  en  1G.T7  ,  les  consuls  reçurent  mission 
d'aller  représenter  aux  membres  de  cette  réunion,  le  mauvais  état  des  affaires  de 
ce  touvent,  et  de  prier  le  chapitre  d'y  mettre  des  religieux  exemplaires,  afin  que 
cette  maison  pût  recouvrer  son  ancien  lustre,  avec  menace  en  cas  de  refus  de 
s'adresser  au  roi  et  au  père  général  de  l'ordre. 
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pour  leur  propre  entretien ,  six-vingt  livres  pour  le  moins 
autrement  dit  la  portion  congrue  K 


Derrière  Téglise  des  Aagu&tiDS  se  trouvait  une  petite  chapelle,  élevée  en  1600 
par  les  péniti*nts  noirs,  sor  on  emplacement  donné  par  la  commune. 

La  porte  principale  dn  coovent  qni  présente  on  certain  caractère  architectural 
porte  encore  le  millésime  de  1656  époque  oà  cet  établissement  fut  agrandi. 

D'après  la  déclaration  des  biens  du  clergé  de  1798,  les  possessions  de  ce  cou- 
vent consistaient  1*  en  un  enclos  contre  les  murailles  de  la  ville  confrontant  le 
chemin  de  Grasse  ;  9»  une  vigne  au  quartier  du  Fournas  ;  3"  une  petite  maison 
avec  jardin,  située  au  bout  de  la  place  des  Augostins  vis-à-vis  la  porte  de  la 
ville  ;  4*  en  un  four  rue  Pont-Vieille.  Ils  jouissaient  de  rentes  provenant  d'ua 
legs  fait  par  Robert ,  roi  de  Jérusalem  ,  comte  de  Provence  en  1343,  et  par  la 
reine  Jeanne  qui  laissa  3  onces  d'or  annuellement  pavé  ^  chaque  couvent,  pour 
qu'il  priit  Dieu  en  faveur  de  son  grand  père  ;  ceMegs  fut  réduit  par  le  roi  René 
il  Marseille  en  1437,  h  15  florins  de  12  sols  pièce  qui  équivalaient  ii  9  liv.  ; 
enfln  de  diverses  fondations  de  noble  César  de  Raymondis,  seigneur  d'Eoui  et 
dn  Bourg  net  et  de  Raphœlis,  seigneur  de  Tourtour,  en  tout  374  liv.  net. 

Ce  couvent  qui  comptait  9  religieux  en  1637,  4  en  1798,  et  le  môme  nombre,  à 
la  séculisation  de  l'ordre,  qui  étaient  les  R.  P.  Antoine  Segondi,  igé  de  67  ans, 
Chrysostôme  Poulie.  30  ans,  Toussaint  Gros  id.  et  Honoré  Claude  Arnaud  57  ans. 
Le  ministère  de  l'intérieur  leur  alloua  une  pension  de  800  fr.  qui  ne  tarda  pas  à 
leur  être  retirée. 

I  Voir  pour  cette  partie  si  compliquée  du  droit  ecclésiastique  ancien  le  Dic- 
tionnaire des  arrêts  des  parlements  de  France,  par  Jacques  Brillon  1797. 

Voici  les  noms  de  quelques-uns  de  ces  vicaires  perpétuels  appelés  aussi  rec- 
teurs : 

1938  Guillaume,  recteur  chanoine  de  Fréjus. 

1341  Guillaume  de  Fnxo ,  id. 
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Le  clergé  séculier  n'avait  point  alors  cette  forte  et  féconde 
organisation  que  les  temps  lui  ont  donnée  depuis  :  aussi 
l'influence  religieuse  était  elle  principalement  possédée  par 
lès  ordres  monastiques ,  qui  puisaient  dans  la  protection  des 
grands,  et  la  confiance  des  peuples  le  principe  d'une  auto- 
rité qui  les  rendait  les  véritables  apôtres  de  l'époque. 

C'est  ainsi  que  dans  moins  d'un  siècle,  nous  voyons  la 
plupart  des  ordres  religieux,  qui,  à  divers  intervalles, 
s'étiiblirent  à  Draguignan,  y  construire  de  grandes  et  belles 
chapelles,  tandis  que  l'église  paroissiale  était  encore  réduite 
aux  plus  modestes  proportions  :  signe  sensible  de  la  supério- 
rité du  clergé  régulier  pendant  œtte  période. 

En  1303,  Charles II  Duc  d'Anjou,  Comte  de  Provence, 
voulant  donner  un  témoi^age  de  bienveillance  aux  habi- 
tiuits  de  Draguignan,  où  n'étant  encore  que  Prince  de 
Salernes,  il  avait  été  nommé  par  son  père  Charles  I®',  lieute- 
nant en  Provence  (li76),  éUiblit  aux  environs  de  leur  ville 
un  couvent  d'un  ordre  (lui  répandait  un  vif  éclat  dans  le 
monde  chrétien  à  cette  éi)0<iue,  celui  de  Saint-Dominique. 

On  coimait  le  zèle  de  ce  souverain  pour  la  prospérité  de 


ISA)  Pierre  Rjiyiuond  de  Mulinis,  recteur  chanoiDe  de  Fréju>. 
l:)60  Ant.  Mottet  id. 

I37*i  Jean  Daconisou  D'acomma,  rlianuine  de  Toulun. 

1407  Hugues  deCosiiac  uu  deCusneau.  chanoine  de  Fréjus  qui  permuta  aver 
Antoine  Vincent  id 
lllô  Michel  IMoM 
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cet  ordre  religieux,  qui  d'après  ses  instances,  avait  rem- 
placé les  Bénédictins  en  1295  à  Saint-Maximin ,  et  y  avait 
commencé,  avec  les  libéralités  du  prince,  cette  splendide 
basilique  de  sainte  Marie  Madeleine  qui  est  \^  plus  beau 
fleuron  de  la  couronne  monumentale  de  Tart  ogival  en 
Provence  * .  . 

I  Les  Dominicains,  appelés  aussi  prêcheurs  et  Jacobins,  ont  été  institués  par 
Saint-Dominique  ^  l'occasion  de  l'hérésie  des  Albigeois,  que  ce  saint  combattit 
avec  beaucoup  d'ardeur  en  1916.  Cet  ordre  était  chargé  des  fonctions  de  Tinqui- 
sition  en  matière  d'hérésie. 

II  existe  à  Draguignan  dans  la  chapelle  de  Notre-Dame  du  Peuple  un  vieux 
tableau  qui  date  de  l'époque  de  l'introduction  des  Dominicains  dans  notre  ville. 
C'est  un  triptyque  sur  bois(aqjonrd'hui  réuni  en  un  seul  panneau),  peint  d'ap^^s 
les  procédés  deGiotto  ou  de  Cimabûé,  avant  que  Jean  de  Bruges  inventât  la  pein- 
ture il  l'huile,  et  représentant  la  Vierge  du  Rosaire.  Il  doiî  avoir  deux  mètres 
de  hauteur  sur  un  mètre  quarante  centimètres  de  largeur.  Notre-Dame  du  Ro- 
saire, couronnée  d'un  diadème  doré,  abrite,  sons  les  plis  de  son  vaste  manteau, 
toute  la  société  de  cette  époque,  qui  se  presse  k  ses  pieds  pour  implorer  sa 
protection.  Le  Souverain  Pontife ,  l'Empereur  d'Allemagne  ,  le  Roi  de  France  , 
le  comte  de  Provence ,  des  prélats ,  les  religieux  de  Saint-Dominique,  les  che- 
valiers .  les  bourgeois  et  les  manants ,  sont  tous  représentés  avec  leurs  costu- 
mes variés  et  les  insignes  respectifs  de  leur  état.  Ce  tableau  ,  qui  aurait  besoin 
d'une  réparation  intelligente  est  un  spécimen  très-remarquable  de  l'art  au 
moyen-ige. 

Ce  tableau  ornait,  avant  la  révolution,  l'église  des  Dominicain:;,où  étaitétablie 
la  confrérie  du  Rosaire ,  à  laquelle  appartenait  un  bénitier  en  marbre  blanc , 
placé  aussi  \  la  chapelle  de  Notre-Dame  du  Peuple,  et  portant  cette  inscription: 
Congrcgatio  Smi  Rosarii ,  Draguignani  1639. 

Le  couvent  de  Draguignan  a  fourni  des  religieux  de  mérite.  Les  auteurs  an- 
ciens citent  le  frère  Antoine  deRomoules,  de  cette  ville.  Antelmy  s'exprime 
ainsi  sur  son  compte:  «  Sacrr  pagina?  eximius  professer,  fllius  conventûs  Dra- 
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Nous  passons  rapidement  du  règne  de  Robert  d* Anjou 
(1309-1343),  période  qui  ne  nous  offre  rien  de  remarquable, 
à  celui  delà  reine  Jeanne,  qui  durant  plus  de  quarante 


>  gniniani ,  ordinis  prffdiVatorom ,  vacante  sede  Grassensi ,  per  obitnm  Beroardi, 
»  fait  onanimiter  electos ,  anno  Domini  1497  et  Pontillcatns  Martini  ^ linU  tOM 
»  decimo.  > 

Barthélemj  Texier,  dit  encore  Girardin,  qni  fot  élo  maftre  général  de 
l*0rdre  de  Saint-Dominiqoe ,  k  Boalogne,  et  qoi  le  gonvema  avec  beaaeoip  de 
prudence  et  de  sainteté  pendant  94  ans,  avait  aossi  pris  Thabit  dans  le  rtivent 
de  Dragoignan,  où  Ton  conserve  encore  denx  ornements  d*antel,donl  cetboiiBe 
illnstre  loi  fit  présent.  Qnelqoes-ons  disent  qn'il  était  né  dans  cette  ville,  (Mo- 
reri  est  de  cet  avis),  d'autres  ^  Trans.  Il  mourut  k  Lyon  en  144.'>. 

Les  Dominicains  ont  laissé  des  archives  volumineuses  ,  qui  sont  conservées  I 
la  préfecture  du  Var. 

Il  est  souvent  question  de  cet  Ordre  dans  les  délibérations  do  conseil  raoïi- 
eipal.  A  Poccasion  des  guerres  de  religion  du  seizième  siiècle,  le  couvent  fot  en 
partie  démoli,  pour  que  les  ennemis  ne  pussent  s*en  emparer  et  s'y  fortifler.  La 
ville  accorda  deux  cents  écus  pour  le  réédiflcr  (1003). 

Nous  voyons  qu'en  1614,  un  Chapitre  provincial  fut  tenu  dans  ce  couvent  pour 
l'élection  du  P.  Provincial.  Le  conseil  de  la  ville  vota  pour  subvenir  aux  besoins 
de  l'assemblée,  vingt  coupes  de  vin  et  deux  moutons,  sans  tirer  k  conséquence. 
Les  religieux,  qoi  font  aujourd'hui  partie  de  cet  ordre,  ne  pourraient  plis  aeeepter 
une  pareille  gratification ,  puisque  leurs  constitutions  leur  interdisent  l'usage 
des  aliments  gras.  Je  ne  sais  si  cette  prohibition  fut  comprise  dans  la  réforme 
qu'embrassèrent  tous  les  dominicains  de  France ,  et  que  ceux  de  Draguignan 
firent  connaître  officiellement  aux  consuls.  Le  conseil,  saisi  de  cette  notification, 
délibéra  qu'il  voyait  avec  joie  la  réforme  annoncée,  et  qu'il  approuvait  qu'elle  fût 
poursuivie  de>ant  qni  de  droit,  puisque  c  de  longtemps,  il  n'y  a  ni  ordre  ni  rè- 
>  glemenl ,  parmi  lesdits  religieux  ,  tel  qu'il  serait  nécessaire ,  sans  que,  pour 
»  ce,  ni  k  celte  occasion,  la  communauté  entre  en  aucune  dépense.  » 
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années  présente  un  tableau  complet  de  toutes  les  vicissitudes 
du  moyen-ftge  touchant  à  son  déclin  :  peste ,  guerre ,  tout 
s'y  rencontre. 
Une  des  premières  calamités  de  a^  r«''gne  qu'ont  h  subir 


Les  bâtiments  qai  composaient  ce  couvent  étaient  très  vastes.  Ils  comprenaient 
toote  cette  fie  de  maisons ,  qoi  s*étend  entre  la  place  de  la  Halle ,  la  rne  da  Col- 
lège, le  boalevard  Teisseire  et  la  place  du  Rosaire.  Les  Dominicains  possé- 
daient le  grand  enclos  arrosable  situé  sous  demeure,  appartenant  aujourd'hui  ii  la 
famille  Blane-*Salette$ ,  et  dont  le  revenu  était  estimé  dans  la  déclaration  des 
biens  do  clergé  k  558  liv.  (1738),  cl  un  autre  enclos  au  quartier  de  Mourgal. 

L'bôtel  Bertin  a  soccédé  b  leur  chapelle  ;  leur  église ,  n*est  pas  belle,  dit  le 
chanoine  Girardin:  cependant  clic  était  d'une  assci  grande  dimension,  k  nne 
seule  nef,  comme  tontes  les  églises  de  Draguignan,  et  offrant  les  caractères  du 
style  de  transition  :  leur  réfectoire  ,  où  se  tint ,  le  16  mars  1379,  un  grand  cou- 
seil,  sous  la  présidence  du  vice-viguier  de  la  reine,  sert  aujourd'hui  de  café. 

C'était  peot-^tre  le  couvent  le  plus  peuplé  de  la  ville.  En  l(r:?9  .  il  comptait 
neuf  religieax  prêtres;  en  17^,  sept  religieux  affiliés,  dont  cinq  prêtres  et 
deux  frères,  qui  étaient  les  F.  F.  Charles-Dominique  Perrin ,  prieur ,  Joseph 
Bollegon  ,  Antoine  de  Mouricand  ,  Ant.  de  Durand,  Joseph  Chabertet  François 
Martin ,  Estienne  Bernard  ,  laïques. 

Au  moment  de  la  révolution ,  ils  étaient  encore  six  ,  mais  dont  trois  résidaient 
k  Saint-Maximin ,  k  Toulon  et  k  Aix,  k  cause ,  est-il  dit,  de  la  modicité  des  res- 
sources de  la  maison;  c'étaient  les  frères  Emmanuel  Blanc,  Mouriès,  Jacques 
Blanc,  François  Taxil,  Anselme  Dalmas  et  Roux. 

Depuis  lors,  Dragaignan  n'avait  plus  vu  dans  ses  mors  l'habit  dominicain.  En 
1853,  le  R.  P.  Laeordaire,  dans  tout  l'éclat  de  sa  renommée,  traversant  le 
département,  pour  y  préparer  le  rétablissement  de  son  Ordre,  passa  par 
notre  ville.  Il  y  fut  l'objet  d'une  véritable  ovation  :  ane  population  compacte 
entoura  tout  d'an  coup  la  maison,  où  se  trouvait  l'illustre  orateur  (celle  de  M. 
le  curé),  et  demanda  vivement  k  le  voir;  forcé  dans  son  humilité,  il  parut  et 
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Draguignan ,  ce  fut  la  désolation  dont  la  remplit  rinviision 
des  grandes  compagnies  recrutées  parmi  les  Vaudois  d'au- 
delà  les  nionls,  et  qui  niurchaient  sous  les  ordres  d'un 
condottiere,  nommé  Arnaud  de  Servoules,dit  rarchiprétre: 
détruisant  tout  sur  leur  passage ,  ne  respectant  ni  temples  ni 

adressa  quelques  paroles  bienveillantes  aux  personnes  qui  renvironnaient*  Le  P. 
Lacordaire  a  raconté  cette  circonstance  dans  une  de  ses  Lf.ttre*  à  un  Jrune 
kommé!  sur  la  vie  chrétienne ,  publiées  récemment ,  et  il  déclare  que  jamais 

■ 

il  n'a  éprouvé  émotion  plus  forte  et  plus  douce ,  qoe  celle  que  lui  procura  ce 

triomphe  si  spontané  et  si  inattendu. 
Voici  ce  qu'il  écrivail  ii  ce  sujet  de  Cbalais  le  i>8  avril  1853  ,  (tiré  des  lettres 

du  Hévérend  P.  Larordairc  ii  des  jeunes  gens,  page  :21G«  Paris  1863;. 
<  Depuis  votre  aimable  et  chère  Ivltre  du  mardi  de  Pâques,  mon  cher  ami, 
j'ai  fait  un  petit  voyage  dans  le  Midi,  jusqu'au  lieu  de  la  Provence  appelé 
Uargemont,  qui  est  presque  au  bout  de  la  France  ,  du  cùté  de  Nice.  J'y  allais 
voir  une  chapelle  et  un  ttrrain,  <|u'on  nous  ofl're  pour  y  éle\er  un  couvent  de 
notre  ordre;  mais  il  no  m'a  point  paru  qu'il  y  eût  lieu  de  faire  quelque  chose. 
J'y  ai  revu  à  celte  urca>iou,  Marseille,  Toulon,  Hyères,  et  \i«ité  de  plus, 
au  pied  de  fa  Sa  nto-Baume,  notre  ancienne  église  de  Saint-Maiimin,  la  plus 

4 

bell<>  qu'eût  notre  ordre  en  France 

>  Dois-je  vous  dire  quu  l'on  m'a  reçu  partout  a\ec  de  grande»  marques  de 
sympathie?  J'en  suis  quelquefois  étonné.  A  Draguignan,  on  l'on  sava!  mon 
passage,  j'ai  lrou\é  chez  M.  le  Curé  un  grand  nombre  d'hommes,  le  Maire  , 
le  Serrétiiiri'-Oénénil  de  la  préfecture,  et,  au  dehors,  une  foule  considérable. 
C'est  la  première  foi>  que  j'ai  vu  tant  de  monde  >enir  pour  me  \oir,  et  ïi  loin 
de  Paris.  Je  ne  jouis  de  ces  sortes  de  choses,  que  par  la  pensée  d'être  aimé , 
mais  non  par  l'orgueil.  Et  d'ailleurs  combien  passe  vite  la  curiosité  popu- 
laire, et  à  quoi  est-elle  due?  Dieu  a  fait  naître  bur  mes  pas  des  incident»  sin- 
guliers, qui  ont  formé  un  je  ne  sais  quoi  plus  ou  moins  étrange,  dont  se  com- 
pose ma  physionomie  ,  dont  le  fond  est  pourtant  très-simple.  Ce  qui  m'ément, 
c*est  d'iYoir  de  temps  en  temps  la  preuve  que  ma  parole  et  mes  écrits  ont  ton- 
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autels,  ces  bandes  de  pillards  causèrent  le  plus  grand  mal  h 
notre  ville ,  et  rançonnèrent ,  sans  pitié,  les  habitants  et  les 
églises.  Enfin ,  une  petite  armée  de  volontaires ,  venue  des 
bords  du  Var,  et  commandée  par  le  jurisconsulte  Siméon  de 
Venc«,  battit  cette  troupe  de  rebelles  entre  Aix  et  Brignoles 
(4358). 

L'église  de  Draguignan  n'échappe  point  à  ces  tristes  événe- 
ments. Elle  subit  le  contre-coup  des  factions  qui  déchirent  le 
pays  et  dont  nous  trouvons  les  traces  dans  les  délibérations 
prises  le  19  juillet  et  le  22  octobre  1372  :  —  On  envoie  une 
députation  à  Tévéque  de  Fréjus  (Guillaume  de  Lafont),  pour 
le  supplier  d'obtenir  la  levée  de  l'interdit  général  qui  pèse 
sur  Draguignan ,  et  l'informer  de  l'absence  du  vicaire  de 


»  cbé  des  âmes.  11  n'y  a  rieu  de  comparable  à  cette  joaissance,  et  elle  est  toute 
>  pieuse ,  Dieu  s'y  trouvant  trop  mêlé ,  pour  que  la  pensée  ne  se  reporte  pas 
»  toujours  vers  lui ,  /<•  Père  de  la  lumière.  * 

Il  y  a  deux  ans,  en  exécutant  des  réparations  a  Tbôtel  Bertin,  on  découvrit  un 
raveau  ,  où  étaient  ensevelis  ^  cùté  les  uns  des  autres,  plusieurs  dominicains: 
parfaitement  reconnais  sables,  ils  portaient  encore  les  insignes  de  leur  dignité 
sacerdotale;  mais  au  contact  de  Tair,  les  formes  s'altérèrent,  et  ce  ne  fut 
plus  bientAt  qu'une  poussière  sans  nom. 

Âujourd'bui,  par  un  de  ces  contrastes  que  la  Providence  ménage  à  son  heure , 
dans  la  vie  de:  peuples,  et  pour  leur  instruction  ,  les  ordres  religieux  ,  chassés 
du  sol  français,  au  nom  de  la  liberté,  mais  de  la  liberté  viciée  dans  son  prin- 
cipe, viennent  y  refleurir  d'nne  nouvelle  et  vigoureuse  jeunesse  ,  sous  l'égide 
et  au  nom  de  la  liberté,  épurée  par  un  derai-siicle  d'épreuves  sociales,  et  y  ont 
reconquis  tous  les  droits  que  le  dévouement  aux  plus  nobles  aspirations  du 
chrétien  et  da  citoyen,  que  le  génie  ,  la  science  et  la  vertu  ,  sont  toujours  cer- 
tains d'obtenir  aa  sein  d'une  nation  généreuse  comme  la  nôtre. 
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Téglise  (|ui  s'est  enfui,  eiiiportaiU  les  ornements  et  les 
joyaux  gardés  dans  sa  paroisse  *. 

Car  le  désordre  est  aussi  bien  dans  les  affaires  religieuses 
que  dans  la  politique.  C'est  vers  cette  époque,  que  le  schisme 
vint  compliiiuer  la  situation.  A  la  mort  de  Grégoire  XI,  pape 
français  qui  avait  su  ramener  le  Saint-Siège  à  Rome,  et  lui  ren- 
dre cette  indé[)endance ,  si  convenable  aux  intérêts  du  catholi- 
cisme, et  à  la  dignité  du  Souverain  Pontificat ,  deux  Papes 
furent  élus,  Tun  Urbain  VI ,  qni  resta  à  Rome ,  et  Vautre 
Clément  VII ,  qui  demeura  à  Avignon.  De  là  une  anarchie 
complète  dans  les  diocèses,  dont  les  villes  encourent  les  ex- 
comniuniciitions  lancées  par  celui  des  deux  pontifes  qu'elles 
n'ont  pas  reconnu^. 

1  Accédât  ad  Don  in  uni  t*pi»>co|>uiii  turumjiiiii  ud  iiotiUcaiiduu  de  profiriu  re- 
gimine  eccicsiu;  Beali  Micliaîlis  Draguignani  ,  et  de  defeclibus  Domini  Aiit. 
Moleti,  ipsius  vicarii. 

Délibère  de  |iuur>ui\re  le  vicaire,  tant  devant  le  tribunal  de  Fréjus  (|u'aillear> 
|iuur  (|u'il  restitue  les  ornements  et  les  joyaux  qu'il  a  dérobés  :  ad  re^titulio- 
uera  raubarum  et  aliorum  jocaliorum. 

La  cunservatioii  du  trésor  de  l'église,  que  nous  > errons  plus  bas  décrit  en  détail 
donnait  lieu  à  la  nomination  d'un  orfèvre  spécial,  chargé  d'en  vériûerla  valeur. 
Cette  même  année  ont  choisi  M.  Pierre  Porcelli,  orfèvre,  pour  l'église  paroisialc 
de  Dragone,  qui  mérita  ce  choix  par  sa  probité  et  sa  loyauté  ,  propier  :tuem  le- 
galitatem. 

'1  ()rdin;i\rruiit  quod  Magisicr  Fulco  Martinus  accédât  inconlinenter  ad  Douji- 
uum  Forojuliensem  Kpiscopuiii  Bertrand  de  Villemurs',  ad  oblinendam  absolu- 
tionem  super  interdictum  m  quo  nunc<lictum  caslruni  subjacet,  et  absulotionem 
duorum  uOicialium  reginalium  ,  cui  ordinaveroDt  unum  floriuum  pro  suâ  execi- 
lione  '10  aviil  l;T7flV 


—    8i     — 

Draguignau  resta  fidèle  à  la  reine  Jeanne ,  qui  soutenait 
Clément  VU ,  contre  le  compétiteur  de  cette  princesse , 
Cliarles  de  Duras ,  excité  par  Urbain  ,  et  s'imposa  les  plus 
lourds  sacrifices,  pour  fortifier  son  enceinte,  sous  la  di- 
rection du  grand  Sénéchal  Foulque  d'Agoult,  et  armer  des 
soldats.  La  reine  Jeanne ,  pressée  par  son  adversaire ,  se  jette 
dans  les  bras  du  roi  de  France,  et  adopte  Louis  I"  duc 
d'Anjou,  frère  de  Charles  V  pour  son  héritier.  Les  villes  de 
Provence  s'unissent  à  Aix  pour  défendre  la  cause  de  la 
reine. 

Des  subsides  sont  levés  sur  toute  la  population  * . 

On  sait  comment  finit  cette  lutte  orageuse  et  comment  la 
reine  Jeanne  termina  à  Naples  par  une  mort  cruelle,  une 
vie  agitée  et  dramatique.  Le  souvenir  de  cette  princesse,  à 
qui  la  tradition  attribue  plusieurs  travaux  d'intérêt  public 
exécutés  dans  nos  pays,  est  resté  populaire  parmi  nous.  Sa 
grâce ,  ses  fautes ,  ses  malheurs,  lui  ont  fait ,  dans  la  mé- 
moire des  provençaux,  une  physionomie  qui  n'est  [kis  sans 
(luelquc  analogie  avec  celle  d'une  autre  reine  infortunée, 
Marie  Stuart. 

Draguignan  envoya  alors  un  député  à  Aix ,  où  le  conseil 
général  des  conmiunes  unies  vota  par  acclamation  la  recon- 
naissance du  roi  Charles  III  de  Duras.  Tout  en  célébrant 


I  Délibéré  d'ex  î,'t*r  lu  taille  due  par    révêque  de  Fiéjus,  par  le  \iraire  de  la 
paroisse  {1382). 


—  82  — 
avec  pompe,  l'avènement  du  nouveau  roi  de  Sicile  et  de 
Provence,  le  conseil  de  notre  ville  décide  quMl  sera  fait, 
dans  l'église  paroissiale  un  service  funèbre  solennel  à  l'occa- 
sion des  obsèques  de  la  reine  Jeanne ,  auquel  toutes  les  com- 
munes de  la  viguerie  furent  convoquées  (17  février  1382). 

N'eut-il  pas  été  accepté  volontairement ,  Charles  de  Duras 
avait  en  main  la  puissance  d'obtenir  la  soumission  des  cités 
provençales.  Son  sénéchal  Balthasard  Spinola,à  la  tête  de 
bandes  redoutables  passîi  les  monts  et  envahit  tout  le  pays. 
Malgré  la  bonne  (  ontenance  de  Draguignan ,  qui  avait  fermé 
ses  portes ,  ses  habitants  furent  obligés  de  subir  la  loi  du 
vainqueur,  et  de  lui  livrer  jusqu'aux  cloches  de  leurs  églises 
pour  satisfaire  son  avidité;  mais  la  mort  de  Charles  III,  as- 
Scissiné  en  Hongrie ,  mmena  la  Provence  sous  Tautorité  de 
la  maison  d'Anjou  (1386)  (jui  régna  jusiju'à  l'annexion  de 
notre  i)ays  à  la  France. 

Nouvelles  factions  à  Ij'  laveur  de  la  jeunesse  du  souverain; 
une  ligne  se  forme  à  Aix,  sous  le  nom  de  /T/^/o/?, comprenant 
les  députés  des  baillages  de  Tarascon  ,  Draguignan ,  Fréjus, 
Brignoles,  Toulon,  etc.,  à  l'exception  de  Nice  (pii  se  sépare 
de  la  famille  pro\enrale,  et  se  donne  au  comte  de  Sjivoie, 
Amédée,  marquis  d'Italie  (nous  sommes  encore  loin  du  roi 
d'Italie). 

Une  période  calamiteiise  s'ouvre  |K)ur  le  pa\s:  1390.  U' 
vicomte  Raymond  de  Turenne,  irrité  de  voir  ses  domaines 
réunis  à  la  couronne  de   Louis  T"",  lève  l'ét^'ndard  delà 
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révolte,  et  saccage  toutes  les  communes  qui  se  trouvent  sur 
son  passage.  Il  fut  surnommé  la  Fléau  de  la  Provence ,  et  les 
ruines  d'une  foule  de  bourgs  et  de  villages  attestèrent  long- 
temps la  grandeur  des  maux  publics.  De  tous  côtés ,  disent 
les  historiens ,  des  processions ,  composées  de  multitudes  de 
tout  âge ,  et  de  tout  rang ,  allaient  chantant  des  cantiques 
lamentables ,  se  prosternant ,  de  temps  à  autre ,  et  criant  par 
trois  fois,  dans  cette  humble  situation  :  Paix  et  miser  icar de. 
Les  archives  de  Draguignan  sont  muettes  durant  ces  années 
de  désolante  agitation. 

Après  la  fin  tragique  de  Raymond  de  Turenne,  qui  se  noya 
dans  le  Rhône  (4  399) ,  la  guerre  recommença  contre  le  comte 
de  Savoie  ,  et  troubla  le  pays  depuis  Nice  jusqu'à  Toulon. 
Draguignan,  joignit  ses  milices,  conduites  par  Jacques  Ray- 
naud  ,  Viguier,  à  celles  que  commandait  Antoine  de  Ville- 
neuve-Trans,  seigneur  de  Flayosc.  Ce  mouvement  énergique 
du  pays  an*éte  l'invasion  du  côté  de  la  Savoie. 

Enfin  l'ordre  se  rétablit,  et  le  pouvoir  du  comte  renait 
dans  nos  communautés  de  la  Basse-Provence. 

A  l'arrivée  du  grand  Sénéchal  (3  juillet  1410),  la  ville  de 
Di-aguignan  lui  fait  présent  «  de  deux  torches ,  de  4  livres 
«  de  bougies,  d'une  quantité  suffisante  de  bon  vin  blanc, 
«  avec  4  salmées  d'avoine.  » 

Il  ne  pouvait  être  accueilli  qu'avec  satisfaction ,  puisqu'il 
apportait  de  la  part  du  roi  Louis  II  un  pardon  général  à  la 
ville  de  Draguignan  et  à  tous  les  bourgs  de  la  viguerie. 
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Les  cWènements  du  dehors  nous  ont  éloignés  du  sujet  de 
cette  étude  ;  nous  y  rentrons  en  mentionnant  ici  une  libéra- 
lité de  l'évéque  de  Frêjus ,  qui  appli(|ue  à  Téglise  de  Saint- 
Michel  certains  legs  {)ieux  faits  en  sa  faveur;  on  les  emploie 
à  rérection  d*un  grand  rétable  au  niattre-autel  de  la  Vierge 
(21  décembre  1412)  «. 

Peu  après ,  notre  église  est  le  théâtre  d'une  cérémonie , 
dont  la  cause  se  renouvellera ,  hélas  !  bien  souvent,  pendant 


I  LVvèqu(Ml(>  Prejus  élait  Gilles-le-Jeanc,  chantre  de  Téglise  de  Reims. 
coiisiMller  des  rois  de  KraRre  et  dcSiciK',  qui  assista  au  roiicilo  de  Pisr,  fonda 
aïK*  rollôgialr  ii  Lor^ues  on  U'iO,  et  mourut  la  inùmc  annt'C. 

Cet  autel  ornait ,  sans  doute,  la  chapelle  de  Notre-Dame  notariormm ,  oi  des 
notables ,  ériKce  en  la  paroisse.  D'après  une  délibération  du  i'9  mars  ]  198 ,  le 
conseil  ordonne  que  l'élcrtion  des  prêtres  qui  desserviront  la  confrérie  de 
Notre-Dame  sera  faite  par  les  prieurs  modernes  et  par  les  inciens. 

II  décide  en  outre  que  les  prêtres  qui  font  le  serxice  de  cette  chapelle,  seront 
tenus  d'a>sistcr  au  chipur  avec  les  prêtres  de  la  paroisse,  tous  les  jonrs  de  fête 
solennelle  et  de  celles  de  la  Vierge,  et  d'y  célébrer  le  culte  divin  avec  pompe  et 
tous  les  honneurs  canoniques  ,  attendu  (fU'iis  ton!  payée  pour  cela  faire. 

Cette  confrérie  de  Notre-Dame,  fondée  des  les  temps  les  plus  anciens,  précéda 
celle  du  Saint-Sacrement,  et  avait,  comme  cette  dernière,  pour  mission  de  pour- 
voir aux  besoins  matériels  de  l'église  ,  et  de  remplir  certaines  attribotions  chari- 
tables. 

Il  existe  aux  archives  un  acte  dressé  devant  un  notaire  d'Aix  en  1449,  par 
leqi:el  le  sieur  Jacques  Ca\alier ,  trésorier ,  rend  compte  aux  sieurs  (îansard  et 
F.ihre ,  prieur>  de  cette  confrérie  Sotre-Dame  Sotariêrum  des  sommes  qu'il  a 
perçues,  et  oblige  tous  ses  biens  pour  le  remboursement  du  reliquat  resté  entre 
ses  mains. 
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le  cours  des  siècles.  Le  conseil,  considérant  que  la  pe^te  ra- 
vage, depuis  longtemps  * ,  diverses  communes  de  la  Provence, 
et  que  la  ville  de  Draguignan  en  a  été  préservée ,  ordonne , 
qu*il  sera  célébré ,  dans  Téglise  paroissiale,  et  dans  tous  les 


'  C'est  la  première  apparition  de  la  peste  qui  soit  marquée  dans  nos  archives 
Elle  dot  être  meartrière,  puisque  nous  voyons  qu'à  cause  du  grand  nombre  des 
décès,  les  syndics  furent  obligés  de  chercher  partout  des  ouvriers  pour  ouvrir 
les  sépultures,  et  de  les  payer  chèrement.  Les  écoles  delà  ville  furent  fermées; 
le  principal  du  collège  étant  parti,  est-il  dit, par  la  crainte  de  l'épidémie. 

En  1428 ,  rémigration  des  habitants  fut  très-considérable  ;  des  processions 
solennelles  eurent  lieu,  pen<)ant  trois  jours,  pour  apaiser  la  colère  céleste  (âO 
novembre)  :  c  Auctoritate  domini  judicis,  ordinaverunt,  quod  fiant  très  procès- 
>  siones  solemnes ,  et  cum  majori  devotione  quâ  (leri  potuerit  per  très  dies 
»  continues  ,  et  in  processione  célèbrent  solemnem  missam  quso  dicitur  in  galli 
»  cantu  Nativitatis,  dicentes  in  secundâ  illam  qu»  celcbratur  in  aurorâ  dictas 
»  festivitatis ,  et  in  tertiâ  illam  quae  cantatur  in  magnâ  missâ  ejus  nativitatis.  * 

Le  conseil  ordonne  également  qu'il  ne  sera  plus  sonné  de  glas  pour  personne, 
parce  que  ,  dit-on,  à  cause  de  la  multiplicité  des  sonneries  funèbres  par  suite 
des  décès,  le  peuple  ne  peut  plus  entendre  les  heures. 

Cette  malheureuse  épidémie  aigrit  les  esprits  ii  tel  point  que  le  conseil .  ac- 
cusant le  vicaire ,  les  prieurs  et  autres  d'extorquer  de  l'argent  pour  les  en- 
terrements et  le  son  des  glas  ,  ordonne  que  les  syndics  en  régleront  le  taux,  et 
que  si  le  vicaire  inquiète  les  personnes ,  la  ville  prendra  leur  fait  et  cause  en 
son  propre ,  et  poursuivra  le  vicaire  même  en  cour  de  Rome  ;  et  comme  consé- 
quence de  cette  disposition  d'esprit ,  le  conseil ,  considérant  que  les  ornements 
sacerdotaux  ont  besoin  d'être  réparés ,  décide  qu'il  n'accordera  que  dix  sols 
pour  cette  réparation  attendu  l'ingratitude  des  rentrées. 

La  peste  reparut  en  1437  avec  la  même  intensité  :  diverses  délibérations  sont 
prises  par  le  conseil  pour  en  combattre  les  terribles  effets  :  on  décide  que  c  le 
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B 

couvents ,  une  grand'messe  en  action  de  grâces  »  et  que  par* 
tout  les  ecclésiastiques  exhorteront  les  fidèles  d*y  assister. 
A  cet  effet ,  la  ville  donne  au\  prêtres  cinq  florins  d*or ,  qui 
seront  répartis  également  entr'eox  (^  jiillet  4  44  5)« 


>  sieur  Rapbclis ,  médecin  de  Grasse ,  sera  invité  k  demenrer  dans  eette  ville,  ï 

>  eanse  de  la  peste,  an  prix  qoe  les  syndics  coBTiendront  avec  loi.  > 

Les  fossovears  manquaient ,  et  on  fut  obligé  de  leur  donner  deux  florins  ponr 
chaque  pestiféré  enseveli.  Et  comme  pour  accroître  l'borreir  de  la  sitoation, 
BOUS  voyons  une  antre  maladie ,  dont  le  souvenir  semble  être  un  des  faces  re- 
poussantes de  ce  tableau  du  moyen-âge  aux  physionomies  si  multiples  ,  la  lèpre, 
sévir  dans  le  pays.  On  ordonne  que  les  lépreux,  renfermés  dans  l'hôpital  et  dans 
la  chapelle  de  Saint-Lazare  (sur  la  route  de  Lorgnes),  ne  pourront  entrer  dans  la 
ville,  et  que  de  peur  qu'ils  ne  communiquent  leur  mal  aux  habitants ,  les  portes 
de  cette  chapelle  »eront  fermées.  —  En  1419. 

Des  prières  publiques  avaient  lieu  chaque  jour  pour  conjurer  le  fléau  ;  chaqne 
couvent  reçoit  un  florin  pour  les  litanies  et  oraisons  qu'il  a  recitées  dans  le 
but  d'obtenir  la  cessation  de  la  peste. 

En  1489  ,  délibéré  de  faire  plusieurs  processions  pour  que  Dieu  délivre  la  ville 
de  la  peste,  et  que  tous  les  couvents  disent  des  messes  ii  la  Sainte-Vierge  et  i 
Saint-Sébastien  pour  obtenir  que  le  fléau  soit  écarté. 

Dans  ces  tristes  conjectures,  c'était  ii  un  système  d'isolement  sévère  que  l'on 
avait  recours,  comme  mesure  préventive  :  les  portes  de  la  ville  étaient  fermées 
et  rigoureusement  gardées  ,  de  peur  que  des  personnes  ,  venant  des  lieux  rava- 
gés par  la  contagion,  ne  s'y  introduisissent. 

En  1506  et  1506  nouvelles  craintes  h  cet  égard  :  une  procession  générale  est 
ordonnée. 
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CHAPITRE  III. 


L'église  de  Noire-Dame  cl  Saint-Michel  passe  sous  la  direction  des  Archidiacres 

de  la  Métropole  de  Saint-Saaveur  d'Aix. 
1409  —  1570. 


Dès  les  premières  années  du  quatorzième  siècle ,  une  mo- 
dification profonde  avait  été  introduite  dans  le  régime  de 
Téglise  paroissiale  de  Draguignan.  Sur  les  instances  pres- 
santes de  Louis  II,  roi  de  Jérusalem  et  de  Sicile,  comte  de 
Provence,  qui  était  bien  aise ,  dans  sa  lutte  contre  son  com- 
pétiteur Ladislas ,  de  se  ménager  par  des  faveurs  le  concours 
des  habitants  d'Aix,  le  pape  Alexandre  V  avait  uni  lavi- 
cairie  de  notre  paroisse  à  Tarchidiaconé  de  l'église  métropo- 
litaine de  Saint-Sauveur  d'Aix,  et  l'avait  rendue  membre 
dépendant  de  cette  dignité  ecclésiastique.  L'année  suivante , 
le  successeur  de  ce  pontife ,  Jean  XXIII ,  (Balthazard  Cossa) 
confirma  par  une  bulle,  publiée  à  Bologne  ,  le  cinquième 
jour  avant  les  ides  de  mai ,  cette  union  à  l'archidiaconé 
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d'Aix,  sur  Texpost^  présent!^  parM^  Beaufort  Spinelli,  alors 
archidiacre ,  que  son  Mnt^fice  avait  été  tellement  ruiné  par 
la  guerre  et  la  peste ,  que  le  revenu  n'en  excédait  pas  la  va- 
leur de  six-vingt  livres. 

La  seule  charge  à  laquelle  était  soumise  cette  concession , 
c'est  que  Tanrhidiacre,  qui  résidait  à  Aix,  ferait  régir  l'église 
deDraguignan,  par  un  vicaire  perpétuel  '.  Disons,  de  suite, 
que  cette  condition  ne  fut  même  pas  observée,  et  qu'en  4  454, 
le  Pai>e  Nicolas  V,  exi>édia  ce  qu'on  appelait  un  rescrit  de 
Iryatoire  sur  un  procis,  élevé  entre  Bernard  Textoris,  archi- 
diacre d'Aix  et  gi*îuid  chambrier  de  sa  Sainteté  ,  et  l'évéque 
de  Fréjus  (  Jacques  Seguin ,  prieur  de  Saint-Marlin  des 
champs  à  Paris\  qui  protestait  contre  le  nouvel  ordre  de 
choses,  et  par  le  jugement  qui  s'en  suivit,  il  fut  permis  à  l'ar- 
chidiacre de  faire  dessertir  l'éirlise  de  Dniguignan  i>ar  six 
prêtres  amovibh^. 

Quoique  en  soit,  cette  organisation  dura  depuis  Tan  1 409, 
jusqu'à  l'année  1570,  malgré  tout  ce  qu'elle  a\-ail  d'irrégu- 


I  II  est  Uit  Brntiou  djn^  le>  arcbi\c>  munKi|ale>  eu  îi:C  il  ud  \iratr«r  Kr|»r- 
Ufl  ll^•mlnr  par  le  r<ii  »  la  paroi>se  de  Drj;au'n:in .  et  qce  K'  (i<nseil  r>>n>eni  k 
reee»Mir  a  foodiiiun  qQ'iicùDsenera  !cs  i-rnîlr^es  Ie>  libcrio  ol  l*s  roiiBme>. 
aju!-i  qa'ellef  seul  eiprimres  dans  !e<  acte'»  ilolj  \ille  —  I!  >  eni  a  ectte  rpM|ie. 
■ne  j'f.'lfsiaiii.ii  de  i<»iSîUr  de  Frrjus.  qui  envoya  M*  Cii'jjenli*,  ronne  xt- 
faire-  n.*i*  '.v  <<*'.<*,,,  s^.o  /jDflaeore  dr  Ijaltiriîe  rv>>j"e .  dmda  qb'i!  d^ 
**rai:  paf  4<3a.*.  ;->ri'c  .  ji-.  rnj\4iil  .Vvccm' baioU- .  or  M-ri.:  drrv>çeraoi  ï»n»i- 
lrf«  de  la  V..V    -J9  aini  \W.  . 
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lier  et  de  contraire  aux  saints  canons,  aux  droits  de  la  juri- 
diction épiscopale  et  à  Tintérét  spirituel  des  Qdëles  de  Dra- 
guignan  ^ 

Dès  U4  5 ,  le  concile  eucuménique  de  Constance ,  qui  dé- 
posa Jean  XXni,  comme  anti-pape ,  avait  déclaré  nulle  et 
abusive,  l'union  des  bénéfices  cures  avec  d'autres  bénéfices 
incompatibles  et  exigeant  résidence  du  titulaire  dans  un 
autre  lieu  ^. 


t  Vuici  les  noms  des  archidiacres  ,  bénéflciers  de  l'église  paroissiale  de  Dra- 
goignan. 

1409  Beaofort  Spineîli,  archidiacre  de  Saint-Sauveur  d'Aix. 

1454  Bernard  Textoris  id. 

1500  Pierre  de  Baume  id. 

1509  François  de  Valteran  ,  abbé  de  Notre-Dame  de  Lurette  id. 

1531  François  de  Nivière,  évêqne  de  Valions  ,  abbé  de  Fiorièycs  id. 

1538  Gaspard  de  Glandevès  id. 

1544  Antoine  de  Rascas,  prieur  de  Montrieux. 

1568  Jean  de  Rascas  ,  nommé  chef  du  chapitre  de  l'église  collégiale  de  Notre- 
Dame  et  Saint-Michel. 

Les  fonctions  d'archidiacre  étaient  très-importantes  sous  l'ancienne  constitu- 
tion ecclésiastique.  C'était  la  première  dignité  dans  les  cathédrales,  après  l'évè- 
que.  Elle  conférait  à  celui  qui  en  était  revêtu,  radmini.stration  du  tcmpojel  de 
l'église  et  la  qualité  de  supérieur  et  directeur  des  clercs  inférieurs,  et  l'établis- 
sait le  ministre  du  Prélat  pour  tout  ce  qui  regarde  la  réformation  et  la  correc- 
tion des  mœurs. 

2  Un  arrêt  du  Parlement  de  Toulouse ,  à  la  date  de  1709 ,  décide  qu'une  cure 
est  incompatible  avec  un  archidiaconé,  etenjointii  un  archidiacre,  qui  éîait  aussi 
curé,  de  se  démettre  de  sa  cure  on  de  son  archidiaconé.  L'incompatibilité  est  la 
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Une  pareille  confusioo  des  principes  les  plus  élémentaires 
de  la  discipline  ecclésiastique  n^était  que  la  conséqumice 
naturelle  de  ranarchie,  en  matière  spirituelle,  produite  par 
le  grand  schisme  d'Occident  qui  durait  encore  à  cette  époque. 

Cette  situation  anormale  de  la  paroisse  de  Draguignan 
nous  est  révélée  par  les  deux  délibérations  suivantes  :  «  Me»* 
»  sire  Michel  Pytosi ,  dernier  vicaire  étant  mort ,  le  conseil 
»  considérant  que  ce  vicaire,  gouvernait  mal  son  bénéfice, 
»  puisqu'il  faisait  ailleurs  sa  continuelle  résidence,  a  déli- 
»  béré  d'envoyer  deux  députés  au  vicaire-général  de  Tévé- 
»  que  de  Fréjus,  qui  est  acluellement  à  Avignon,  pour  qu'il 
»  daigne  pourvoir  de  ce  bénéfice  un  homme  capable ,  et  qui 
»  établisse  sa  demeure  habituelle  à  la  paroisse  de  Dragui- 
»  gnan  (!«'  septembre  1 415). 

Et  encore  «  attendu  que  certains  statuts  synodaux,  lus  à 
»  l'église  paroissiale ,  renferment ,  dans  leur  teneur  ,  divers 


possession  indac  de  deux  bénéfices,  qni  l'un  et  l'autre  demandant  résidence,  ne 
peuvent  pas  reposer  entre  les  mains  et  sur  la  tête  d'un  même  titulaire. 

Ainsi,  il  n'est  pas  permis  de  tenir  deux  bénéfices  ecclésiastiques  ayant  charge 
d'âmes  et  requérant  résidence. 

Autrefois,  fait  observer  l'arrétiste  Brillon,  les  chanoines  archidiacres  es  églises 
métropolitaines  et  collégiales,  résidant  es  dites  églises,  pouvaient  tenir  avec  ces 
dignités,  des  bénéfices-cures,  par  la  seule  dispense  de  l'évéque  diocésain  ,  en 
commettant  vicaires  capables  et  suffisants  (  arrêt  de  1503  pour  réglise  de  Bour- 
ges) mais,  continue  cet  auteur,  cette  jurisprudence  ne  milite  plus  ,  et  on  mI'ii- 
dique,  que  pour  montrer  qu'on  n'a  pas  toujours  si  bien,  ni  si  réguliëreBMtpeiié 
qu'on  l'a  fait  depuis. 
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»  articles  préjudiciables  à  la  ville,  le  conseil  ordonne  que 
»  Tofficial  del'évéqne  de  Fréjus,  actuellement  en  cette  ville, 
t  smt  requis  de  révoquer  les  dits  statuts,  et  s'il  refuse,  qu*il 
»  soit  vivement  poursuivi  par  la  ville  auprès  de  ses  supé- 
»  rieurs,  pour  obtenir  la  dite  révocation  (8  juillet  1446).  > 

Mais  ces  justes  eflbres  n'avaient  pu  aboutir  à  changer  une 
organisation  vicieuse ,  qui  s'était  appuyée  à  Torigine  sur 
rintrigue  et  le  favoritisme,  et  qui  devait  durer  160  ans. 

Messe  de  requiem  pour  le  repos  du  roi  Louis  II ,  mort  à 
Angers.  Toutes  les  communautés  de  la  viguerie  sont  invitées 
h  assister  à  ce  service  solennel  { 87  mai  1 41 6  )  ;  leurs  repré- 
sentants auront  des  crêpes  de  deuil  et  les  syndics  de  la  cité 
portermt  des  manteaux  noirs  avec  capuchons  de  même  cou- 
leur, induant  de  mantelli  et  capiUias  de  nigro  '. 

Faisons  ici  une  halte  au  sein  de  ce  quinzième  siècle ,  si 
différent  de  celui  qui  va  le  suivre ,  et  pendant  lequel  se  main- 
tient encore  intacte  la  physionomie  du  moyen-âge.  L'esprit 
de  scepticisme ,  le  doute  et  la  raillerie  systématique,  qui 
trouvèrent  bientôt  un  fâcheux  aliment  dans  les  abus  incon- 


1  LVxeellente  bistotre  de  la  ville  ée  Sisteron  par  M.  De  Laplane  ,  nons  donne 
■n  di'tail  Malogtte  ï  Toccasion  da  service  céléliré  en  ménoire  de  la  reine  Jeanne 
en  1385.  Le  conseil  décide  que  quatre  de  ses  membres ,  ea  ionfs  habits  de  bro- 
nette  (sorte  d'étoffe  noire],  se  rendront  dans  Téglise  cathédrale  pour  y  assister  li 
rêpres ,  placés  chacun  îi  Tun  des  coins  du  catafalque  ,  et  que  le  lendemain  à  la 
Besse,  ils  oee«i^eiit  la  même  place.  Les  députés  que  la  ville  délègue  b  cette 
oecasioi ,  doivent  avoir  la  cape ,  le  taf  icboB  et  le  maiteaa  de  deuil ,  braneta 
babeant  '«hapas,  mantellum,  capucium. 
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testables ,  que  déploraient  les  inlelligences  d'élite  et  dévouées 
à  la  cause  de  Téglise ,  n'avaient  pas  encore  à  cette  époque 
essayé  de  détruire  parmi  les  populations  la  foi  ardente  et 
naïve  qui  présidait,  chez  nos  aïeux ,  h  la  plupart  des  actes  de 
leur  existence  privée  et  publique.  Si  les  horizons ,  souvent 
fallacieux ,  des  perspectives  séduisantes  ouvertes  par  les  ef- 
forts de  rindustrialisme  moderne ,  si  les  entraînements  des 
jouissances  matérielles ,  si  avidemment  recherchées  aujour- 
d'hui ,  ne  venaient  point  alors  s'offrir  aux  habitants  de  nos 
vieilles  cités ,  isolées  derrière  leurs  sombres  remparts ,  et 
n'ayant  que  des  rapports  peu  fréquents  avec  les  bourgs  voi- 
sins, ils  trouvaient  dans  les  pures  et  innocentes  satisfac- 
tions ,  écloses  du  sentiment  religieux ,  une  suffisante  com- 
pensation à  l'absence  de  ces  conditions  actuelles  de  notre 
vie ,  si  soucieuse  des  émotions  du  luxe  et  des  sensations  du 
bien-être,  si  pleine  d'agitations  incessantes. 

Le  culte  catholique  ,  ses  mystères ,  ses  pompes ,  ses  fêtes, 
ses  solennités ,  ses  enseignements  à  la  fois  sublimes  et  popu- 
laires, constituaient ,  en  quelque  sorte,  l'élément  prépondé- 
rant de  l'existence  de  nos  aïeux.  Rien  n'échappait  à  cette 
influence ,  et  depuis  le  scribe  qui  inaugurait  tout  contrat 
civil  par  la  mention  du  nom  auguste  du  Christ ,  depuis  le 
magistrat  qui  figurait  aux  cérémonies  publiques  de  l'église, 
revêtu  des  insignes  de  sa  dignité,  jusqu'à  l'humble  artisan, 
engagé  dans  ces  corporations  ouvrières,  formées  sous  la 
bannière  des  saints  leurs  patrons  ,  ou  affilié  à  ces  pieuses 
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confréries  S  dans  lesquelles  le  fier  gentilhomme  consentait 
volontiers  à  abaisser  temporairement  sa  fastueuse  vanité,  sous 
le  sac  égalitaire  de  la  pénitence,  tout  portait  l'empreinte  d'un 
sceau,  inscrit  d'une  manière  inefTaçable,  dans  les  mœurs  et 

â  Ootre  les  assoeiations  des  divers  métiers  ,  qui  célébraient  leurs  fêtes  parti- 
colières,  et  avaient  nn  patron  spécial,  Saint-Joseph  pour  les  menuisiers  et  char- 
pentiers, Saint-Crépin  pour  les  cordonniers,  Saint-Eloy  ,  pour  les  selliers,  etc., 
il  existait  il  Draguignan  quatre  confréries  de  pénitents,  distingués  par  la  forme 
00  la  couleur  de  leur  costume.  Les  pénitents  blancs  avaient  leur  chapelle  sur  la 
place  qui  est  au  devant  de  l'église  des  R.  P.  observantins.  Elle  sert  aujourd'hui 
de  local  à  une  fabrique  de  savon.—  Les  noirs  se  réunissaient  dans  une  chapelle 
située  derrière  celle  des  R.  P.  Augustins.—  Les  gris  ou  bourras,  ainsi  nommés 
de  la  forme  de  leur  capuchon  (bouts  ras)  occupèrent  d'abord  la  petite  chapelle 
de  Saint-Sauveur.  Vers  le  milieu  du  XVIII*  siècle,  cet  édifice  ayant  été  trans- 
formé en  poudrière,  ils  reçurent  en  échange,  celle  de  Notre-Dame  de  Populo.— 
Enfin  les  pénitents  bleus  faisaient  leurs  exercices  dans  une  petite  chapelle,  bâtie 
ao  milieu  de  l'espace,  qui  constitue  les  Allée.<(  d'Azémar.  Elle  était  dédiée  sous 
le  vocable  de  Notre-Dame  de  Montserrat,  et  s'élevait  au  milieu  des  prés,  ser- 
vant d'étape,  avant  d'arriver  \t  Notre-Dame  du  Peuple  ,  lorsqu'on  célébrait  les 
rogations.  Elle  fut  restaurée  en  161S  \à  l'occasion  d'un  miracle ,  qui  s'y  serait 
accompli,  d'après  la  délibération  du  conseil,  dont  voici  !a  teneur  :  <  Les  sieurs 

>  consuls  ont  représenté  que  ces  jours  passés,  par  l'inteccession  de  la  glorieuse 
»  Vierge,  Mère  de  Dieu  ,  est  arrivé  un  grand  miracle  en  la  personne  d'un  fils  de 

>  François  Gavet,  tailleur  d'habits  ,  de  cette  ville,  qui  le  voua  k  Notre-Dame  de 
»  Montferrat,  ou  Montserrat,  invoquée  2i  la  chapelle  ,  vulgairement  dite  la  petite 

>  Notre-Dame,  bore  la  porte  Saint-François,  à  l'occasion  duquel  la  dévotion  des 

>  fidèles  s'étant  excitée ,  ils  ont  commencé  k  réparer  ladite  chapelle .  et  parce 

>  qu'il  y  a  apparence  que  par  le  soin  qu'on  pourrait  apporter  k  augmenter  ce  zèle, 

>  ladite  dévotion  se  rendit  fort  utile,  k  l'avantage  tant  de  l'âme  que  du  corps  des 

>  habitants,  requièrent  qu'il  soit  délibéré  ,  s'il  ne  serait  pas  nécessaire  d'v  éU- 
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les  lois  de  cette  ép<K|ue,  le  sœau  de  la  religion ,  qui  avait  sa 
tirer  d^éléroents  grossiers  et  barbares ,  une  civilisation  nou- 
velle, où  tjus  les  germes  de  progrès  et  de  lumières  étaient 
contenus. 


>  blir  (les  priears,  pms  de  prnbitê  poor  aroir  soin  de  ladite  chapelle .  Dêlibérf 
»  qa*il  sera  éln  qoatre  priears.  k  pareil  joar  qoe  reoi  de  Corpas  Domini ,  arril 

>  16W.  » 

Cette  chapelle  fut  achetée  par  la  commane  en  1793 ,  et  démolie,  poor  agrandir 
les  aires  publiques,  dites  de  Saint-François,  et  enlever  Tobstade  qu'elle  opposait 
aa  dépiquage  des  grains,  en  interceptant  le  vent. 

Les  diverses  confréries  de  pénitents  ont  laissé  des  archives ,  tenoes  très  régi- 
liêrement  (registres  des  élections  ,  procès-verbanx  des  réonioDS  ,  i>élérinages , 
fêtes,  sermons ,  processions  ,  repas  ,  etc.;  et  conservées  à  la  nairie.  Les  noms 
de.<  premières  familles  de  la  cité,  au  point  de  vue  de  la  naissance  oa  de  la  posi- 
tion sociale,  se  rencontrent  dans  les  listes  d«*s  membres  ^  cAté  de  i«ax  des  plos 
obscurs  ouvriers. 

Certains  esprits,  qui  ne  savent  pas  saisir  le  cAté  élevé  des  choses,  ont  po  sob- 
rire  de  ces  associations  et  du  costume  étrange,  au  premier  eonp  d'ffil ,  dont  s'en 
revêtent  le^  membres  :  ils  ignorent  qu'il  faut  aoi  cla»ses  de  la  société  chez  les- 
qoelles  l'instruction  n*est  pas  suffisamment  développée  ,  un  signe  extérievr  qii 
leir  serve  comme  de  lien  pour  les  rattacher  aux  habitudes  et  aux  crotances 
religieuses ,  dont  le  sens  intime ,  n'étant  plus  soutenu  par  cet  appareil  de  sva- 
boles  qui  parlent  à   rinagination  ,   doit  par  leur  faire  complètement  défaut. 
Détruisez  chez  les  masses  ,  qui  peuplent  les  campagnes  et  les  ateliers,  ces  asso- 
ciations  où  l'esprit  de  frat.'rnité  et  de  miiluelle  charité  est  placé  sons  la  sauve- 
garde des  convictions  religieuses ,  elles  verront  s'éteindre  pen  ^  peo  en  elles , 
la  plus  belle  faculté,  dont  le  cœur  de  l'homme  puisse  être  doué ,  la  faculté  de  la 
foi ,  et  bientôt  ces  associations  feront  place  j  d'autres  ,  dont  le  principe  réside 
trop  souvent  dans  la  haine  de  l'ordre  social  établi ,  qui  machinent  dans  l'ombre, 
et  dont  le  dénier  mot  est  «ne  guerre  fratricide  et  impie  k  reoeouire  de  toit  ce 
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Mais  il  ne  faut  pas  demander  à  chaque  siècle ,  plus  qu*il 
n*est  danssa  mission  providentielle  de  donnera  Thumanité:  à 
côté  des  plus  pures  tendances ,  Tesprit  du  moyen-âge  laissait 
apercevoir  de  regrettables  lacunes,  que  les  temps  seuls,  avec 
leur  expérience  si  chèrement  acquise,  pouvaient  combler. 
Dans  Tardeur  de  leurs  profondes  convictions,  les  populations 
de  cette  époque  ne  pouvaient  admettre  qu'il  existât  des  intel- 
ligences en  désaccord  avec  Tunité  harmonieuse  des  croyances 
dogmatiques,  et  au  lieu  de  laisser  à  Dieu  le  soin  de  choisir 
rheure  où  il  lui  plairait  de  n'avoir  qu'un  seul  bercail ,  elles 
méconnaissaient,  en  matière  de  foi ,  ce  grand  principe  de  la 
tolérance  à  Tégard  des  personnes,  qui  est  une  des  plus  pré- 
cieuses conquêtes  dont  notre  temps  puisse  s'honorer. 

Nous  avons  déjà  parlé  des  juifs  :  on  ne  peut  faire  un  pas 


qu'il  y  a  au  monde  de  plus  sacré,  la  religion  ,  l'auturité,  la  propriété,  la  Tamille. 
Ui'las  !  l'expérience  en  est-elle  si  éloignée?  et,  y  a-t-il  longtemps  que  toute 
âme  sensible  et  honnête  a  gémi  sur  le  sort  de  tant  de  nos  frères,  si  étrangement 
égarés  par  de  subversives  doctrines  ,  et  dont  les  aveugles  passions  auraient  été 
bien  plus  Tatales  encore  à  eux-mêmes,  et  à  la  société  toute  entière  ,  si  la  Provi- 
dence n'avait  relevé  le  prestige  et  le  légitime  ascendant  du  pouvoir ,  en  ressus- 
citant DO  nom  glorieux  dans  notre  histoire  ? 

Pour  en  retenir  aux  associations  ,  dont  nous  parlions  ,  disons  qu'elles  furent 
supprimées  dans  toute  la  France  en  1790.  Réorganisées  ,  dans  le  diocèse  de  Fré- 
jus,  par  Monseigneur  de  Richery  (ISSf); ,  elles  se  sont  reformées  i)  Draguignan  , 
mais  n'ont  pas  tardé  à  se  dissoudre,  il  y  a  une  vingtaine  d'années.  Les  divers 
ordres  de  pénitents  fleurissent  dans  les  grandes  villes  du  midi ,  Mar.«eille  ,  Avi- 
gnon, Arles,  Aix,  etc.,  et  dans  plusieurs  de  nos  communes  rurales. 
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daiis  les  goUiiques  écritures  du  XIV*'  siècle ,  sans  voir  le 
conseil  de  Draguignan,  docile  aux  principes  de  la  législation 
de  cette  époiiue ,  s'occuper  avec  une  égale  et  continuelle 
vigilance  d'une  classe  immonde  de  la  population  que  Ton 
séquestrait  avec  soin  de  la  partie  saine  des  habitants  ^  et  de 
cette  race  proscrite ,  séparée  i)ar  le  doigt  de  Dieu ,  toujours 
confondue  avec  les  nations  étrangères ,  et  ce|KM)dant,  toujours 
reconnaissable.  Si  Texislence  de  la  première  de  ces  catégo- 
ries de  personnes  était  considérée ,  avec  inison ,  comme  un 
péril,  pour  les  mœurs  de  la  cité,  Tautre  était  regardée  comme 
une  insulte  permanente  à  l'objet  de  sa  vénération.  De  là  des 
vexations  contre  la  tribu  Israélite  de  noire  ville,  aussi  con- 
traires au  véritable  esprit  <rune  religion  d'amour  et  de  paix, 
qui  ne  distingue  ni  juif,  ni  grec ,  ni  romain,  qu'indigne 
d'un  peuple  civil  se.  Ainsi  les  Juifs  vivaient  confinés  dans  un 
quartier,  séparé  du  reste  des  habitîUions;  on  remarque  en- 
core, dans  la  rue  qui  a  retenu  son  nom  de  celle  destination , 
celle  de  la  Juiverie^,  les  vestiges  fort  apparents  de  leur  syna- 


1  Fiat  ibidem  in  ipsd  carrerid  pru&trubuluiu,  in  quo  muliercs  faillitâe,  mcretri- 
gare  volentet,  debcant  ibidem  faabitare,  et  minime  in  aliu  ioco  ,  afin  est-il  dit, 
que  la  ville  se  maintienne  en  honneur  et  sans  tache  ,  maintenant  et  à  jamais. 
(Arch.  munir.  1377,  3  no\embre).— Commiserunt  dictis  syndirib  nt  provideant 
de  hospirio  ad  prostrubulum  fiicicnduiu  ,  (19  mars  ]iO:v, ,  ne  abeant  maliero 
faillit»,  ibidem  custoditJî,  in  aliorum  donios,  quod  est  horrendum. 

2  A  cette  époque,  ruç  de»  Pincbiniers. 
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gogue  et  de  leurs  demeures.  L'architecture  de  ces  bâtiments 
revôt,  je  ne  sais,  quel  caractère  significatif  :  aux  assises  mas- 
sives et  inébranlables  de  cet  édifice  ,  on  devine  qu'il  s'agit 
d'un  peuple  qui  se  retranche  derrière  la  solidité  de  ces  mu- 
railles, pour  défendre  son  culte  et  quelquefois  sa  vie. 

Une  délibération  du  conseil  leur  ôte  la  boucherie  ,  qu'ils 
tenaient  depuis  longtemps ,  est-il  dit ,  et  qui  était  écartée  de 
celle  des  chrétiens.  On  les  oblige  de  tuer  leurs  animaux  à 
l'abbatoir  public,  conformément  aux  statuts  du  roi;  C'était 
là  une  contrainte,  qui  devait  leur  être  trè&^ensible ,  car  une 
des  prescriptions  judaïques  les  plus  rigoureuses  astreint  les 
sectateurs  de  la  loi  mosaïque  à  ne  manger  que  de  la  viande 
d'animaux  égorgés ,  en  vertu  de  certaines  observances  ,  et 
après  l'accomplissement  de  rites  symboliques.  Aussi  dans 
chaque  ville  où  leur  culte  est  autorisé ,  ils  ont  un  boucher 
spécial. 

En  même  temps,  on  leur  prescrivait  de  porter  un  costume 
particulier,  qui  les  distinguât  des  chrétiens  ,  et  semblable  à 
celui  que  les  édits  royaux  avaient  imposé  aux  autres  juifs  de 
la  Provence  (1374  ^). 


I  On  se  plaint  au  conseil  <  que  les  juifs  entraient  et  sortaient  de  la  maison  du 
*  sieur  de  Raymondis  qui  est  auprès  de  la  Porte-Aiguière,  laquelle  maison  cora- 
»  mnnique  avec  la  rue  des  Juifs  :  ils  se  mêlaient  avec  les  chrétiens  et  négociaient 
»  avec  eux.  Délibéré  que  la  communication  de  cette  maison  avec  la  rue  des  Juifs 
»  sera  fermée,  et  qu'il  est  libre  aux  Juifs  de  dresser  dans  leur  rue  des  tables  pour 
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Ils  jouirent  de  quelques  faveurs  sous  le  bon  roi  René ,  qui 
par  ces  malheureuses  expéditions  compromit  souvent  ses 
finances ,  et  se  trouva  plus  d'une  fois  dans  la  nécessité  de 
recourir  à  l'épargne  de  cette  race  opulente ,  quoique  pros- 
crite. Ce  prince  leur  accorda  divers  pri\iléges ,  entr*aatres 
a'iui  de  n*étre  pas  soumis  au  service  militaire  moyennant  le 
paiement  d'une  taille  ' . 

Que  devint  c€tte  colonie  étrangère  implantée  au  sein  de 
notre  ville  ?  Il  n'en  existe  plus  aucune  représentant  parmi 
nous  ;  et  nous  ignorons  si  elle  a  abandonné  un  jour  la  cité , 
ou  si  embrassiiiU  le  christianisme,  elle  s'est  mêlée  à  la  popu- 
lation :  les  noms  d'origine  israëlite  que  portent  plusieurs 
familles ,  dans  la  classe  agricole  surtout,  pourraient  confir- 
mer c€tte  supposition. 

La  confusion  des  prescriptions  canoniques  avec  les  lois  ci- 


»  y  étaler  les  objets  de  leur  cuiuiuerce  ,  et  non  ailleurs,  îi  peine  d'une  amende 
»  (lOjuin  1412). 

Un  autre  dcMibératiou  permet  au  juif  Rasqaani  de  léser,  pour  un  an  ,  ine  boa> 
tique,  il  condition  qu'il  étalera  ses  marchandises  au  dehors  (IH juillet  14:^}.— > 
Était-ce  aUn  que  la  police  put  s'assurer  plus  aisément  de  la  probité  commer- 
ciale ,  fort  suspecte  alors,  de  ces  enfants  d'Israël  ? 

I  A  la  mort  du  roi  René,  son  neveu  et  héritier,  Charles  Du  Maine ,  écrivant 
pour  notifier  le  décès  de  ce  prince,  aux  communes  de  la  Provence,  rappelait  les 
recommandation >;  laissées   par  son  prédécesseur  :  <  Nos  amis  et  féauls  ,  ayex 

*  r<ril  qu'on  ne  fasse  point  d'outrage  aux  juifs  ,  car  vous  savez  qu'ils  sont  bals 

*  de  plusieurs  Kens  ,  et  ils  sont  en  notre  sauvegarde  et  protection. 
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viles  que  nous  avons  signalée,  comme  un  des  caractères  de 
cette  époque,  amenait  ce  résultat ,  si  incompatible  aujour- 
d'hui avec  nos  mœurs  et  nos  idées ,  de  soumettre  la  liberté 
de  conscience,  en  matière  religieuse,  au  jugement  de  Tau-^ 
torité  séculière.  Devant  toute  juridiction  ,  il  faut  une  ins- 
truction préalable  à  la  décision  du  juge.  Dans  les  crimes 
contre  le  dogme  ou  le  culte ,  dont  la  défense  entrait  dans  les 
attributions  essentielles  du  pouvoir  royal,  Tinformation  était 
laissée  aux  plus  compétents  en  matière  spirituelle ,  à  des  ec- 
clésiastiques. Tel  est  le  fondement  d'une  institution  célèbre 
au  moyen-âge,  dont  furent  chargés  dès  l'origine  les  reli- 
gieux de  Tordre  de  Saint-Dominique ,  l'inquisition  ,  qu'il  ne 
faut  point  apprécier  seulement  au  point  de  vue  de  nos  idées 
modernes ,  et  qui  ne  fut  dans  le  principe,  qu'une  arme  légi- 
time dont  usa  la  société  pour  se  défendre  :  car  la  plupart 
des  hérésies  de  ce  temps  ne  se  contentaient  pas  d'attaquer 
par  de  pures  spéculations  les  dogmes  de  la  foi,  mais  soule- 
vaient bientôt  des  populations  entières  contre  les  gouverne- 
ments et  ébranlaient  l'ordre  public  sur  les  bases  les  plus  di- 
gnes de  respect. 

L'histoire  de  notre  ville  fait  mention  de  ce  tribunal  ;  mais 
elle  ne  révèle  aucun  de  ces  moyens  tortionnaires ,  aucun  de 
ces  supplices  infligés  envers  les  coupables,  que  l'imagination 
d'écrivains  hostiles  à  l'église  romaine,  a  si  complaisamment 
mis  en  relief  et  exagérées ,  et  qui  d'ailleurs  n'auraient  été 
que  l'application  des  lois  criminelles ,  dont  les  parlements 
de  France  ont  fait  usage  jusqu'à  l'approche  de  la  révolution 
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de  1789,  épcKiue  où  le  roi  Louis  XVI  abolit  ces  Yîeax  vesti- 
ges de  la  barbarie. 

Il  parait  que  vei^  le  XV'  siècle,  rhên^ie  avait  infecté  tout 
le  midi.  A  quelle  seote  appartenaient  ces  novateors  ?  Étaient- 
ce  des  Vaudois ,  qui  par  leur  voisinage  pouvaient  plus  iaci- 
lement  communiquer  en  de^  des  Alpes  leurs  doctrines 
erroniVs  ?  Les  llu:§s!^ites.  dont  les  entreprises  commençaient 
à  ébranler  toute  T Allemagne .  aunùent4ls  compté  des  affiliés 
dans  notre  région  ? 

L*inquisition  procède  dans  notn^  \ille  à  un  examen  des 
hérétiques .  ou  de  ceu\  que  certains  caractères  pouvaient 
bire  sou|to>*mer  de  connivence  avec  eui.  Le  conseil  de 
Draguignan ,  usant  judicieusement  des  privilèges  que  les 
concessions  des  souverains  lui  avaient  accordés,  semble 
exercer  sur  ceu\  de  ses  cilo>en> .  que  cette  juridiction 
atteigiuùl ,  une  sorte  de  baut  (iiatronage  afin  qu'aucun  de 
leur^  droits  aosoit  mécvMmu. 

Ainsi  «  le  conseil  élant  informé  que  plusieurs  hérétiques 
ont  été  mis  en  prison  à  Fréjus .  par  onlrv  de  Tinquisition , 
ordonne  que  les  s>ndiv^  de  Dm^iouLn  se  transporteront 
dans  ceitt'  \ille ,  |H>ur  suivre  leur  ad^re .  et  si  Tinquisition 
refus**  lajusùceauv  prisonniers  |H>ur  cause  d*hêrésie,on 
s*ailresseni  au  conseil  du  roi .  et  même  au  cardinal  Légat 
d"Av  iaion  i6  oclobiv  1 4cW  ,  Car  il  faut  remaniuer  que  le 
recours  à  Tautorité  |H>ntiùc;ile  ou  à  son  représentant ,  était 
le  plus  souvent  Éivonble  à  l'accusé,  et  que  jamais  on  n*a 
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déployé  à  Roim» ,  pour  la  répression  des  crimes  de  ce  genre , 
la  rigueur  dont  certains  états  faisaient  alors  nn  si  déplorable 
abus. 

Plus  tard ,  une  demande,  adressée  au  conseil  par  trois  ba- 
bitants,  représente  qu'il  serait  bon  d'établir  l'inquisition  pour 
le  maintien  de  la  foi  catholique. 

Il  y  a  dans  ce  fait  la  preuve  que  des  mouvements  avant- 
coureurs  de  la  révolte  du  moine  augustin ,  i\m  devait  allu- 
mer pendant  plus  de  d(»ux  siècles  un  si  vaste  incendie»  en 
Europe,  commençaient  h  agiter  les  esprits. 

Le  conseil  prend  en  s*^rieuse  délibération  celte  re((uéte , 
et  délibère  de  mander  aui)rès  du  R.  P.  inquisiteur  une  d<V- 
légation,  pour  régler  avec  lui  des  conditions  d'établissement 
de  c«  tribunal  dans  notre  ville ,  laissant  aux  syndics  le  soin 
(le  pourvoir  aux  mesures  d'exécution  (Arcb-âl  janvier  1492). 

I/année  suivante  en  effet ,  cette  juridiction  fonctionne  à 
Draguignan  :  le  R.  P.  inquisiteur  et  le  vice-ofticial  de  Tévé- 
ché  de  Fréjus,  M®  Jacques  Scoftier  ,  demandent  au  conseil 
d'autres  prisons  que  celles  qui  avaient  été  mises  à  leur  dis- 
position ,  et  une  demeure  décente  pour  y  examiner  les  pro- 
cès. Ils  indiquent  une  maison  qu'on  pourrait  réparer  à  cette 
lin.  Le  conseil  délibère  de  la  leur  faire  remettre  de  suite  en 
ïm\  état. 

I^  séjour  dans  notre  ville  des  P.  P.  inquisiteurs  de  la  foi 
ne  fut  au  reste  que  très  court,  soit  ijue  nos  ancêtres  n'offris- 
sent pas  une  ample  matière  à  des  poursuites  pour  délits 
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fonlro  rorthodoxie,  soit  que  cette  juridiction  lût  une  mission 
temporaire ,  comme  les  assises  dans  notre  législation  crinii- 
nelh». —  Un  mois  après  {\  4  octobre  \  493),  le  conseil  autorise 
le  trésorier  de  la  commune  à  se  faire  allouer  sur  le  budget 
six  llorins  qu'il  avait  avancés  pour  la  nourriture  dt*s  P.  P. 
inquisiteurs,  partis  de  Draguignan. 

La  sollicitude  de  notre  sénat  populaire ,  en  qui  semblent 
se  résumer  tous  les  |H)uvoirs  d'une  autorité  absolue»  et  uni- 
verselle ,  sï'tendait  même  plus  loin ,  pour  assurer  le  respect 
dû  aux  choses  siiintes  :  une  de  ses  délibérations  |>oite  «  di^ 
»  fense  expresse  de  jurer  le  nom  de  Dieu,  ni  celui  de  la 
»  Vierge,  ni  celui  des  Saints  ,  sous  des  peines  arbitraires, 
»  laissées  à  la  sagacité  des  syndics  (23  avril  4  428).  » 

11  est  mal  aisé  de  ne  pas  glisser  sur  cette  pente  dangereuse* 
d'une  réglementation  siuis  limites,  *  et ,  en  prétendant  s'im- 
miscer dans  des  (|uestions  (|ui  nous  paraiti*aient  aujourd'hui 
si  étrangères  à  la  mission  d'un  corps  constitué  de  ce  genre, 
il  était  diflicile  (|ue  le  conseil  ne  tombât  dans  de  singuliers 
écarts.  Qu'on  en  juge  par  la  décision  suivante  ,  prise,  sans 
douti^",  sous  l'inspiration  destiMTeurs  irrétléchies  qu'enfantait 


1  Le  conseil  ne  $'a\isait-ii  pas  de  rendre  des  lois  somptuaires?  l\  déftiid  en 
1410  aux  femmes  mariées  ,  et,  ce  qui  est  bien  plus  eihorbituut),  à  celles  qui  %e 
marieront  de  se  parer  d'aucuns  jo,\au3L  d'ur ,  d'argeul  ou  dorés  ,  cicepté  d'un 
collier  de  la  \alcur  d'un  poidx  ,  à  peine  deconiiscation  ,  attendu  les  charges  qui 
pèsent  sur  la  Nille.  Les  femmes  mariées  ne  pourront  porter  ;i  la  fois  plus  de  trois 
anneaux  d'or  ou  d*arf  ent. 
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l'apiifoche  de  (lôaux,  tels  ([ue  la  peste,  et  (|ui  porUiient  les 
populations ,  superstitieuses  surtout  dans  de  pareilles  cir- 
constances, à  croire  les  sources  empoisonnées,  ou  la  nourri- 
ture la  plus  usuelle,  devenue  mortelle  sous  Tinfluence  de  nous 
ne  sîivons  quel  lualélice.  Voici  cette  ordonnance  du  conseil  : 
^  Nous  commandons,  que,  pour  éviter  les  méchancetés  que 
•  Ton  fait  aux  boulangers  par  Tinstigation  du  Diable,  il  soit 
»  fait  inhibition  formelle  à  toutes  personnes  d'entrer  dans 
>  leurs  boutiques,  à  moins  qu'elles  n'y  soient  invitées,  sous 
»  peine  de  i6  livres  d'amende  (9  janvier  4  427 1.  » 

Cette  intervention  de  la  magie  ne  doit  pus  nous  autoriser 
à  croire  que  nos  ancêtres  étaient  plus  enfoncés  que  leurs 
contemporains  ,  dans  les  ténèbres  de  l'ignorance  ;  on  sait  la 
lenteur  avec  laiiuelle  les  préjugés  se  dissipent ,  et  lorsque 
nous  lisons,  qui'  sous  l'administration  du  grand  Richelieu  , 
en  plein  dix-septième  siècle ,  les  Parlements  de  France  pro- 
cédaient encore  à  des  poursuites  juridiques  pour  crime  de 
sorcellerie,  nous  ne  serons  pas  surpris  cpi'au  moy(?n-âgtî  de 
semblables  croyances  rencontrassent  quelques  succès. 

Là  ne  s'arréUiit  pas  cette  confusion  de  notions,  que  l'on  ne 
peut  concevoir  aujourd'hui  (jue  distinctes.  Pour  certains  dé- 
liLs  ,  ce  n'est  pjint  imu*  voie  de  poursuite  devant  la  justice 
ordinaire ,  que  l'on  proiède  à  leur  repression  ,  ou  que  l'on 
en  recherche  les  auteurs;  mais  on  recourt  à  la  voie  canoni- 
que. Écoutez  cette  curieuse  délibération  du  7  décembre 
1489,  prise  par  le  consi»il  :   «  On  sup[)lie   Monseigneur 
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»  lÏH'tHpie  (le  Fréjiis  tie  lancer  un  nionitoire  général,  jusqn  a 
»  la  malédiction,  pour  (|uicon(|ue  aura  en  son  pouvoir  l'acte 
»  concernant  un  certain  local  près  le  lieu  où  le  conseil  se 
»  tient ,  ou  (jui  saura  celui  qui  a  détourné  cet  act«\  Que 
»  celui ,  ([ui  pourra  donner  des  renseignement^  sur  Iwlil 
»  local ,  vienne  en  faire  la  déclaration  ,  à  peine  crexcomum- 
»  nication.  » 

Peu  apiès ,  nouvelles  mesures  du  même  genre,  qui  rap- 
pellent les  informations  assez  communes  jusques  sous  Louis 
X[V,  entr(»prisi»s  gravemtMit  par  les  ollicialiiï's  et  même  les 
parlemenis  conlie  cerUiins  rongeurs ,  ou  autres  animaux , 
eimemis  des  récoltes.  '  «  lMusieui*s  femmes  arrivent  au  cou- 
»  seil  de  la  ville  pour  lui  exposer  que  les  chenilles  dévoient 
»  toules  les  herl)es  poliigéreset  menacent  la  vigne.  Délil»éré 
^  d'en\oyer  à  Fréjus  pour  remédier  à  ce  mal  :  Pro  retnedin 
»  (ihthiehdo.  » 

bs  plaisirs  mêmes,  (|ui  venaient  détourne  r  nos  ancéln»s 
de  leurs  labeurs  (piotidiens  et  apporter  aux  fêles  solennelles 
Tattraitdu  jeu  et  du  délassement,  n'échappaient  point  à  cette 
atmosphère  religieuse ,  dont  tontes  les  institntions  éUiienl 
alors  connue  imprégnées.  An  sortir  dt»  ces  périodes  tumul- 
tueuses, où  le  fracas  des  luttes  féodales  si»  fnisîiit  seul  en- 


t  >(»>('/  rerlirM-lH'«>  >iii-  li'S  priMi  n  rt  ju;;i'tiii>ii(s  rrlutirs  ;iu\  aiiiuMUX  ,  |»ar 
.M.  Urrrial-S;iiMl-Prix- —  Meiiioin'^  cir  l;i  sucm'U' ilr>  Anln|uaiifS.  Toin.  XIH  • 
page  lu:). 
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tendre,  l'esprit  hnniam  tendait  à  s'épanouir  de  nouveau  et  à 
s'arracher  à  l'engourdissement  où  l'avait  plongé  la  barbarie; 
et  comme  autrefois ,  la  civilisation  gi*ecque  à  son  berceau 
avait  vu  le  génie  de  la  nation  se  manifester  dans  les  naïves 
représentations  de  Thespis  ,  déroulant  sous  une  forme  popu- 
laire devant  les  paysans  de  TAttique,  les  fabuleuses  aventures 
des  Dieux  de  TOlympe;  ainsi  le  goût  de  divertissements,  plus 
délicats  que  ceux  des  exercices  corporels  *,  venant  à  renaître 
au  milieu  de  la  partie  la  plus  policée  de  l'Europe  du  moyen- 
àirr ,  inspira  le  désir  de  rétablir  les  spectacles  publics.  Ce  ne 
fut  point  aux  fastes  de  la  mythologie  ou  de  l'histoire  profane, 
ni  à  l'étude  des  passions  humaines  que  le  répertoire  vint 
puiser  :  on  n'eût  pas  été  compris. — Mais  révonemenl  capital 
de  l'époijue  ,  les  croisiides  avaient  ouvert  une  veine  féconde 
à  l'imagination  ,  et  communi(|ué  un  attirait  général  pour  tout 


I  Tels  que  les  j<Mi\  du  pyliit,  île  r^rbuiete,  de  l'éiice ,  de  lii  couleuvrine,  du 
b  ituii ,  du  luail ,  de  la  paume  et  de  la  pique.  —  Délibéré  de  donner  cinq  florins  à 
ceux  qui  se  disliUKoeront  an  jeu  de  la  batiste,  attendu  que  c'est  l'avantage  de  la 
\illc  d'enrouraj^er  les  hommes  ii  ce  jeu  militaire.  Les  syndics  sont  commis  ii  la 
distribution  des  primes  CG  mars  11U>  arrh.).— Au  reste.  U>  jeux  soit  d'adres>e 
soit  de  hasard  ont  toujours  joui  dans  nos  populations  méridionales  ,  qui  appor- 
tent là  aussi  leur  vivacité  et  leur  ardeur,  d'une  grande  faveur,  trop  grande,  par- 
fois, s'il  faut  en  croire  la  délibération  du  5  septembre  1541.  c  II  a  été  exposé 
»  qu'il  y  a  one  grande  quantité  de  billards  en  la  ville  ,  auxquels  les  jeunes  gens 
>  jouent  jour  et  nuit,  et  même  pendant  l'ofUre  divin  ,  ce  qui  cause  un  déshou- 
»  nenr  et  an  dommage  considérable.  Délibéré  de  s'adressera  la  justice,  p«ur 
»  faire  cesser  les  jeux  de  billards  et  autres  illicitest  > 
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>  lïwi^iiie  do  Kn^jiis  ilc  lunccr  un  motiituin.'  tc<'-nt^nil,  jusqa'ft 
»  la  miilt^diction,  {lour  i|uicoiii|ue  nuni  on  Ron  pouvoir  l'acte 
»  ronciTiianl  un  certain  lociil  |iits  le  lieu  ou  le  ronseil  w 

>  lionl,  ou  i|ui  siuiii  n-lui  i)tii  a  di^touniô  cot  attr.  (Jue 
K  celui ,  ijui  |ioiirra  iloiin«T  (Ifs  rcnseigiionienb  sur  ItKlit 
»  Im'iil ,  vioiiuo  en  Tiiii'e  la  lU^claraliun  ,  à  poiiio  (re\couiiiiu- 
»  ninition.  » 

Vc\ii\]nv»,  nouvelles  mesures  du  uiùnie  ^eiire,  i)ai  rap- 
liellentiesinfuniialionsass)'/  coiinuuneR  jusi|Uf»  sous  Louis 
\IV,  eiilreprisi's  graveiiieEit  par  le»  olIieialUt's  el  mêuie  les 
parleiiieiiL'ieoiiln'  rerlaiiis  ron^eui's,ou  nulvca  aiiinia)i\, 
eriiieniis  des  i-ùcolles.  '  «  l'iusieui-s  femmes  arriventau  eoii- 
»  seii  (le  la  ville  pour  lui  exposer  (|uc  les  chenilles  dévonMil 
»  toutes  les  lierlies  polairùreset  menacent  la  vîifue,  Dt^lîlM^ 
^  (l'envDver  ii  l''réjns  piiur  iviiiédier  à  ce  mal  :  Pro  remedùi 
y  iihthiendii.  » 

bs  |iliiisirs  ini^[iies,  i|iii  venaient  détourni'r  nos  anrt^lres 
lie  leurs  lalieiirs  ijuoliilieMS  et  appurl«'r  aux  ftH4>s  solcnnellen 
l'alEnùl  du  Jeu  et  du  délassement,  n'èclinp|)aient  |K>înt  fc  e 
almiisplière  ri'lifrii'use ,  doiil  toutes  Ips  i 
idoi^s  cuniiue  iinpiï^'nées.  An  sortir  île  i 
tueuses,  on  te  Tiacas  des  luttes  réudak»4 


lf>s  inslitntlMM  *M|^J 
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I  teitdre,  l'es[irit  huriiiiin  U'iiiJiiit  ii  s'éimiiuiiir  ik'  nuiiveau  el  à 

Itfarradier  h  rengourdisstimentoù  l'uveitiilon^é  labiirbarie; 

(~M  comme  aiilrefois,  la  civiliAHlion  ^reciiue  ù  son  bciveau 

[1  le);i''nk'  île  la  nation  se  iiinnifcster  dans  les  nalvo!^ 

Icpré-seotations  île  TliPspis  ,  ili''rou!a[it  sous  une  forme  popu- 

lain>  deviinl  le»  |>aysan»(de  l'Attiijite,  lesfahuleiigesaveiitui-es 

K<ées  Dieux  de  l'Olympe;  ainsi  le  poiH  de  (liverlissemenls.  plus 

WlHieal^  quo  ceiiv  des  e\erm-«s rorporuls  ',  veiiuiit  à  lenallic 

nmitieudela  partie  la  plus  policée  ilel'Rui-oitedu  moyen- 

,  inspira  le  désir  de  rétahlir  les  s]MHîtacies  publies.  Ce  ne 

RfUt  point  au\  fastes  de  la  mylholofiie  ou  de  l'Iitstoii-e  profane, 

Iti  à  l'étude  des  [tassions  humaines  ijue  le  a^peiloire  vint 

faiser  :  on  n'eiit  pas  été  compris. — Mais  révèiienieut  capital 

B  IV'Iwiiue  ,  les  croisades  avaient  ouvert  une  veine  féconde 

liriniiiïriiiatkin  ,  ut  cunLuiuniiiiiiMniallnùi ^'éiiéral  pour  tout 


viutigcdi'lii 
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ce  qui  tendait  à  retracer  à  l'esprit  les  histoires  merveilleuses 
ou  édifiantes  des  héros  du  christianisme. 

Le  satyri(iue  Boileau  n'a  pas  épargné  ses  traits  mordants 
à  ces  essais  décompositions  théâtrales.  Peut-être  a-t-il  dépassé 
Iji  mesure»,  dans  ce  dédain  envers  ces  rudiments  de  l'art ,  et 
son  culte  exclusif  pour  les  productions  du  génie  grec  Ta-t-il 
empêché  de  considérer  (|ue  ces  drames  informes  et  comme 
dans  l'enfance  ont  été  les  premières  assises  de  ce  monument 
de  la  tragédie  française  dont  les  pièces  chréli(*nnes  de  Po- 
lyeucle  et  irAtlialie  sont  le  couronnement  immortel. 

On  nous  |)ermetti*a  de  rappeler  la  tirade  du  poi'te. 

Chez  nos  dévots  aïeux ,  le  théâtre  abhorré 

Fut  longtemps  dans  la  France ,  un  plaisir  ignoré. 

De  pèlerins,  dit-on,  une  troupe  grossière 

En  public ,  à  Paris ,  se  montra  la  première ,  * 

Ft  sottement  zélée  en  sa  simplicité 

Joua  les  Saints,  la  Vierge,  et  Dieu  |)ar  piété. 

\.c  s;ivuir  à  la  fin,  dissipant  Tignoranc^, 

Fil  \oir  de  ce  projet  la  dévo»e  imprudente ,  etc. 

Draguignan  ne  se  tint  pas  en  dehors  de  ce  mouvement,  el 

1  K>I-re  bien  tl^iis  les  pniviiireMlu  .Nord  qui*  coin  ni  l'iiç»  ccliu  renaissance  de 
l'art  de  la  lraK«^clio,  el  ne  |u-Jl-on  |>a>  sunlrnir  avec  foiulrnnMil  «l'^'^-'lle  ne  fut  que 
le  résultat  de  l'impulsion  intellectuelle  <|ue  le  .Midi  reçut  de>  truiibadours  et  dc^ 
lio.'te»  du  ffay  Saber?  Car,  dit  fort  !i;îréablenjent  Fontenrlle,  rrst  en  Pro\enre 
«îne  brillèrent  les  |ir»"niiers  rayons  de  la  poisie  française,  iMnnnii'  »«i  uneheureu  e 
fjlaliK'  iMil  \oulu  i|ue  relie  partie  de  la  Tiaule  lut  toujours  eelairée  la  preiuirre. 
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de  pieuses  représentations  vinrent  dérouler  aux  yeux  d^unc 
foule  ardente  à  recueillir  les  impressions  qui  s'en  détachaient 
les  divers  tableaux  de  la  vie  de  Notre  Seigneur.  Il  nous  est 
parvenu  quelque  chose  de  ces  mystères  dans  les  crèches 
parlantes  auxquelles  nos  grandes  villes  méridionales  ont  su 
conserver  ce  parfum  de  naïveté  et  de  primitive  simplicité  qui 
devait  charmer  nos  pères. 

Aux  époques  mémorables  de  Tannée  chrétienne,  le  théâtre 
populaire  retraçait  un  sujet  (|ui  s'inspirait  de  la  solennité  du 
jour. 

Les  autorités  municipales  ne  dédaignaient  pas  de  veiller 
elles-mêmes  à  la  bonne  exécution  de  ces  jeux ,  et  de  concou- 
rir au  paiement  des  frais  qu'ils  entraînaient. 

Ainsi,  Ton  voit  inscrite  au  livre  des  comptes,  une  dépense 
de  dix  florins,  donnés  à  ceux  qui  ont  représenté  la  Passion 
de  Notre  Seigneur  Jésus-Christ  le  jour  de  la  Pentecôte  (U 
mai  U38).  *  Il  parait  que  ce  mystère  était  un  des  plus  re- 

I  Même  ineAtion  en  1503.—  E.i  1507.  Délibéré  que  Pierre  Sandin  et  Jean 
Na>a  seront  charKés  de  (aire  repn'-seiitor  la  Passion  de  Jésus-Christ  pour  les 
réies  de  la  Penterôte  ,  suivant  la  coutume.  Au  reste  rcs  frais  de  représentations 
étalent  en  partie  couverts  an  moTen  d*un  impôt ,  qui  nous  paraîtrait  bien  singu- 
lier, et  qui  était  exigé  ^  Toceasion  des  mariages  ,  contractés  avec  des  personnes 
n'appartenant  pas  li  la  population  ,  ou  avec  des  veufs.  —  Ou  exploitait  donc  les 
ckarivarit  tX\t%pelotten.  Nous  trouvons  aussi  les  fonds  eu  provenant  appliqués 
à  rachat  «l'an  drapeau  aux  armes  et  si  l'honneur  de  la  reine  (Jeanne),  et  d*un 
autre  aux  armes  de  la  viUe ,  destinés  à  flgurer  dans  ces  fêtes  (!*'  mai  1377}. 

Mais  en  U15 ,  ces  redevances  ,  qui  donnaient  lieu  ii  des  scènes  regrettables  , 
furent  défenënet .  atienâu  let  xcandalei  ,  ii  peine  de  cent  livres  d'amende. 


—  408  — 
iriarquables  du  répertoire,  puisque  (juclquesannft's  aupara- 
vant, lors(|ue  la  comtesse  de  Provence,  femme  de  Louis  III, 
Marguerite  de  Savoie,  fille  du  roi  de  Chypre,  arriva  à  Dra- 
guignan ,  outre  les  présents  que  la  \ille  s'empressa  de  faire 
à  cett^  princesse  afin  de  lui  rendre  hommage,  et  qui  consis- 
taient dans  «  io  coupes  de  vin  muscat ,  six  douzaines  de 
»  perdrix  ,  autant  de  lapins,  et  les  meilleurs  poissons,  plus 
»  des  torches  de  six  livres  pièces  et  des  chandelles  »,  on  ne 
trouva  rien  de  mieux  pour  récréer  c^tte  illustre  voyageuse 
que  de  lui  donner  aux  frais  de  la  cité  une  représentation  du 
jeu  de  la  passion  de  Notre  Seigneur  Jésus-Christ.  *  (23  no- 
vembre 1433K 

Le  goiU  du  public,  au  sujet  de  ces  spectacles  ,  devenant 
plus  délicat  à  mesure  que  l'influence  de  la  renaissance  du 
\VI^  siècle  se  faisait  sentir  ,  les  moralités  ,  sortes  de  pièces 
plus  conipli(|uées  et  dans  les(iuelles  l'art  du  compositriir 
éclatait  d'avantîige  succédèrent  aux  mystères. —  Les  archives 
du  conseil  nous  ont  conservé  le  lili-e  de  quekpies-unes  de 


1  Cuiistatonâ  en  p»>s:iiit  ii  ce  >ujet  un  curieux  exemple  de  rincertitudr  qui 
rèxue  s()U\ent  sur  répoque  précise  des  é\euemeiits  liisturiques.  Bourlie  plari? 
le  mariage  de  celte  princesse  avec  Louis  III,  au  1*^^  uuveoibre  U31  ,  Papou  et 
Vàrt  de  vérifier  tes  ilalea,  au  31  août  de  la  méuie  année  ,  et  les  délibérations  du 
conseil  de  Sisteron  .  citées  par  M.  de  Laplane  ,  au  mois  d'août  143:?.  Celui  de 
Draguigiian  décide  le  ]G  a\ril  113i  ,  qu'on  nommera  pour  aller  assistera  laccrr- 
muuie  du  mariage  deux  ambassadeurs  qui  lui  porteront  les  jo\aux  accoutunus  , 
et  douze  tasses  d'argent  du  poids  de  deux  mnrcA. 
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ce& moralités,  celle  de  Notre-Dame  <  en  151 4 ,  celle  de  Job 
et  de  sa  patience ,  jouée  aux  fêtes  de  la  Pentecôte  en  1634. 

Mab  on  se  portait  principalement  en  foule  à  ces  spectacles 
à  Toccasion  de  la  solennité  de  la  Fête-Dieu,  pour  laquelle  le 
roi  René  venait  d'épuiser  toutes  les  ressources  de  son  imagi- 
nation dans  des  jeux  d'une  ordonnance  si  bizarre ,  et  qui  ra- 
vissaient de  plaisir  les  habitants  d'Aix ,  en  leur  représentant 
d*une  façon  saisissante  et  appropriée  aux  mœurs  du  temps, 
le  triomphe  de  la  religion  chrétienne  sur  le  paganisme.  Les 
autres  villes  de  la  Provence  s'appliquaient  de  leur  mieux  à 
correspondre  à  cette  royale  initiative ,  en  réservant  pour  ce 
jour  de  la  plus  grande  manifestation  extérieure  de  la  foi  ca- 
tholique ,  les  plus  beaux  spectacles  de  leur  pieux  répertoire. 

Les  livres  saints  fournissaient  ordinairement  dans  notre 
ville  les  sujets  de  ces  pièces ,  ainsi  que  rétablissent  les  déli- 
bérations suivantes  :  «  M«  Boniface  Testons  a  dit  qu'il  a  vac- 
»  que ,  comme  député  par  le  conseil ,  à  la  facture  du  tes- 
»  tament  vieux  et  nouveau ,  devant  servir  le  jour  de  la  Fête- 
»  Dieu  pour  cinq  années ,  en  y  comprenant  la  présente  an- 
»  née ,  de  compagnie  avec  M®  Balthazard  Gaudin ,  et  réduit 
»  les  dits  testaments ,  par  passages ,  à  ce  idoines  et  par  rôles, 
»  tant  pour  les  processions  futures  que  autres.  Le  conseil 
»  leur  accorde  vingt  florins  pour  faire  les  habillements  nou- 


1  Délibéré  de  donner  cinq  florins  d'or,  et  anc  coape  de  vin  2)  reux  qui  ont  Joné 
la  moralité  de  Notre-Dame  (91  juin  1514). 
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»  veaux ,  réparer  les  anciens  et  leur  donner  hardiesse  et 
»  courage.  » 

Nos  mœurs  ne  s'accommoderaient  plus  de  la  simplicité  de 
l'époque,  qui  ne  s'oflfusquait  point  de  voir  ces  jeux  représentés 
d'abord  dansTéglise,  de  suite  après  l'offertoire  de  la  messe  de 
l'office  de  la  Fête-Dieu ,  et  ensuite  sur  les  places  publiques. 

La  veille ,  le  guet ,  sorte  de  marche  guerrière,  empruntée 
aux  jeux  du  roi  René ,  escortée  par  des  porteurs  de  torches 
enflammées,  accompagnait  avec  arquebuses,  bannières,  fi- 
fres el  tambourins,  les  acteurs  qui  avaient  joué  la  moralité. 
Bruyante  était  cette  promenade  militaire ,  à  travers  les  rues 
de  la  cité;  car  il  s'y  faisait  force  décharges  de  raousqueterie. 

Le  théâtre  était  dressé  à  peu  de  frais  au  milieu  de  la  prin- 
cipale place,  celle  du  marché;  des  tréteaux  étaient  assemblés, 
pour  servir  de  scène,  et  de  vulgaires  planches  fixées  sur  des 
poutres  tenaient  lieu  de  banquettes  et  de  loges  aux  specta- 
teurs empressés,  parmi  lesquels  l'ordre  était  maintenu, 
contre  leur  trop  grande  pétulance,  par  des  officiers  de  police, 
armés,  comme  les  constables  anglais,  de  baguettes,  ou  si 
Ton  aime  mieux  de  butons. 

Un  repas  homérique ,  fourni  par  l'cdilité ,  réunissait  enfin 
tout  le  personnel  de  cette  représentation'.  D'autres  fêtes , 


1  M*  Roque,  commis  par  le  conseil  pour  le  jour  de  la  FOtc-Dieo  demande  le 
prix  d'un  agnel  que  les  joueur!^  ont  manjîr  ,  et  de  la  poudre  qui  a  été  brûlée  pnar 
le  guet.  (19  juin  IWi?). 


—  m   — 

comme  celles  du  4  5  août ,  provoquaient  aussi  de  semblables 
réjouissances,  et  le  conseil  ne  négligeait  pas  Toccasionde 
s'associer  aux  plaisirs  de  la  population.  «  Le  sieur  Mossony , 
»  procureur ,  et  ses  compagnons,  ont  dit  qu'ils  ont  entrepris 
»  de  jouer  dans  les  histoires  et  moralités  de  la  mi-août  pro-* 
»  chain,  le  baptême  de  N.  S.  J.-C,  et  la  décollation  de 
»  saint  Jean-Baptiste.  Ils  représentent  qu'ils  ont  besoin  de 
»  quelques  sommes ,  tant  pour  l'échafaud ,  que  pour  faire 
»  un  faux  corps ,  pour  la  décollation  de  Saint  Jean-Baptiste , 
>  comme  pour  faire  descendre  et  voler  la  colombe  avec  feu 
9  et  fumée ,  et  pour  toutes  autres  choses  y  nécessaires.  — 
»  Délibéré  de  leur  donner  deux  écus  d'or.  \  551 . 

C'était  à  la  maison  commune  que  Ton  gardait  les  costu- 
mes, chevaux  frus ,  instruments  de  musique ,  tels  que  violes , 
fifres ,  etc.,  et  les  décors  qui  avaient  servi  à  ces  divers  jeux.  * 

La  dévotion  de  nos  ancêtres  aimait  à  se  traduire  au  dehors 
par  un  goût  très  prononcé  pour  les  processions,  romérages 
et  pèlerinages  en  accomplissement  de  vœux. 

Ici  encore,  l'autorité  municipale  intervenait  pour  déter- 
miner l'ordre  dans  lequel  devaient  avoir  lieu  ces  manifesta- 


1  <  Plus  a  été  remis  aux  consuls  et  dans  la  mais(»n  commune,  par  M.  Rer- 

>  mcntaire  Gilly  ,  les  accoutrements  de  la  Fête-Dieu  .  savoir  :  les  trois  chevaux 

>  frulx,  la  tête  de  Saint-Jean,  la  tète  de  Sizeram  ,  la  tête  d'Holopherne ,  six 

>  fausses  barbes  ,  deux  perruques,  deux  enseignes  ^  le  bâton  hérodien ,  l'accou- 

>  tremcnt  du  diable,  deux  faux-visages,  le  serpent  d'Osera,  la  raubo  de  l'archo 

>  de  Noè  ,  une  couronne.  (4  juin  1574). 
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tions  religieoses ,  ou  pour  en  assurer  la  tranquillité;  ainsi 
une  procession  nocturne  dans  Tintérieur  de  la  ville ,  éclairée 
par  des  torches ,  précédait  la  veille  de  Noël ,  le  moment  de 
la  naissance  du  Sauveur.  Il  parait  que  Tobscurité  de  la  nuit 
favorisait  des  rixes ,  des  batteries  et  toutes  sortes  d'excès,  qui 
se  pratiquaient  à  Toccasion  de  cette  procession. 

Le  conseil  nomme  des  hommes  probes ,  armés  de  bâtons , 
pour  réprimer  ces  scènes  fâcheuses ,  et  défend  à  toute  per- 
sonne de  porter  des  armes  et  de  se  permettre  aucune  farce 
déshonnôte ,  sous  peine  d*une  amende  d'un  florin  ^ . 

La  procession  la  plus  importante ,  pour  laquelle  la  cité 
réservait  toutes  ses  splendeurs ,  et  qui  était  attendue  par 
les  habitants  aussi  impatiemment,  que  Toasis  est  désirée  par 
les  caravanes  dans  les  sables  du  désert ,  c'était ,  sans  contre- 
dit, celle  de  la  Fête-Dieu.  Dans  le  corlùge  fait  au  Saint- 
Sacrement,  marchaient  tous  les  ordres  religieux ,  les  con- 
fréries, les  œuvres  pieuses ,  avec  leurs  bannières ,  et  portant 
leurs  armoiries ,  aux  couleurs  éclatantes ,  sur  les  cierges  de 
leurs  prieurs  ^ ,  les  consuls  en  chaperon  d'hermine,  munis 


1  1506  et  151G.  Noc  facerc  degunas  farsas  deshuncstas  sub  pscna  florini,  comme 
ledit  en  style  macaroiiiquc,  la  délibération  prise  h  cet  égard. 

2  Délibéré  que  les  prieurs  et  les  luminaires  se  placent  ii  la  procession  d'après 
les  ordres  des  bâtonniers  et  de  ceux  qui  seront  députés  par  la  ville  ,  pour  main- 
tenir la  marche  flxée  par  les  règlements.—  Ordre  des  bannières  :  la  bannière  do 
roi ,  celle  de  la  sainte  Trinité  et  de  Saint-Sauveur ,  celle  du  Saint-Esprit,  celle 
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de  flambeaux  aux  armes  royales.  Parmi  les  autres  proces- 
sions faites  dans  le  cours  de  Tannée,  nous  remarquons  celle 
qui  avait  lieu,  le  sept  du  mois  d'avril,  pour  le  repos  de  Tâme 
des  trépassés ,  et  à  laquelle  assistaient  tous  les  fidèles  indis^ 
tinctement. 

Les  lieux  de  pèlerinage  avaient  aussi  le  privilège  d'attirer 
en  foule  nos  ancêtres  :  la  ville  entière  s'ébranlait  en  pieuses 
caravanes  pour  aller  vénérer  des  sanctuaires  renommés,  au- 
près desquels  la  confiance  publique  venait  chercher  des 
guérisons ,  ou  la  cessation  de  quelque  fléau  > .  Les  pauvres 


de  Notre-Dame  de  Consolation ,  celle  des  dix  mille  martyrs  (ces  chrétiens  qu'au 
rapport  de  Tacite ,  Néron  flt  expirer  an  miliea  d'épouvantables  tortures ,  dans 
Tcspoir  qu'en  les  chargeant  du  crime  d'avoir  iaccndié  la  ville  de  Rome,  il  dé- 
tournerait l'opinion  qui  l'accusait  hautement  d'en  être  lui-même  l'auteur.  L'église 
célèbre  leur  fête  le  S4  juin.— An  quinzième  siècle,  leurs  reliques  furent  distri- 
buées îi  diverses  localités),  celle  de  saint  Antoine ,  celle  de  saint  Sébastien  (aux 
armes  du  roi),  celle  de  Notre-Dame  du  Chapelet,  celle  de  saint  Bernard,  celle 
de  saint  Eloy  et  autres  suivant  leurs  luminaire;:. 

Ordre  des  luminaires  : 

Le  luminaire  de  saint  Eloy ,  celui  de  saint  Clair  ,  de  saint  Bernard,  de  saint 
Sébastien  .  des  Augustins ,  de  saint  Antoine  ,  des  dix  mille  martyrs ,  de  saint 
Jean ,  de  saint  Joseph ,  de  l'Annonciation ,  de  Notre-Dame  de  la  Chandeleur ,  de 
Notre-Dame  de  Consolation ,  de  la  Trinité,  de  saint  Sauveur,  du  Saint-Esprit; 
puis  de  la  confrérie  de  Notre-Dame  de  la  Nativité  ;  enfln  ceux  des  prêtres  et  ceux 
du  Corpus  Dominif  ^  cftté  l'image  de  saint  Sébastien  ,  qui  précédera  la  croix  de 
la  grande  église.  Nul  ne  pourra  enfreindre  le  dit  ordre  ,  h  peine  de  l'amende  d'un 
florin  et  de  la  prison  (9  juin  1514). 

1  <  Ordonné  qu'une  procession  se  rendra  au  Muy,  pour  visiter  la  chapelle  de 
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étaient  assistés d* une  manière  spéciale,  dans  le  but  de  leur 
permettre  de  prendre  part  à  ces  religieuses  excursions,  ainsi 
que  le  témoigne  la  délibération  du  22  avril  4  491 ,  qui  fait 
porter  h  Toccasion  d'une  procession  faite  à  Noti*e-Damo  de 
Bagnols,  une  charge  de  vin  pour  les  indigents,  et  une  cer- 
taine quantité  de  pain ,  sans  oublier  des  échaudés,  panes 
circulos. 

Ajoutons  les  détails  qui  suivent  pour  compléter  cette  revue 
de  quelques  usages ,  dans  lesquels  se  reflètent  Tesprit  et  les 
habitudes  d'une  époque. 

Lorsqu'un  jeune  homme ,  se  destinant  au  service  des  au- 
tels, avait  franchi  les  degrés  que  l'église  a  sagement  placés 
avant  de  conférer  la  dignité  sacerdotale ,  et  qu'il  devait  célé- 
brer sa  première  messe ,  le  conseil  de  la  ville  volait  en  sa 
faveur  une  robe  neuve ,  d'après  une  coutume  très-ancienne  •, 

>  Notre-Dame  de  Staline,  afln  d'obtenir  la  plaie.  —  La  confrérie  do  Saint-Esprit 
»  fera  pétrir  deux  charges  de  blé  et  distribuera  aux  pauvres  le  pain  en  pro\e- 

>  nant.  On  distribue  aussi  de  la  viande  aux  prêtres  de  la  paroisse  et  aux  rcli- 

>  pieux.  Chacun  marchera  deux  !i  deux;  on  portera  toutes  les  bannières  reli- 

>  gieuses  et  les  brandons  ,  et  ceux  qui  interrompront  Tordre  seront  bàtonnés 

>  (l«r  mai  ir^ôl).  >  Les  autres  lieux  de  pèlerinage  les  plus  fréquentés  étaient 
Notre-Dame  de  Grâces  de  Cotignac  ,  Saint-Maximin  ,  à  cause  de»»  reliques  de 
Sainte-Madeleine  et  la  Sainte-Baume. 

t  Le  conseil  accorde  upc  robe  ^  frcre  .\ndré  Roux ,  qui  dit  sa  I^'  messe  ;Arcb. 
munie.)  —  D'après  les  statuts  svnodaux  de  Fisteron,  édictés  en  1151,  le  prêtre 
qui  célébrait  sa  première  me^se  jouissait  d'un  privilège  assez  singulier  :  licilau 
clericis  in  missis  novis  cboreare. 
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mais  auparavant,  Tecclésiastique  devait  subir  un  examen 
devant  le  vicaire  et  des  commissaires  nommés  par  le  conseil, 
pour  qu'on  s'assurât  s'il  était  digne  de  l'honneur  du  sacer- 
doce. 

Enfin ,  mentionnons  cette  particularité  :  le  jour  de  la  Pen- 
tecôte ,  des  thèses  publiques  étaient  soutenues  dans  l'église 
paroissiale ,  et  celui  qui  l'emportait  h  ce  tournoi  littéraire 
obtenait  la  direction  des  écoles  de  la  ville. 

Nous  rentrons  dans  le  sujet  principal  de  cette  étude ,  en 
signalant  une  décision  de  l'évoque  de  Fréjus ,  rendue  dès  les 
premières  années  du  quinzième  siècle ,  et  qui  obligeait  la 
communauté  de  Draguignan  à  exécuter  certains  travaux  h 
l'église  Notre-Dame  et  Saint-Michel. 

Le  conseil  de  la  ville ,  saisi  de  cette  communication  par 
un  des  syndics,  Rostan  Mattei  (18  novembre  U25),  s'em- 
pressa de  souscrire  au  vœu  du  Prélat  * . 


1  J«aD  de  Billard  oa  de  Bellart ,  doyen  da  Mans  ,  conseiller  d'Isabelle .  reine 
de  Sicile  et  de  Charles  VII,  roi  de  France,  occupait  alors  le  siège  de  Frcjas.  H 
assista  an  concile  deBâle,  comme  ambassadeur  de  Louis  HI.  Il  eût  pour  suc- 
cesseur en  U19,  l'archevêque  de  Rheims  ,  Juvcnal  des  Ursins ,  qui  se  déuiit  de 
son  archevêché  pour  accepter  le  siège  épiscopal  de  Frèjus. 

Voici  le  passage  de  cette  délibération  :  quod  reparationes  ecclcsix  Oenda^  et 
ordioatac  per  domioum  episcopnm  Forojuliensis  ,  in  quantum  tanguntprxscutcm 
nniversitatem  fieri  debeant,  et  execntioni  mandari. 

Six  aus  plus  tard ,  une  nouvelle  délibération  était  prise  pour  assurer  la  solidité 
compromise  par  son  état  de  vétusté,  d'une  tribune,  élevée  au  nord  de  l'église; 
soos  la  première  travée,  et  ï  Tappositc  de  l'abside.  Nous  présumons  qu'elle  re- 
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Le  roi  est  mort,  vive  le  roi  !  criaient  jadis  les  hérauts  d'ar- 
mes ,  à  chaque  changement  de  règne;  ainsi  fait  le  conseil  qui 
dans  une  môme  délibération  ordonne  que  des  honneurs  fu- 
nèbres seront  solennellement  rendus  à  la  mémoire  du  roi 
Louis  III  (20  mars  U35),  fixe  les  décorations  dont  s'ornera 
l'église  pour  cette  cérémonie ,  et  décide  que  des  ambassa- 


posait  sur  Iqs  chapiteaux  des  colonnes  fascicalées  qoi  supportent  Tare  de  la  cha- 
pelle dite  du  Sacré-Cœur  '.3C  décembre  1431).  In  quo  quidcm  consilîo  fuit  expo- 
sitnm  ,  quod  tribuna  sive  ponticium  constructnm  in  ecclesiâ  parrocbiali  a  parte 
aquilonis  minatur  rcimam  ,  sic  quod  indiget  promptâ  reparationc,  prcfati  domini 
concindici  et  consiliarii  ad  evitandum  futura  scandala  irréparabilia  qna:  erenire 
posscnt  (quod  Dcus  non  patiatur)  ordinaverunt  quod  dicta  tribuna  sive  ponti- 
cium inspiciatur  per  muratores  et  fusticos  idoneos  et  in  talibus  cxpcrtos ,  et  si 

indiget  rcparatione  promptâ  ,  rcparetur  prompte 

Ce  latin  n'est  point  mauvais  assurément,  et  il  fait  honneur  an  secrétaire  do 
conseil.  Ou  sait  que  cette  langue  a  été  en  usage  ,  dans  les  actes  publics  Jusqu'à 
la  Gn  du  seizième  siècle  ,  et  qu'elle  a  joui  jusqu'alors  d'une  extrême  popularité, 
n  était  dans  la  destinée  de  cet  idiùmc  ,  de  rester ,  au  milieu  même  de  sa  propre 
corruption  ,  le  dernier  lien  des  intelligences,  et  comme  la  dernière  barrière  qui 
résistât  au  chaos  ,  jusqu'à  ce  que  chaque  nationalité ,  ayant  opéré  le  travail  de  sa 
formation,  pût  se  servir  de  la  langue  la  plus  appropriée  k  son  génie  et  an  rôle 
qu'ellc.serait  appelée  à  remplir  dans  l'humanité. 

'  Cette  délibération  ,  qui  témoigne  de  la  crainte  ressentie  par  les  fidèles  d'un 
malheur  irréparable  pouvant  résulter  de  la  chiite  d'une  partie  de  l'édifice  sacré, 
nous  rappelle  les  mêmes  anxiétés,  qui,  il  y  a  trois  ansk  peine  ,  préoccupaient  le 
public  sur  la  possibilité  de  l'écroulement  de  la  voiite  de  l'église ,  et  détournaient 
un  grand  nombre  de  personnes  d'y  pénétrer.  C'est  là  ,  il  parait  ^  on  mal  chroni- 
que à  Draguignan  :  nous  aimons  îi  rroire  que  la  reconstruction  de  1S64  le  gué- 
rira pour  toujours. 
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deurs  seront  envoyés  à  Naples ,  pour  reconnaître  son  suc- 
cesseur et  son  frère,  René  d'Anjou,  dit  le  Bon. 

Période  digne  des  éloges  et  des  regrets  de  la  postérité , 
puisque  la  bonté  du  souverain ,  comme  le  fait  remarquer  un 
historien ,  a  attaché  au  nom  de  René  d'Anjou  une  immorta- 
lité dont  tous  les  princes  devraient  être  jaloux.  Et  cependant, 
quel  monarque  fut  moins  favorisé  de  toutes  les  séductions 
extérieures,  que  procure  Tascendant  des  victoires  et  des 
conquêtes  ?  Il  perdit ,  avec  résignation ,  le  royaume  de  Na- 
ples ,  le  plus  beau  fleuron  de  sa  couronne  :  et  il  se  consola 
en  demeurant  au  milieu  des  bons  habitants  d'Aix,  qu'il  char- 
mait par  sa  simplicité,  en  se  mêlant  familièrement  à  eux,  en 
adoptant  leurs  mœurs  pieuses  (il  estimait  à  grand  honneur 
d'être  chanoine  du  chapitre  de  Saint-Sauveur) ,  en  parta- 
geant leur  franche  gaieté  (ses  jeux  de  la  Fête-Dieu  en  font 
foi),  et  en  cultivant  avec  une  admirable  passion,  les  lettres  et 
les  beaux  arts ,  dont  il  transporta  sur  la  terre  provençale ,  le 
flambeau  à  la  chaleur  duquel  il  ne  pouvait  plus  échauffer 
son  intelligence ,  sur  leur  sol  de  prédilection,  l'Italie.  Mais 
c'est  surtout  pendant  la  peste ,  qui ,  à  diverses  reprises  sous 
son  règne  ,  aflligea  notre  région ,  que  sa  sollicitude  pour  les 
populations  de  nos  communes ,  éclata  avec  vivacité  et  de  la 
manière  la  plus  touchante. ... 

Si  ces  malheurs  publics  n'avaient  pas  absorbé  l'attention 
de  ceux  qui  gouvernaient  la  Provence,  nul  doute  qu'ils  n'euâ- 
sent  apporté  une  juste  solution  aux  difficultés  que  le  régime 
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nouveau ,  introduit  dans  Inorganisation  de  Téglise  de  Dra- 
guignan,  avait  fait  naître ,  et  qui  surgissaient  trop  souvent. 
Ainsi ,  il  parait ,  d'après  les  délibérations  du  conseil ,  que 
révoque  de  Fréjus ,  mécontent  de  Tunion  de  la  paroisse  à 
Tarchidiaconé  d*Aix ,  mettait  une  certaine  lenteur  à  venir 
administrer  dans  notre  église  le  sacrement  de  Confirmation. 

Le  conseil  imagina  un  biais  pour  vaincre  les  répugnances 
du  prélat. 

Il  écrivit  très-humblement  à  l'évêque  en  le  suppliant  de 
donner  au  seigneur  abbé  du  Thoronet  (qui  portait  la  crosse 
et  l'anneau  )  l'autorisation  né(;pssaire ,  pour  remplir  les 
fonctions  épiscopales  (23  novembre  \  456) . 

L'évoque  de  Fréjus,  comprenant  le  danger  devoir  une 
nouvelle  occasion  d'empiétement  sur  ses  attributions  s'élever 
si  près  de  son  siège,  se  laissa  désarmer  de  sa  rigueur,  et 
consentit  à  se  rendre  à  Draguignau.  Le  conseil  fêta  le  mieux 
qu'il  pût  la  présence  du  premier  pasteur ,  et  décida  de  lui 
offrir  quatre  setiers  d'avoine  (pour  les  chevaux  et  mules  de 
sa  Grandeur  et  de  sa  suite) ,  et  du  vin  à  discrétion  pour  lui 
et  ceux  qui  l'accompagnent.  Vinum  quod  bibere  poteriL 
(20marsU37)». 


1  Pauvreté  n'est  pas  vice,  dit  un  proverbe.  Nous  ne  rougissons  doue  pas  de 
rextrèmc  simplicitt^  qui  régnait  encore  dans  les  mœurs  du  quinzième  siècle,  et 
qui  'est  aussi  éloignée  des  goûts  modernes  ,  que  Tétaient  les  habitudes  des  pre- 
miers Quirites ,  de  celles  des  Romains  da  temps  d'Horace.  Aa  reste ,  toot  per- 
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Vers  la  même  époque ,  une  branche  de  la  famille  francis- 
caine ,  les  Observantins  ou  frères  mineurs  de  l'étroite  obser- 
vance ,  vinrents'implanter  à  Draguignan  et  accroître  le  nom- 
bre des  religieux,  qui ,  depuis  plusieurs  siècles ,  avaient  suc- 
cessivement fondé  divers  établissements  dans  cette  ville.  Ils 
n'eurent  d'abord  qu'une  modeste  installation  au  lieu  qu'ils 


sonnage  éminenl ,  qui  entrait  dans  une  ville  da  midi  i  cette  époque,  devait  s'at- 
tendre k  rinévitable  présent  de  vin  ,  que  nous  supposons  avoir  été  eboisi  parmi 
les  meilleurs  crus.  Ainsi .  dans  une  circonstance  [  en  1455)  où  il  s'agissait  de 
remercier  le  Dauphin ,  depuis  Louis  XI ,  d'un  bienfait  rendu  à  Sisteron ,  cette 
cité  importante  ne  trouva  rien  de  mieux  pour  lui  témoigner  sa  reconnaissance, 
que  de  lui  faire  hommage  d'une  cinquantaine  de  coupes  devin  ,  moitié  blanc, 
moitié  ronge. 

Une  délibération  du  conseil  de  Draguignan,  sur  l'avis  donné  aux  syndics  du 
mariage  de  la  reine  Marguerite  et  de  sa  prochaine  arrivée ,  décida  que  la  ville 
lui  ferait  présent  de  quatre  flambeaux ,  de  trois  livres  de  chandelles  en  cire ,  de 
quatre  montons,  d'un  veau,  de  deux  douzaines  de  poules,  de  deux  douzaines 
de  perdrix ,  de  deux  douzaines  de  lapins ,  d'uu  tonneau  de  vin  blanc  et  d'ua 
autre  de  vin  ronge  (15  décembre  U35).  —  Cette  pénurie  de  tant  d'objets  ,  dont 
nous  ne  saurions  nous  passer  aujourd'hui  ,  et  qui  s'étendait  alors  k  toutes  les 
conditions  de  l'existence ,  aux  logements,  aux  vêtements,  2i  la  nourriture  ,  etc., 
s'appliquait  surtout  aux  choses  qui  n'étaient  pas  d'une  utilité  usuelle,  aux  livres 
par  exemple,  k  une  époque  où  l'imprimerie  n'avait  pas  encore  révélé  sa  mer- 
veilleuse invention.  Ainsi  quand  la  paroisse  avait  besoin  de  se  procurer  un 
missel  nouveau,  le  conseil  était  saisi  de  cette  grave  question  ,  et  chargeait  le 
vicaire  de  trouver  un  eniumineur  qui  dressât  ce  livre  important,  et  y  semât  les 
délicates  vignettes  ,  dont  les  artistes  de  ce  temps  savaient  orner  les  manuscrits 
sur  velin.  Le  conseil  traitait  du  prix  avec  lui  pour  ce  travail.  (14  décembre 
1451}. 
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occapèreDt  depub ,  et  où  ib  conunaicèreDt  par  élerer  une 
chapelle  dédiée  à  lear  patroo  ei  à  Sdint-Joseph  * .  Mais  plus 
tard ,  soateous  par  les  libéralités  d'an  docteur  eo  médecine , 
ils  jetèrent  les  fondements  de  la  plus  belle  église  conven- 
toelle  qui  ait  été  construite  dans  la  cité  '. 


>  Cette  cfcjp«lk  ée  Sài^t-hiieph  fit  fvi5entf<  4aK$  l'êf !»«  4<s  P.  P.  obser- 
faatïKs,  comme  ria^i^ie  U  iéiib^fntioii  suçote  :  c  Le  coas«ll  éctide  ée  ^jer 
9  an  ftievs  ée  'a  chap^îie  ie  SAnt-lise^h  4t  '.'Obien*A<e ,  3  forias  et  S  sols 
9  pou  trois  torches  fi'ils  cit  fjinii;;5  i  MM.  l<i<  ccn^ly  ai  temps  qae  les 
9  iomdêrét  di  eapitaise  Boi^^se-Nè^re  dem^arèreat  «Iaa$  U  ville,  afi  de  (aire 
9  coBpafmie  h  MM.  Imcobsoîs.  allait  le  soir  poar  Les  affaires  des  dits  soi- 
9  iatis,  9  «aTnll5&4.. 

S  Antelui  place  Tannée  de  leir  arriTêe  ea  14?^ .  r oatniremeat  à  TopinioB  de 
Boiehe  et  de  Papou  ,  qai  se  la  fixe  qi'ei  I45i> 

Ea  1500,  M*  Pierre  Fabr- ,  mé«iec.a  Je  eetîe  ^i.le  .  Itir  û:  dtnatiin  do  fonds 
00  ils  s'établireat  et  lear  f:'::rcit  i  .irêc;i:  ii'.0'-î>^i:e  t  .^r  '.'i.-cr  Uir  c.:a\>tut  et 
leir  chapelle ,  qii  ne  fc!  tcriii-..-  :'-ea  f.T.  •  .ii.e  ;■.-.!.,'.■?  ^r.e  m*  riftioa 
fravresar  la  porte  d'entr'^rî  C- ,•  -w^^t  r--  \  .  •••  - -.  tr.>..-ri'.l  '.-Aelvî-pe- 
Beat  :  les  coa5tractioo>  q^A  i»^  r  n::  r-^ett  f:rn;:iit  ud  rj-i!!cl  çrj-ne ,  niest- 
raat  anc  éteadae  considérib!'.  ,  i*.  leur  i.:..>.*  ;rc5cn:t' ilr>  'J.2i..r-M -ns  plas 
faites  qa'acîan  aatr<»  é'iifioe  r*:.;-:!!  '.li-i^.r.f  i  r':.-:::,-.  ,îî  Y.V.-:  l  j  [j>  ocios 
de  ciûiianU  d<:3X  mJ.-tre-  de  rrf  r.  !••::.  >  :r  ::-.•  :  -  •  ■  '  .;•  •  :  .  ■  :  n.tres, 
ajaat  en  '•.ctf.   'zn  foal  c-'--.  •:<  r   .-    '  ;-  !<:     :'  -.    l^  v^ûie  eft 

élancée,  et  r»-b-*;.--.b-  du  m  -l'îïi.r.»  i..-  r.-;  ;•■■?  ;  ^  î"  ••:  .rti  •:■:  -  --îTjacî, 
gri<!e  aa  <!;.•>  'i<^  trac^i'ion  ']■:  !'• -.\'.- .r.i  j'-.::  i::,:ro.  <;'..  •'.  ù'  !•  l-fi-reté 
\  la  fon*tru'".tiorj  On  ;•-♦!  m-jL!  ••.T.vnî  :î:îi:r-  .'o  »  c  u  •  .  y.!'.!  «g  a  e\é- 
eaté  le  derni'.T  a?rarjdjïfe..-ent -l-:  l'i-.i^e  i  ji-..^  v  le  iiX^îî"  -;■  lo.  mais  ea 
renonçant  dan«  I^  r,;\irb'irc  »1'.'«  .'>f^.  ;•  îi*.  <*iri<  tJ.Tc  «>:■  ■! 

Il  est  soQveat  qaestioo  de  ex-,  roiigicux  dan^  les  arcbi^o  mauici{aie$  :  étant 
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Le  roi  René  meuil  sans  héritier  direct,  par  suite  du  trépas 
prématuré  de  son  flls  le  duc  de  Calabre ,  et  laisse  ses  états 
à  son  neveu  Charles  IV  d* Anjou.  Une  année  ne  s'était  pas 
écoulée,  et  ce  prince  (10  décembre  U81)  nommait  pour  son 
successeur,  dans  un  acte  de  dernière  volonté,  l'habile  roi 
de  France ,  Louis  XL 


placés ,  ^  rorigine ,  en  dehors  des  remparts ,  ils  souffrirent  beaucoup  des  di- 
verses attaques,  que  la  ville  eutit  subir ,  lors  des  guerres  religieusts  ,  et  obtin- 
rent diverses  ftllocations  sur  les  fonds  de  la  cité. 

En  16S4  ,  le  conseil  leur  accorde  quatre  écus  et  quarante-deux  sols,  en  in- 
demnité des  frais  qu'ils  ont  faits  en  élevant  dans  leur  église  un  théâtre  ,  pour  y 
faire  représenter  V Histoire  de  Heuzime  ,  composé  par  le  R.  Père  Jésuite ,  pré- 
dicateur du  carême. 

Un  chapitre  général  de  l'ordre  fut  tenu  dans  cette  maison  au  mois  de  novem- 
bre 1709.  Cent  quatre-vingt  religieux  s'y  rendirent.  Le  couvent  reçut  ii  cette 
occasion  de  la  commune  un  subside  de  cent  livres. 

En  1760,  nouveau  chapitre  général.—  Dans  leur  église  on  célébrait  sous  l'an- 
cien régime  la  messe  miliiaire  pour  la  prnison  de  notre  ville  ,  et  la  musique 
des  corps  qui  y  résidaient ,  s'y  faisait  enîcndre. 

A  la  révolution  ,  le  couvent  de  l'étroite  observance  de  Draguignan  était  bien 
déchu  de  son  antique  splendeur.  Après  avoir  contenu  jusqu'à  vingt-un  religieux 
(dénombrement  de  16:^],  cette  vaste  enceinte  ne  servait  plus  à  abriter,  en  1790, 
que  deux  habitants ,  le  R.  P.  François  Majoli ,  âgé  de  G8  ans ,  prêtre  et  le  frère 
Boudet,  laïque  ,  âgé  de  81  anL  La  sécularisation  de  cette  maison  était  accomplie 
en  fait ,  bien  avant  que  les  lois  sur  la  suppression  des  couvents  eussent  reçu 
leur  exécution. 

La  chapelle  ,  qui  possédait  d'après  l'inventaire  ,  passé  le  10  décembre  de  cette 
année  1790 ,  une  descente  de  croix  au  maître  autel  formée  par  des  statues  de  bois 
d'un  bon  travail  et  plusieurs  tableaux  ,  fut  vendue  nalionalement  et  depuis  cou- 
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La  Provence  était  donc  rattachée  par  ce  grave  événement 
à  cette  nation  française,  à  laquelle  elle  avait  toujours  appa^ 
tenu ,  sinon  par  les  lois  arbitraires  de  la  politique»  mais  par 
la  communauté  du  sang  et  du  caractère ,  et  Thomogénéité 
du  territoire. 

Dés  cette  époque ,  une  ère  nouvelle  s'ouvrait  pomr  notre 
pays  qui  allait  être  appelé  à  T honneur  et  souvent  aux  dangers 
de  partager  la  fortune  du  grand  royaume  auquel  il  était  uni. 

La  Provence  entière ,  et  Draguignan  en  particulier ,  res- 
sentit les  heureux  effets  de  cette  mesure.  Notre  ville  reçoit  à 
partir  de  ce  moment ,  une  vigoureuse  impulsion  ;  la  fermeté 
de  Faction  royale,  succédant  au  régime  paternel  mais  faible 
de  la  maison  d* Anjou,  établit  dans  nos  communes  un  corn- 

vertie  ainsi  que  les  autres  dépendances  du  couvent,  en  usines  pour  la  fabrication 
du  savon. —En  18C1,  lorsque  l'on  ferma  l'église  paroissiale,  on  proposa  de  rendre 
au  culte  la  chapelle  des  observantins  ,  pour  remplacer  i'édiûce  sacré  ,  pendant 
la  durée  de^  travaux  du  nouveau  monument.  Il  ne  fut  pas  donné  suite  i  ce  projet, 
qui  aurait  eu  cependant  l'avantage  de  fournir  un  centre  important  pour  l'agglo- 
mération  des  fldèles  ,  et  de  pouvoir  loger  les  orgues  et  les  autels  du  temple 
délaissé;  mais  on  craignit  sans  doute,  que  l'installation  une  fois  accomplie, 
quoique  d'une  manière  pro\isoirc  ,  dans  ce  local ,  le  zèle  pour  la  reconstructioi 
delà  nouvelle  église  pût  se  ralentir.  Quoiqu'il  en  suit,  le  vœu  exprimé  alors  a 
été  en  partie  réalisé  :  grâce  au  concours  généreux  du  propriétaire  de  ce  local , 
et  au  zèle  d'un  vicaire  du  clergé  paroissial ,  l'abside  et  la  moitié  environ  de  cette 
chapelle  ont  été  restaurées,  et  séparées  du  restant  de  l'édilire  au  moyen  d'un  mtr, 
pour  servir  aux  exercices  de  la  Congré;;alion  des  demoiselles.  C'est  là  une  me- 
sure intelligente  qui  noué  permet  d'espérer  la  conservation  d'un  de  nos  plus 
précieux  monuments. 
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mencement  de  vie  administrative ,  qui  contribue  à  assurer 
le  développement  de  la  cité.  Les  nombreuses  expéditions  en 
Italie,  dans  lesquelles  Charles  VIII  et  Louis  XII  furent  en- 
traînés pour  soutenir  les  droits  plus  ou  moins  légitimes  re- 
vendiqués par  la  couronne  de  France  sur  le  royaume  de 
Naples  comme  faisant  partie  de  Théritage  des  anciens  Comtes 
de  Provence,  eurent  pour  résultat  de  créer  dans  notre  ré- 
gion ,  passage  obligé  d'une  grande  partie  des  forces  militai- 
res qui  traversaient  les  Alpes ,  un  mouvement  considérable , 
conséquence  naturelle  de  ces  fréquentes  agglomérations  de 
troupes  *. 

L'importance  de  sa  population  s'était  accrue  ;  vers  cette 
époque,  la  ville  débordait  dans  son  étroite  enceinte  formée 
par  les  remparts  primitifs ,  et  c'est  alors  que  s'élevèrent  hors 
des  murs  des  quartiers  entiers,  tels  que  ceux  constituant 
aujourd'hui  les  rues  dites  de  l'Observance  '* ,  de  Trans,  rue 
Droite ,  du  Marché-Neuf ,  etc. 


t  Délibéré  de  loger  on  corps  de  gens  d'armes  qui  doit  venir  résider  ii  Dragai- 
gnan ,  dans  les  eoiiTents  des  F.  F.  Prêcheurs  ,  des  P.  P.  Augustios  et  des  F.  F. 
Minears,  et  si  ces  couvents  ne  suffisent  pas,  de  les  loger  dans  les  hôpitaux.  (10 
décembre  1515).  Six  mille  lansquenets  «ont  arrivés  :  députer  ii  Âix  pour  obtenir 
que  la  ville  en  soit  soulagée  (38  août  15U). 

3  Au  seizième  siècle,  la  maison  ou  palais  du  roi  où  résidait  la  justice  et  les 
prisons  qui  y  étaient  annexées,  furent  transférés  des  environs  de  la  chapelle  de 
Saint-Sauveur  ^1a  rue  de  l'Observance,  malgré  Topposition  de  quelques  parti- 
fuliers,  qui  invoquaient  en  leur  faveur  le  préjudice  que  leurs  maisons,  sises  au- 
tour du  rocher  de  l'horloge ,  subiraient  de  ce  déplacement  (1556). 
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D'autres  changements  qui  curent  lieu  vers  cette  époque , 
témoignent  aussi  de  l'extension  reçue  par  la  ville.  Les 
syndics  de  Draguignan  furent  autorisés  à  prendre  le  titre 
de  consuls,  faveur,  dit  M.  0.  Teissier,  qui  ne  fut  accordée 
aux  syndics  de  Toulon  que  dix  ans  plus  tard  * ,  aussi  les 
prétentions  de  la  ville  ne  s'arrêtaient  pas  là,  et  elle  sollicitait 
de  l'autorité  supérieure  que  rolTicialité ,  qui  avait  son  siège 
naturel  auprès  do  Téglise  cathédrale  de  Fréjus ,  fût  trans- 
férée à  Draguignan  ^. 

L'agrandissement  de  l'église  paroissiale,  Adèle  interprète, 
dans  ses  diverses  modifications,  de  chaque  nouvel  épanouisse- 
ment de  la  cité  i  fut  décidé  dès  ce  moment ,  et  comme  tou- 
jours ce  fut  par  une  demi  mesure  que  l'on  commença  cette 
entreprise.  En  1506 ,  un  membre  du  conseil  exposa  «  que 
»  l'église  paroissiale ,  vu  son  exiguïté  et  son  insuffisance  ne 
»  pouvait  contenir  le  peuple  de  la  ville  qui ,  avec  l'aide  de 
»  Dieu ,  croissait  beaucoup  ,  et  que  l'on  espérait  voir  s'aug- 
»  menter  d'avantage  de  jour  en  jour  ;  que  Ton  luttait  aux 
»  portes  du  temple,  aux  époques  des  fêtes  solennelles  et 


1  Ils  étaient  élus  par  le  suffrage  des  chefs  de  famille  qui  se  servaient  pour 
bulletins  de  vote ,  de  fèves  blanches  et  noires. 

s  Délibéré  qu'un  syndic  se  rendra  à  Fréjus  pour  conférer  avec  l'offlcial,  afin 
que  l'ofllcialilc  soit  transférée  ii  Dragui};n:in  ;  et  a  cet  effet ,  écrire  )i  M.  de  Soleris 
(deForbin  Souliers),  conseiller  au  parlement  d'Aix  ,  et  à  Monseigneur  de  Fréjos 
(31  mars  1514). 
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»  lors  des  prédications  :  et  que  la  population,  qui  ne  pouvait 
»  y  trouver  accès ,  prenait  T  habitude  de  déserter  l'église  pa- 
»  roissiale  et  de  fréquenter  les  autres  chapelles  (celles  des 
»  religieux) ,  ce  qui  est  intolérable ,  quod  non  est  toleran- 
»  dum  (20  février)  ' . 

Cette  délibération  ne  semblc-t-elle  pas  datée  d'hier  ?  Et  ces 
plaintes  sur  la  petitesse  de  rédifice  religieux  ne  sont-elles 
pas  les  mêmes  ([ui  s'élèvent  de  nos  jours ,  depuis  près  de 
dix  ans? 

Pour  ssitisfaire  à  ces  réclamations; ,  il  fut  décidé  que  Téglisc 
serait  agrandie  par  la  construction  de  deux  chapelles,  qui 
s'élèveraient  soit  vers  le  fond  du  monument ,  à  la  suite  de 
celle  existant  déjà  sous  le  vocable  de  la  Sainte-Trinité ,  soit 
du  côiè  des  premières  travées,  en  rejoignant  les  fonds  bap- 

,  Super  ampliatio.tem  eccle»!»  parrocliialis  :  quuru  ccclesia  parrochialis  cjus 
Yilix  Dragaignani  sit  parva  et  arcta  ,  et  non  possit  continere  popolum  ejosdem 
villa;  qui ,  Deo  juvantc .  moltom  rrescit ,  et  in  dies  speratur  major ,  etpagnaotur 
ia  diebus  solcmnibus  ;  et  quum  prxdicatores  fiunt ,  non  posset  ipse  populus  stare 
in  eeelesiâ  propter  ejos  parvitatem,  et  ob  qnod  ,  habetor  ire  ad  alias  ecclesias  , 
relicta  ipsa  erclesi;}  parrochiali ,  qaod  non  est  tolerandum.  Igitor,  ordinaverunt 
dîetam  ecclesiam  parrochialem  ampliari;  et  Geri  daas  capellas,  insequentes  sea 
incipientes,  et  tendentes  sicat  capella  sanrt»  Triuitatis  intendit,  seu  essexdi- 
llcatas  protendentes  nsqoe  ad  fontem  baptismaleni  ipsius  ecclesix ,  et  quod  pro 
faciendo  sca  ediflcando  illas  in  sequendo  votuni  ejusdein  magni  consilii  iis 
diebos,  igitnr  deliberalur  qoemdam  casernetum  triam  grossorani  pro  quolibet 
domo  dicta;  ville  cxigcndi  pernobilem  et  apgregium  virum  Ludovicum  Elziari, 
juriam  licentiatom  ,.proat  se  obtulit ,  et  obtineri  licentiain  a  Révérende  Domino 
Episeopo  Forojaliensig. 
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tismaux.  Comme  voies  et  moyens ,  on  ouvrit  un  registre  de 
tailles,  dans  lequel  chaque  maison  de  la  ville  fut  taxée  sur 
le  pied  de  trois  gros'.  Un  honorable  habitant,  noble  Louis 
Alzyari ,  licencié  en  droits  canon  et  civil ,  qui  s'était  offert 
pour  exécuter  ce  travail ,  fut  chargé  d'opérer  la  répartition 
de  rirapôt,  le  tout  avec  Tagrément  du  révérendissime  évo- 
que de  Fréjus  *. 

L'adjonction  de  ces  chapelles  avait  pour  effet  de  donner  à 
Tédifice  si  restreint,  comme  on  l'a  vu,  des  bas  côtés,  où 
Ton  pût  loger  les  autels,  sans  en  encombrer  la  nef  déjà  in- 
suffisante pour  les  fidèles  ^. 

Nous  regretterions  que  la  suite  de  a»tt43  histoire  ne  nous 
fournit  pas  l'occasion  de  citer  au  moins  le  nom  de  ce  roi,  qui 
mérita  le  beau  titre  de  Père  du  peuple^  Louis  XIL  Au  milieu 
de  ses  aventureuses  expéditions,  dans  lesciuelles  la  valeur 


1  Le  gros  de  Marseille  v.iiait  huit  sols,  dix  deniers,  d'après  Papon.  Cette 
monnaie  avait  été  fraiipée  sous  Charles  1«',  vers  la  lin  du  treizième  siècle. 

3  Nicolas  de  Fiesquc,  qui  mourut  doyen  du  collège  des  cardinaux  en  1594, 
occupait  alors  ce  siégo  épiscopa!. 

9  A  répoque  où  fut  édiilée  notre  paroisse,  c'est-à-dire,  au  XI*  siècle,  il  n'était 
pas  d'usage  d'établir,  sur  les  faces  latérales,  ces  sortes  de  constructions  secon- 
daires- <  Les  chapelles  que  l'on  voit  dans  les  uef.s  latérales ,  dit  i  ce  sujet  M. 
»  Batissicr ,  ont  été  élevées  apreî>  coup  et  ii  partir  du  XIV«  siècle.  Le  terrain 
9  était  concédé  à  des  personnes  ,  à  la  charge  par  elle^  de  bitir  et  de  décorer  I 
>  leurs  frais,  une  chapelle  dont  elles  avaient  l'usage  pendant  leur  vie ,  et  oà 
»  elles  avaient  le  droit  de  sépulture  pour  ellr<  et  leur  famillt.  » 
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française  allait  se  signaler  en  Italie  par  de  brillantes  mais 
éphémères  conquêtes ,  et  qui  nous  firent  gagner  et  perdre 
presqu'en  même  temps,  le  royaume  de  Napleset  le  Milanais, 
nous  voyons  le  15  juillet  1509,  une  procession  générale , 
ordonnée  par  Monseigneur  le  premier  Président  au  Parle- 
ment d*Aix  ■,  avoir  lieu  dans  la  ville  de  Draguignan ,  pour 
demander  à  Dieu  la  conservation  de  la  santé  du  roi  et  la  con- 
tinuation de  ses  succès. 

Mais  rambition  de  ce  prince  devait  rencontrer  un  rude 
adversaire ,  dans  ce  pontife ,  dont  la  martiale  figure  peut  en- 
core aujourd'hui  protéger  la  tiare  de  son  vénéré  successeur , 
en  rappelant  que  la  papauté,  souveraine  en  Itiilie,  a  été  la 
sauvegarde  de  Tindépendance  de  cette  malheureuse  nation , 
et  dont  le  cri  de  ralliement,  fuori  i  barbarie  est  la  plus 
sublime  expression  du  patriotisme  alarmé. 

Aussi  la  cour  de  France ,  irritée  de  Ténergiiiuc  opposition 
de  Jules  II,—  qui  voulait  être  représenté  dans  ses  statues, 
répée  ù  la  main ,  comme  pour  résumer  en  lui  l'autorité  mi- 
litante de  réglise,  chercha-t-elle  h  lui  susciter  des  embar- 
i*as,  même  au  point  de  vue  du  pouvoir  spirituel  du  Pontife, 
et  Ton  assista  au  spectacle ,  tro[)  souvent  renouvelé  sous 
Tancienne  monarchie ,  dont  le  souverain  s'appelait  pourtant 
le  roi  très-chrétien ,  de  vexations  niesciuines,  dirigées  con- 
tre le  chef  de  la  catholicité,  et  dont  les  traces  existent  dans 


1  Le  Parlement  d*Aix  vouait  d'èlrc  institut*  en  1501. 
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nos  archives.  Voici  des  lettres  patentes  de  Louis  XII ,  ins 
crites  tout  au  long  dans  les  cahiers  des  délibérations  de  la 
communauté  de  Draguignan. 

c  Le  roi  ayant  à  se  plaindre  grièvement  du  Pape  à  qui  il 
»  reproche  les  bienfaits  qu'il  a  reçus  de  la  France ,  et  parce 
»  qu'il  viole  les  libertés  de  Téglise  gallicane,  défend»  qu'à 
»  l'avenir,  aucun  argent  soit  tiré  par  la  voie  de  Rome,  hors 
»  du  royaume  de  France,  et  qu'on  n'ait  plus  à  aller  solli- 
»  citer  auprès  du  Pontife ,  aucune  provision  de  bénéfice ,  ni 
»  grâces  expectatives,  etc.,  à  peine  de  punition  exemplaire. 
»  DonnéàBlois,  le  15  août  1510.  » 

L'exemple  parti  de  si  haut  porte  aussitôt  ses  fruits  :  car 
nous  voyons  divers  membres  du  conseil  de  la  ville  se  plain- 
dre dans  une  séance  de  cette  asst»inblée ,  des  abus  commis 
par  l'évéciue  de  Fréjus  dans  diverses  églises.  Nous  ne  savons 
en  quoi  pou\ aient  coiisisUM*  ces  abus.  Ou  délibcre  en  consé- 
quence do  di'puter  auprès  de  l'évéque  \Urbain  de  Fiesque 
mort  en  1512),  pour  qu'il  révoiiue  cesordres  et  mandements, 
et  en  cas  de  refus,  de  |)rotester  par  actes  dressé  piu*  le  no- 
taire de  la  coninmne,  et  de  se  plaindre  ensuite  à  Nossei- 
gneurs du  Parlement  d'Aiv  1 18  octobre  1510;. 

Ces  atteintes  à  rau((U*ilé  du  souverain  Pontife  et  de  ses 
représentants,  attirèrenl  des  représiiilles de  la  part  du  Con- 
cile de  Latran,  alors  n'uni.  Les  Pères  censurèrent  le  Parle- 
ment de  Provence,  (|ui  prétendait  avoir  le  droit  de  vérifier 
les  bullt's  papales,  d'enipècUer  les  appels  au  Saint-Siège, 
de  réduire  à  son  gré  le  nombre  des  desservants  dans  les 
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églises,  etc.,  querelles,  qui  ne  devaient  se  terminer  que  sous 
le  règne. de  François  PS  dont  la  destinée  était  d'ouvrir 
cette  phase  célèbre  à  divers  titres ,  dans  notre  histoire ,  la 
Renaissance,  et  dans  Tordre  des  matières  religieuses, de 
voir  s'engager  à  la  plus  formidable  lutte,  qui  ait  tenté 
d*ébranler  les  colonnes  de  Téglise  catholique ,  celle  du  pro- 
testantisme. 

Les  auspices  les  plus  favorables  semblent  toujours  présider 
aux  premiers  débuts  d*un  gouvernement.  Il  ne  pouvait  en 
être  autrement,  quand  le  souverain  comme  François  I^S 
se  présentait  ^  environné  de  la  triple  auréole  d'une  valeur 
chevaleresque ,  digne  des  anciens  croisés,  de  la  jeunesse ,  et 
de  la  grâce  que  communiquait  à  son  esprit  la  culture  des 
lettres  et  un  amour  des  arts ,  inconnus  à  nos  prinœs  jusqu'a- 
lors plus  guerriers  que  savants.  Le  corps  entier  du  rovaume 
reçut  de  cet  avènement  une  vigueur  nouvelle  qui  se  transmit 
jusqu'aux  extrémités  les  plus  éloignés.  Di-aguignan  s'attendit 
même  un  instant  à  contempler  les  traits  du  souverain ,  qui 
promettait  de  relever  la  gloire  de  la  nation ,  puisque  lors  de 
la  première  expédition  de  François  I«'  en  Italie,  son  arrivée 
prochaine  dans  notre  ville ,  fut  annoncée  aux  consuls  par  le 
grand  sénéchal ,  qui  leur  mandait  de  faire  réparer  le  chemin 
depuis  Lorgnes  jusqu'à  la  Bégude  *.  Les  consuls  s'enip^-es- 
saient  de  rechercher  de  bons  chasseurs  pour  tuer  un  ou 


t  Aojonrd'bai  territoire  de  Seiliaiis. 
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plusiewn  cerfs,  afia  de  lesoflrir  au  roi.  — Sa  Majesté  passa 
par  la  voie  classique  da  Luc  à  Fréjos ,  et  Dragoigoan  dot 
renoncer  à  saluer  ce  noble  visiteur. 

Cette  impulsion  produite  par  les  espérances  qu*inspirait  le 
nouveau  règne,  fut  ressentie  dans  notre  nlle ,  et  nous  n'avons 
qu*à  en  apporter  ici  un  témoignage. 

Ce  fut  encore  Téglise  paroissiale,  qui  attira  Fattention  du 
conseil ,  et  dont  il  décida  Tagrandissement  sur  une  large 
base. 

Il  y  avait  alors  probablement  au-dessus  de  la  principale 
foçade  de  l'édifice ,  ^sur  la  rue  de  la  Vieille  poissonnerie),  un 
de  ces  petits  clochers ,  appelés  pinacles ,  présentant  une  on 
plusieurs  arcades ,  dans  une  construction  carrée ,  médiocre- 
ment élevée,  et  surmontée  d*un  pignon  à  deux  pentes. 
Cette  disposition  se  rencontre  souvent  dans  les  anciennes 
églises.  On  pourrait  en  trouver  un  souvenir  dans  le  clocher 
qui  domine  la  chapelle  de  TObsenance.  Il  parait  que  ce 
pinacle  était  sur  le  point  de  s'écrouler  :  par  délil)ération  du 
13  mars  4517,  on  avisa  aux  moyens  d'en  prévenir  la  chute 
en  le  ré[>ai*ant.  Il  fut  affecté  à  celte  dépense  le  blé  et  les  re- 
venus de  la  confrérie  du  Saint-Esprit. 

£n  mettant  la  main  à  cet  édicule ,  on  s'aper<;ut  qu'il  fallait 
non-seulement  le  réparer,  mais  encore  l'élever  à  nouveau ,  et 
cette  fois ,  avec  des  proportions  plus  considérables.  On  se 
trouvait  en  face  d'une  dépense  imporlanle.  Etail-il  à  propos 
de  s'y  engager,  alors  ijuc  l'église  paroissiale  elle-même, 
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était ,  malgi'é  raccroissement  qu'elle  avait  reçu  en  1506 ,  en- 
core si  loin  (le  suffire  aux  véritables  besoins  spirituels  de  la 
population  ?  Ne  valaiMl  pas  mieux  appliquer  au  temple  lui- 
même  les  ressources  dont  il  aurait  fallu  disposer  pour  la 
construction  d*un  nouveau  clocher  ?  C*est  ce  que  pensèrent 
sagement  nos  ancêtres ,  et  ce  qui  fut  décidé  par  deux  déli- 
bérations, des  46  et  17  avril  1517.  Ainsi ,  moins  de  douze 
ans  après  le  premier  agrandissement ,  on  constatait  Tinuti- 
lité  de  cette  mesure. 

Le  rapport  des  consuls  et  des  hommes  de  Tart  établit  Tin- 
dispensable  nécessité  de  donner  plus  d'extension  à  Téglise , 
€  à  cause  de  Texiguité  de  son  enceinte ,  qui  ne  contenait  pas 
»  la  moitié  des  fidèles ,  qu'elle  aurait  dû  recevoir,  par  suite 
»  de  l'augmentation  croissante  et  visible  des  habitants;  et 
»  aussi  à  cause  de  l'état  de  ruine  et  de  délabrement,  qu'of- 
>  frait  la  majeure  partie  de  l'édifice.  On  décida  donc  de  re- 
»  construire  l'église  sur  un  plan  plus  large ,  aux  frais  de  la 
»  communauté ,  pour  la  part  qui  la  concerne ,  et  quant  au 
»  reste ,  à  la  charge  de  M'«  Gaspard  de  Glandevès  • ,  proto- 


I  La  famille  de  Glandevès  ,  une  des  plus  illustres  de  la  Provence ,  et  qui  a 
fourni  plosieors  prélats  k  Téglise ,  était  originaire  d'Apt.  Elle  comptait  parmi 
ses  aoteors ,  Raymond  Féraod ,  on  des  poètes  provençaux  les  plus  curieux  a 
étudier  do  XIII*  siècle.  Il  y  avait  auprès  du  roi  Louis  XI ,  en  qualité  de  grand 
sénéchal  k  la  cour  de  France ,  on  Raymond  de  Glandevès  qui  avait  épousé  la 
dame  de  Faucon ,  flile  de  Palamède  de  Forbin,  gouverneur  de  Provence.  Le 
portrait  de  M*  Ga^pnrd  de  Glandevès,  archidiacre  d*Aix  ,  S(>  trouve  encore  au- 
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A  notaire  du  Saint-Siège  apostolique ,  archidiacre  d'Aix ,  en 
»  cette  qualité ,  vicaire  de  l'église  de  Draguignan ,  et  ce , 
»  conformément  aux  traités  intervenus  entre  la  ville  et  ses 
»  prédécesseurs  '.  » 


joord'hui  dans  le  salon  de  réception  de  l'hospice  civil  de  Draguignan.  Ce  véné* 
rable  dignitaire  porte  la  barbe  longue  et  la  large  collerette  de  son  temps.  Un  des 
parents  de  celui  dont  il  est  ici  question ,  Jean  de  Glandevës  ,  seigneur  de  Four- 
rières t  commandait  la  tour  dite  de  Toulon  ,  lors  du  siège  de  Marseille  par  Char- 
les de  Bourbon  ,  le  félon  connétable ,  qui  marchait  au  service  de  Charles-Quint 
contre  sa  patrie.  Glandevès  ayant  eu  le  malheur  de  succomber  ,  et  de  rendre  la 
tour,  fut  traduit  en  jugement  par  ordre  du  roi,  François  l^ ,  et  condamné  k 
avoir  la  tète  tranchée  en  1510. 

I  IG  avril  1517.  —  Audita  expositione  per  dictos  homines  consules  facth  super 
constructionem  clocherii.  dicentes  fuisse  opinionem  a  pluribus  hominibus  dict» 
villa'  et  ah  expertis ,  guod  meiius  enset  de  aloungar  la  gleiza  que  ie  far  /« 
cloquer,  perteque  lu  dita  gleiza  es  petita  ,  ordinaverunt  ordinationem  factaa 
de  cloquerio  converti  in  alougationem  dicte  ecclesia;. 

17  avril.  —  Dicti  rives  domini  consules  et  consiliares  suprù  congregati  cuu 
aurtoritate  dicti  judicis ,  quia  notoriè  et  manifesté  popuins  villx  Draguignani. 
Deo  gratiâ ,  auctus  et  moltiplicatus  ,  non  potcst  haberi  sen  stare  in  ecclesil  par- 
rocbiali ,  ner  duœ  partes  dicti  populi  ;  ecclesia  que  ipsa  parrocbialis  notoriè  mi- 
natur  ruinam  pro  majori  parte  ,  et  sic  necesse  est  illam  ampliare  et  reficere ,  id 
circo  prœmissis  et  alii:»  considoratis  ordinaverunt,  in  quamtum  tangit  dictam 
universitatcm  ,  et  pro  ejus  cotÀ ,  dictam  erclesiam  ampliari  rctro  cimenterinm 
ejusdem  ,  et  usque  ad  flnem  saxi  sive  rocax  ,  et  requiri  Reverendum  Dominom 
Gaspard  de  Glandevès ,  stx  Sedis  apostolira'  protonotarium  ,  arch.  Aqnensis ,  et 
vicarium  ejusdem  erclesix  juita  tractata  per  d«*  vicarios  pru'decessores  snos 
rum  uni\ersitate  farcre  et  contribuere ,  et  ad  hanc  flnem  mandare  ad  cum  re- 
quirendum. 
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Le  projet  de  reconstraction ,  tel  qu*il  venait  d*être  adopté 
par  le  conseil ,  apportait  une  révolution  complète  dans  Téco- 
nomie  de  Tancienne  église.  Un  nouvel  édifice  succédait  à 
celui  dont  Torigine  remontait,  pour  ainsi  dire,  à  Tépoque  du 
rétablissement  de  la  cité,  bùti  sur  un  tout  autre  plan,  et 
dans  un  sens  diamétralement  opposé.  Ce  n*était  point  encore 
cependant  le  temple  actuel,  carie  monument  que  nous  al- 
lons étudier,  et  que  l'on  érigea  au  XVP  siècle ,  eut  pour 
destinée  d*étre  remanié  de  fond  en  comble ,  cent  ans  plus 
tard. 

C'est  dans  la  direction  de  Test  à  Touest,  que  Ton  jeta  les 
fondements  de  la  nouvelle  enceinte  sacrée ,  en  s'avançant 
d'un  côté  sur  un  terrain  occupé  par  le  cimetière ,  et  de 
l'autre,  jusqu'à  un  point  formé  par  un  rocher  coupé  à 
pic ,  après  lequel  le  sol  en  contre  bas ,  sujet  d'ailleurs  à  des 
affaissements  < ,  est  d'une  nature  trop  mobile  et  trop  peu, 
consistante  pour  qu'on  puisse  avec  sécurité  y  asseoir  un  édi- 
fice :  changement  radical ,  qui  supprimait  les  constructions 
antérieures ,  et  n'en  conservait  à  titre  de  transsept  que  les 
chapelles,  décrites  plus  haut,  celles  du  Sacré-Cœur  et  du 
Purgatoire. 

L'église,  commencée  à  cette  époque,  et  qui  ne  fut  achevée 

1  C*e8t  eette  ptrtie  da  terrain ,  sur  laquelle  s'enfonça ,  il  y  a  plnsieurt 
années  la  halle  aux  poisssons  ;  on  a  dû  renoncer  ii  la  placer  sur  un  sol  qui  s*ar- 
faisse  parfois  d'nne  manière  assez  sensible  ^  cause  des  perdants  nombreux  jqu'il 
recooTre. 
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qu'après  rinstitution  da  Chapitre ,  s'étendait  sur  une  lon- 
gueur d*environ  trente-cinq  mètres ,  depuis  le  fond  de  Tab- 
side  qui  s'arrêtait  aux  marches  du  sanctuaire  actuel ,  jusqu'à 
la  façade  de  l'édifice.  Les  traces  de  cette  abside,  terminée 
carrément,  ont  été  constatées  il  y  a  quelques  mois  par  les 
architectes,  dans  les  fouilles  pratiquées  à  l'intérieur  du 
monument ,  lorsqu'on  a  voulu  sonder  le  terrain ,  avant  d'y 
établir  les  nouvelles  constructions. 

Une  seule  nef  d'une  largeur  d'environ  dix  mètres,  sans 
basâtes ,  ni  chapelles  latérales  (les  autels  étaient  appuyés 
contre  les  murailles  mêmes  de  l'église)  constituait  l'ensemble 
de  l'enceinte  sacrée. 

Quel  en  était  le  style  ?  Nous  en  sommes  ici  réduits  aux 
conjectures.  Cependant  d'après  les  fragments  de  cette  cons- 
truction ,  qui  ont  échappé  aux  modifications  ultérieures ,  il 
est  permis  de  supposer,  qu'on  avait  suivi  à  peu  près  le  même 
système  architectural  que  celui  de  la  chapelle  des  Pères  Ob- 
servantins  :  c'était  du  roman  de  transition ,  altéré  et  soumis 
aux  influences  de  la  renaissance,  et  se  dégageant  de  la  lour- 
deur primitive  pour  se  rapprocher  d'avantage  des  règles 
classiques ,  décrites  par  Vitruve.  Peu  éclairée ,  l'église  était 
percée  de  petites  ouvertures  plus  semblables  à  des  meur- 
trières qu'à  des  fenêtres  (il  en  reste  encore  une  découverte , 
dans  la  démolition  de  l'édifice ,  sur  le  mur  sud  au  point  où 
était  adossé  l'escalier  des  orgues)  et  offrait  une  extrême  sim- 
plicité d'ornementation. 
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Cette  église  a  dû  presque  complètement  disparaître ,  lors 
de  Tagrandissement  de  4  680 ,  cependant  la  façade  qai  s'éle- 
vait aiHlevant  de  Tédiflce  de  1517,  a  été  conservée  en  en- 
tier. Elle  se  terminait  en  pignon,  ofibrant  nn  angle  assez  aigu. 
On  la  distingue  (et  dans  quelques  jours ,  le  travail  de  des- 
truction qui  s*opère  en  ce  moment  nous  obligera  à  dire  : 
on  la  distinguait)  des  adjonctions  qui  lui  furent  faites  lors  de 
la  dernière  reconstruction ,  et  par  la  nature  de  son  revête- 
ment extérieur ,  formé  de  pierres  plus  petites ,  rendues ,  par 
Teffet  des  années,  plus  noires  que  Tappareil  qui  constitua 
plus  tard  Tachèvement  de  la  façade  agrandie ,  établi  par 
assises  plus  régulières  et  plus  serrées ,  et  par  la  tendance  de 
dislocation  qui  se  manifeste  tout  à  Tentour  entre  cette  vieille 
construction ,  et  le  restant  du  mur  élevé  au  XVII*  siècle.  — 
L'unique  porte  du  monument ,  placée  au  lieu  où  existe  au- 
jourd'hui, celle  des  deux  entrées,  qui  s'ouvre  à  droite ,  était 
surmontée  d'une  fenêtre,  longue ,  carrée ,  encore  très-appa- 
rente ,  et  qui  n'a  été  bouchée  qu'à  cette  dernière  époque.  — 
Cette  façade  était  d'une  nudité  absolue  d'ornementation; 
mais  ce  qui  explique  cette  absence  de  tout  ouvrage  saillant, 
c'est  qu'elle  se  dressait  sur  une  rue  très  étroite ,  n'ayant  au 
plus  que  quatre  mètres  de  largeur ,  et  dont  l'exiguité  pros- 
crivait toute  décoration  extérieure. 

Tel  fut  le  plan  projeté  dès  4517;  mais  l'exécution  devait 
se  foire  attendre  longtemps,  car  plusieurs  années  après, 
jusques  aux  approches  du  siècle  suivant ,  cette  entreprise 
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se  tratne  péniblement  et  languit ,  suscitant  parfois  des  dis- 
sentiments entre  Tautorité  consulaire  et  les  dignitaires  placés 
à  la  tète  du  clergé  paroissial.  Ce  laborieux  enfantement  au- 
rait de  quoi  nous  surprendre,  si  nous  jugions  par  comparai- 
son avec  les  travaux  de  même  genre  entrepris  aujourd'hui , 
auxquels  on  fixe  un  délai  inflexible,  toujours  trop  éloigné, 
au  gré  de  nos  désirs  impatients. 

Mais  si  nous  nous  reportons  à  Tépoque ,  où  nous  sommes 
parvenus,  etqu*à  Tabsencc  de  ressources  d'une  cité,  peu 
industrieuse  alors ,  nous  joignons  les  malheurs  publics  et  les 
troubles  qui  assombrirent  si  tristement  ce  siècle  nous  aurons 
saisi  les  causes  véritables  de  la  lenteur  apportée  à  la  réalisa- 
tion des  projets  de  notre  ville. 

Le  régne  de  François  l^^ ,  qui  emprunta  à  la  restauration 
des  lettres  et  des  arts  un  si  vif  éclat ,  fut  cependant  très  cala- 
miteux  pour  la  Provence,  subissant  le  contre-coup  des  cam- 
pagnes de  ce  prince  en  Italie,  et  exposée  aux  ravages  des 
inviisions  que  les  impériaux  se  permirent  plusieurs  fois  sur 
son  territoire.  C'est  d'abord  le  traître  connétable  Charles  de 
Bourbon ,  qui  souille  un  nom  que  les  ennemis  de  la  France 
avaient  toujours  entendu  prononcer  aux  avant-postes  de  l'hon- 
neur,  en  dirigeant  les  troupes  de  l'empereur  d'Allemagne, 
à  travers  nos  vallées  d'en  deçà  le  Var.  Le  vingt-six  juillet 
1524  ,  le  félon  chevalier  était  à  Dragnignan  ;  dans  cette  ville, 
en  vertu  des  pouvoirs  éphémères  que  lui  avait  octroyés  une 
souveraineté  plus  éphémère  encore,  en  lui  conférant  le  titre 
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de  comte  de  Provence  y  il  avait  nommé  pour  gouverneur  delà 
viguerie,  le  sire  Barthélémy  de  Grimaldy.  Mais  cette  marche, 
victorieuse  grâce  à  la  faiblesse  des  moyens  de  défense  op- 
posés aux  bandes  du  connétable ,  devait  s'arrêter  misérable- 
ment sous  les  murs  de  Marseille ,  derrière  lesquels  la  valeur 
de  la  milice  urbaine  forma  un  obstacle  infranchissable; 
Undigne  capitaine  allait  bientôt  recevoir  sur  la  brèche  des 
remparts  de  Rome,  (cette  ville  à  laquelle  on  ne  touche  pas 
impunément),  le  prix  de  sa  perfidie.  Un  an  après,  tout  est 
perdu  fors  f  honneur ,  et  nos  cités  s*imposent  des  sacriflces 
extraordinaires  pour  délivrer  de  la  captivité ,  le  héros  témé- 
raire de  la  journée  de  Pavie.  Un  peu  de  répit  apporté  à  cette 
guerre  à  outrance  entre  les  deux  plus  grands  pnnces  de  la 
chrétienté ,  est  le  fruit  de  la  médiation  et  des  efforts  pres- 
sants du  Pape  Clément  VIII,  qu'effraye  le  bouleversement  de 
l'Europe,  déchirée  par  l'ambition  des  ix)is,  menacée  par  la 
grandeur  croissante  des  redoutables  sultans  de  Gonstanlhio- 
ple ,  et  mmée  sourdement  par  les  nouvelles  doctrines ,  dont 
l'Allemagne  venait  d'entendre  les  premières  explosions. 

Le  souverain  Pontife  veut  lui-même  cimenter  le  rétiiblis- 
sement  de  la  paix,  et  arrive  h  Marseille  pour  bénir  le  ma- 
riage de  sa  nièce ,  Catherine  de  Médicis ,  avec  le  fils  puîné 
du  roi,  Henri  duc  d'Orléans  •.  A  l'occasion  de  cette  nicmo- 


I  Fils  de  René  de  Savoie  et  de  Viilars ,  appelé  qaelquerois  le  Grand-Bitard  , 
lequel  était  le  111s  naturel  légitimé  de  Philibert ,  duc  de  Savoie ,  grand-père  de 
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rable  visite ,  qui  avait  attiré  outre  les  princes  de  la  maison 
royale ,  soixante  prélats ,  quatorze  cardinaux  et  une  armée 
de  gentilshommes ,  aux  fêtes  splendides  offertes  par  Mar- 
seille, Draguignan  députa  ses  consuls,  pour  présenter  au 
Pontife  et  au  roi ,  les  humbles  hommages  de  la  cité. 

Le  mariage  des  jeunes  princes  fut  célébré  en  trësrgrande 
pompe  le  28  octobre ,  dans  le  palais  du  Pape,  et  en  présence 
de  la  cour. 

Sa  Sainteté ,  dit  Ruffi ,  après  avoir  couché  dès  son  arri- 
vée à  Marseille,  au  palais  de  Montmorency ,  grand-maltre  de 
France ,  se  rendit  à  pied  à  Tabbaye  Saint-Victor ,  pour  en- 
tendre la  messe  ;  ensuite  elle  traversa  le  port  sur  une  cha- 
loupe et  vmt  débarquer  devant  les  Augustins  ;  là ,  le  Pape 
prit  le  Saint-Sacrement ,  qu*il  plaça  dans  un  arche  ou  coffre 
de  drap  fin ,  recouvert  de  velours  cramoisi.  Tous  les  Ordres 
de  la  ville,  rangés  en  procession,  Tattendaient  sur  le  quai 
pour  le  recevoir.  Son  entrée  en  ville  fut  magnifique.  Toutes 
les  rues  étaient  ornées  de  riches  tentures ,  et  une  foule  im- 
mense se  pressait  au-devant  du  cortège. 

Clément  VII,  revêtu  de  ses  habits  pontificaux ,  &  l'excep- 
tion de  la  tiare ,  était  assis  sur  une  chaise  de  velours  rouge 


François  I*'.—  Ce  René  vint  à  Draguignan  en  l'année  1514 ,  comme  rindiqae 
cettti  note  des  archives  municipales,  c  Délibéré  de  donner  aux  prêtres  delà 
«  grande  église,  six  livres  de  cire  pour  les  torches  qu'ils  ont  roarnies,  lors- 
«  qu'on  est  allé  à  la  rencontre  de  Mgr  le  Bâtard  de  Savoie.  > 
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portée  par  deux  hommes;  les  ducs  d*Orléans  etd'Angouléme, 
marchaient  à  ses  côtés  ;  il  était  précédé  d*une  haquenée  blan- 
che ,  sur  laquelle  on  avait  mis  le  Saint-Sacrement ,  et  que 
deux  hommes  élégamment  costumés  tenaient  par  les  rênes , 
qui  étaient  en  soie  blanche. 

Le  cortège  se  rendit,  dans  cet  ordre,  à  l'église  de  la  Major, 
où  après  avoir  assisté  aux  vêpres ,  le  Pape  donna  sa  bénédic- 
tion au  peuple  avant  de  regagner  son  palais. 

Le  souverain  pontife  demeura  un  mois  à  Marseille. 

Cette  paix  ne  fut  pas  de  longue  durée.  Charles-Quint, 
ébloui  par  ses  victoires  sur  les  Barbaresques,  qui  lui  fai- 
saient entrevoir  la  couronne  de  Tempire  d'Occident  res- 
plendissant sur  son  front ,  revient  fondre  sur  son  rival ,  et 
pénètre  en  Provence ,  après  avoir  surpris  Antibes. 

L*armée  d'invasion  se  divisant  en  deux  corps ,  prit  cette 
route,  malheureusement  trop  connue  des  ennemis  de  la 
France ,  qui  conduit  à  Marseille  ;  l'un  passa  par  TEstérel 
Fréjus ,  le  Muy ,  où  cinq  héroïques  gentilshommes  devaient 
tenir  en  suspens,  durant  quelques  jours ,  la  fortune  de  l'Em- 
pereur ;  l'autre  par  Draguignan  et  l'intérieur  du  pays.  Nos 
communes  ne  firent  aucune  résistance  :  mais  leurs  hommes 
et  les  seigneurs  se  levèrent  en  masse ,  sous  les  ordres  de 
Claude  de  Tende,  gouverneur  de  Provence  S  pour  aller  at- 


1  Délibéré d*après  la  demande  de  Mgr  le  Sénéchal  de  faire  présent  au  roi  de 
pièces  de  gibier  et  de  volailles  delà  valeur  de  100  florins*  (U  septembre  1583). 
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tendre  a  Marseille  le  trop  présomptueux  Charles-Quint.  On 
sait,  qu'après  s'être  fait  couronner  dans  l'église  métropoli- 
taine de  SaintrSauveur  d' Aix ,  roi  d'Arles ,  par  Tévéque  de 
Nice,  il  vint  se  briser  contre  l'énergique  patriotisme  des 
Marseillais.  Au  retour  de  cette  expédition  manquée ,  les  im- 
périaux furent  harcelés  par  nos  paysans ,  qui  leur  firent 
payer  chèrement  la  honte  passagère  subie  par  nos  communes. 
Nous  n'avons  pas  à  rappeler  les  nouvelles  prises  d'armes 
qui  suivirent  cette  invasion  et  qui  continuèrent  jusqu'à  la 
mort  de  François  I«'  et  pendant  tout  le  règne  de  son  succes- 
seur :  qu'il  nous  suffise  de  dire  qu'elles  pesèrent  lourdement 
sur  notre  ville,  et  quelles  démentirent  les  espérances  que  l'on 
avait  pu  d'abord  concevoir.  Unissant  les  maux  quelles  en- 
traînaient ,  aux  misères  engendrées  par  la  peste ,  leur  com- 
pagne presque  obligée  *,  ces  guerres  épuisaient  le  pays  par 


I  Ordonné  de  faire  garder  les  portes  delà  ville ,  la  peste  étant  dans  le  Toisi- 
nage  (1517);  et  plus  tard<  le  S'  démentis  avant  Tait  passer  des  draps  et  autres 
marchandises  à  Tourves ,  quelques  personnes  moururent  de  la  peste  :  de  \i  elles 
avaient  été  transportées  à  Touloii  ,  où  ces  marchandises  avaient  été  purifiées. 
Il  demanda  de  pouvoir  les  Taire  revenir  il  Draguignan  ,  et  de  les  y  soumettre  aox 
mesures  préventives,  suivant  les  prescriptions  des  consuls.  II  est  délibéré 
qu'il  lui  est  défendu  d'aller  ^  Tourves  sous  peine  de  mort,  tub  parnâperditioais, 
s'il  n'est  escorté  de  personnes,  nommées  par  les  consuls  ,  qui  veilleront  ïce 
que  ces  marchandises,  puriliées  en  leur  présence,  soient  portées  hors  du  terri- 
toire. (Arch.  munie.  1534)  —  Le  S7  novembre  1519,  des  précautions  sont  prises 
poor  préserver  la  ville  de  ce  fléau  qui  ravageait  Aii. 
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des  levées  d*hommes ,  fréquemment  renouvelées  •  et  rui- 
naient nos  populations,  arrachées  à  la  culture  de  leurs 
champs ,  et  jetées  dans  la  plus  profonde  détresse  '. 


1  31  juillet  1534.  Le  grand  sénéchal  demande  ii  la  ville  une  levée  de  gens 
d'armes  pour  la  défense  do  roi  et  de  la  Provence.— Accordé.  7  juillet  1537.  Le 
grand  sénéchal  de  Proveneo  écrit  aox  consuls  d'envoyer  à  Grasse  60  hommes 
armés  pour  le  service  du  roi.  Accordé  par  le  conseil  tenu  ao  couvent  des  F.  F. 
prêcheurs.— 4  novembre  même  année,  délibéré  d'envoyer  une  certaine  quantité 
de  blé.  de  vin  et  d'huile,  au  camp  du  roi  à  Beauseno.  —  Quelques  années  après 
Mgr  Adhémar  de  Grignan ,  lientenant-général  de  Provence ,  écrit  au  seigneur 
d'Entrecastcaux  de  lever  dans  la  ville  de  Dragnignan ,  tous  les  hommes  en  état 
de  porter  les  armes ,  et  ordonne  qu'ils  soient  armés  d'arquebuses  et  de  piques  , 
pour  aller  îi  Fr^ns  rejoindre  l'armée  destinée  li  faire  le  siège  de  Nice.— Cenx 
qui  ne  marcheront  pas  seront  soumis  ^  une  contribution  ,  pour  l'entretien  des 
autres. —  Cinq  cents  hommes  furent  ainsi  levés.  8  octobre  1543,  (arch.  munie.) 
Une  délibération  dn  SI  janvier  1540,  porte  au  sujet  de  cette  misère  excessive 
qui  affligeait  la  ville ,  que  les  prieurs  de  toutes  le&  confréries  donneront  le  pro- 
duit intégral  de  leurs  quêtes  pour  servir  \k  la  nourriture  des  nécessiteux  ;  qu'ils 
emprunteront  même  sur  les  biens  des  dites  confréries ,  afin  de  subvenir  ^  l'au- 
mône quotidienne  qu'ils  devront  faire  au-devant  des  portes  de  leurs  demeures. 

9  Les  produits  du  territoire  étant  la  principale  ressource  du  pays,  dans  ces 
temps  où  la  difficulté  des  communications  s'opposait  aux  importations  du  dehors, 
on  comprend  à  quelles  extrémités  devaient  être  souvent  réduits  nos  ancêtres , 
quand  les  campagnes  étaient  désertées 'par  suite  des  réquisitions  pour  l'armée, 
ou  ravagées  par  les  ennemis.  La  ville  faisait  alors  des  approvisionnements  de  blé, 
qu'elle  cédait  aux  pauvres  ^  bas  prix. 

Le  18  septembre  1553 ,  la  ville  de  Draguignan  expédie  il  Marseille  1S6  charges 
de  blé  pour  le  service  du  roi ,  et  ii  Aix  une  somme  de  350  livres ,  qui  a  été  extra- 
ordinairement  imposée.  En  1557  ,  nouvel  envoi  de  cent  charges  de  blé,  plus  de 
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Mais  si  l'ordre  p<riitk|iie  était  agité  par  les  démêlés  des 
princes  et  par  leurs  principes  de  conduite  tortueuse,  dont  le 
secrétaire  de  la  cité  ducale  de  Florence  venait ,  en  quelque 
sorte,  de  réhabiliter  les  perfides  détours  en  les  élevant  dans 
un  livre  trop  éloquent  à  la  hauteur  d*un  système  de  gou- 
vernement ,  Tordre  moral  n'était  pas  moins  troublé  par  le 
souffle  qui  ébranlait  alors  les  consciences. 

A  rheure  où  un  Pape,  dont  le  nom  domine  tout  ce  siècle, 
élevait  le  plus  beau  temple,  qui  puisse  pénétrer  l'homme  do 
sentiment  de  l'immensité  de  Dieu  et  de  ses  mystérieuses 
harmonies ,  qu'il  réveillait  le  culte  des  lettres  antiques,  si 
longtemps  dédaigné,  en  accordant  une  royale  hospitalité  aux 
savants,  chassés  de  Constantinople  par  ces  barbares,  qui 
auraient  submergé  l'Europe ,  sous  leurs  flots  envahissants , 
sans  la  digue  puissante  que  les  pontifes  de  Rome  avaient 
dressée  contre  eux ,  et  ^qu'enfin ,  sous  Tinfluence  des  inspira- 
tions d'un  spiritualisme,  que  Platon  n'eût  pas  désavoué, 
mais  échauffé  au  foyer  de  la  doctrine  évangélique ,  ce  Pape 
voyait  se  former  autour  de  lui  une  cour  d'artistes  incompa- 
rables ,  dont  les  œuvres  immortelles  désespèrent  par  leur 
idéale  perfection  toute  rivalité ,  un  moine  Saxon  osait  s'éri- 


doaze  trenteniers  de  moutons,  et  encore  de  cent  montons  pour  l'armée  tnrquêise, 
six  bœufs,  paille,  foin,  avoine,  huile  et  vin,  le  tout  incontinent  à  peine  de 
eooflscation  de  corps  et  biens.—  Des  levées  sont  ordonnées  en  tonte  bite  d'abord 
àê  vingl-ciag*  at  enfla  de  460  hommes  dans  tout  le  bailliage,  1668. 
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ger  en  contemptear  de  cette  gloire,  et  tentait  de  fouler  aux 
pieds  la  resplendissante  couronne  de  Léon  X. 

Luther  reocxicait  à  cette  merveilleuse  unité  du  catholi- 
cisme qui  embrasse  les  temps  et  les  lieux  ;  il  brisait  cette 
chatne  non  interrompue  de  pontifes ,  qui  avait  donné  à  la 
grande  famille  chrétienne  un  gouvernement  paternel ,  par 
une  magnifique  généalogie  qui  remontait  jusqu'à  Tapôtre 
même  de  Jésu»^hrist ,  cet  obscur  captif  de  la  prison  ma- 
mertine ,  et  après  quatorze  siècles ,  placé  au  faite  de  la 
civilisation  dans  la  personne  de  son  successeur. 

Qu'apportait-il  en  échsmge  de  ces  avantages  >  qui  avaient 
fait  le  patrimoine  moral  du  monde  chrétien  ?  Un  siècle  de 
guerre  civile  en  Europe ,  des  ruines  amoncelées  de  toutes 
parts,  le  fanatisme  allumé  également  dans  les  deux  camps» 
et  se  signalant  par  les  plus  sanglants  excès ,  Tédifice  reli- 
gieux, élevé  depuis  seize  cents  ans  par  ces  assemblées  délibé- 
rantes du  catholicisme ,  les  conciles ,  renversé  et  à  la  place 
du  corps  auguste  de  doctrine  qu'ils  avaient  formé ,  la  con- 
fusion la  plus  complète  produite  par  la  proclamation  de  Tin- 
faillibilité  de  Topinion  individuelle  en  matière  de  foi,  la 
dignité  de  la  famille  compromise  par  la  destruction  du  lien 
religieux  dans  le  mariage  ;  voilà  quels  furent  les  bienfaits 
de  la  réforme ,  telle  que  Fentendirent  les  sectaires  du  sei- 
zième sièdei.  Et  dans  Tordre  politique ,  quel  profit  retir&- 
r^t  les  peuples  de  cette  insurrection  contre  Téglise  ?  Ce 
n'est  point  Calvin ,  condamnant  au  bûcher  son  contradicteur 
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Servet ,  qui  apprit  la  tolérance  envers  les  personnes  ;  Lu- 
ther, dont  on  connaît  les  lâches  complaisances  envers  le 
landgrave  de  Hcsse ,  ne  donna  point  Texemple  d*une  cou- 
rageuse résistance  contre  un  gouvernement  tyrannique.  — 
Au  contraire ,  le  pouvoir  royal  se  servit  dans  les  pays  du 
nord ,  en  Suède ,  en  Prusse ,  en  Saxe ,  en  Danemarck  de  la 
réformation  pour  devenir  entièrement  despotique,  en  cumu- 
lant entre  ses  mains  Tautorité  séculière  et  Tautorité  reli- 
gieuse.—  «  En  Angleterre ,  dit  M.  de  Châteaubriant ,  le  pro- 
»  testantisme  n'a  point  été  le  véhicule  de  la  constitution , 
»  si  favorable  aux  droits  du  citoyen ,  et  formée  bien  avant  le 
»  seizième  siècle ,  dans  le  giron  de  la  foi  catholique.  Quand 
>  la  Grande  Bretagne  se  sépara  de  la  cour  de  Rome,  le  i)ar- 
•  lement  avait  déjà  jugé  et  déposé  des  rois ,  les  trois  pou- 
»  voirs  étaient  distincts;  la  monarchie  représentative  était 
»  trouvée  et  marchait  :  jamais  le  sénat  de  Tibère  ne  fut  plus 
»  vil  que  le  parlement  de  Henri  VllI.  » 

L'hérésie  du  seizième  siècle  n'était  qu'un  fait  commun  à 
tous  les  âges  de  l'histoire  de  l'Eglise,  mais  son  importance 
et  sa  force  lui  vinrent  de  l'époque  où  il  prit  naissance.  L'im- 
primerie, la  complicité  de  la  plupart  des  princes  ,  bien  aises 
de  trancher  définitivement  et  à  leur  profit  l'éternelle  que- 
relle du  sacerdoce  et  de  l'empire,  cl  de  s'emparer  des  biens 
immenses  des  monastères  et  des  églises,  ont  assuré  le  succès 
des  réformateurs  du  seizième  siècle ,  en  propageant  leur 
doctrine  dans  toute  l'Europe  ,  avec  une  rapidité  miraculeuse 
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alors  »  et  en  leur  donnant  pour  appui  la  force  même  des 
gouvernements  et  des  intérêts  politiques  qui  se  rattachaient 
à  cette  révolution  religieuse. 

Il  suffit  d'étudier  dans  chaque  pays  l'histoûre  de  l'intro- 
duction du  protestantisme ,  pour  comprendre ,  combien  l'es- 
prit de  véritable  réforme  chrétienne  y  était  étranger ,  et 
combien  peu  avouables  étaient  les  motifs  des  meneurs  qui 
déchiraient  le  sein  de  l'Europe  dans  des  luttes  fratricides, 
suivies  bientôt  de  déplorables  représailles. 

Nous  n'avons  point  à  décrire  la  naissance  et  les  progrés 
de  la  réforme  en  Provence  :  la  remarque ,  que  fait  d'une  ma- 
nière générale  l'écrivain  déjà  cité,  s'y  applique  avec  beau- 
coup de  justesse.  «  Les  Calvinistes  révèrent  pour  la  France , 
»  une  espèce  de  gouvernement  à  principautés  fédérales , 
»  qui  l'auraient  fait  ressembler  à  l'empire  germanique: 
»  Chose  étrange  !  on  aurait  vu  renaître  la  féodalité  par  le 
»  protestantisme.  Les  nobles  se  précipitèrent  par  instinct 
»  dans  ce  culte  nouveau ,  à  travers  lequel  s'exhalait  jusqu'à 
»  eux  une  sorte  de  réminiscence  de  leur  pouvoir  éva- 
»  noui.  » 

Quels  furent  les  chefs  de  la  secte  en  Provence?  Les  Sei- 
gneurs de  nos  petites  cités ,  qui  à  la  faveur  du  discrédit 
où  était  tombé  le  pouvoir  monarchique,  entre  les  mains  eiïé- 
minées  des  Valois ,  cherchaient  à  rendre  à  la  noblesse  le  rôle 
prépondérant,  que  la  royauté  capétienne  travaillait  à  lui  en- 
lever, et  à  dominer  encore  sous  une  nouvelle  dynastie,  l'Etat, 
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qui  tendait  à  se  personnifier  dans  le  roi  Ini-méme  '.  Sons  les 
drapeaux  de  ces  gentilshommes  accoamrent  de  toates  parts , 

« 

ces  hommes  hardis ,  qui  sans  frein  dans  leurs  mœurs  comme 
dans  leurs  opinions ,  se  jettent  avec  empressement  dans  les 
hasards  des  troubles  civils ,  pour  procurer  à  leur  ambition 
ou  à  leur  cupidité ,  une  satisfaction  que  le  calme  des  temps 
ordinaires  ne  saurait  leur  apporter. 

Durant  soixante  années,  la  région  méridionale,  comprise 
entre  le  Rhône ,  la  Durance  et  le  Var ,  depuis  la  fin  du  règne 
de  François  P'  et  jusqu*à  la  pacification  complète  de  la 
France  par  la  valeur  et  Thabileté  d*Henri  IV,  en  proie  à  une 
profonde  eiïervescence ,  devint  le  siège  et  le  centre  d*aiii 
propagande  active  et  remuante  de  la  part  des  Calvinistes. 
Une  insurrection  en  règle  ne  tarda  pas  à  soulever  les  popula* 
tiens  qui  habitaient  autour  delà  montagne  du  Lèbéron,  et 
qui  s*étaient  mises  en  communication  avec  les  réformés  de 
la  Suisse  et  de  TAllemagne.  Les  rebelles,  après  avoir  com- 
mencé par  détruire  les  signes  du  culte  catholique ,  mis  à 
mort  les  prêtres  et  les  religieux  tombés  sous  leurs  mains,  se 
livrèrent  à  toutes  sortes  de  dévastations.  On  connaît  la  trop 
sanglante  justice  du  parlement  d'Aix;  l'extermination  qui 
s*acliarna  contre  les  villages  hérétiques  de  Cabrières ,  Mérin- 
dol ,  Lourmarin,  la  Coste,  etc.,  (1545),  loin  d'éteindre  à  son 


1  On  ^ait  que  les  protestants  frappèrent  des  monnaies  il  Tefllgie  da  prîoce  de 
Condé  ,  sous  le  titre  de  Louis  XII i,  premier  roi  chreitien  des  Frênpoit. 
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foyer  Tincendie  que  la  réforme  avait  allumé,  ne  fit  que  lui 
communiquer  plus  d'intensité  et  le  propager  au  loin.  En- 
flammés du  sentiment  d'une  implacable  vengeance ,  les  sec- 
taires n'en  furent  que  plus  ardents  à  poursuivre  par  la  force 
le  triomphe  des  nouvelles  doctrines  et  à  les  imposer  aux 
cités  qui  voulaient  rester  fidèles  à  l'antique  bannière  de  l'é- 
glise catholique. 

La  Basse-Provence,  quoique  foncièrement  attachée  au  culte 
traditionnel,  plus  populaire,  plus  conforme  aux  mœurs,  à 
la  vive  imag'mation  de  ses  habitants ,  que  les  froides  maxi- 
mes de  la  réforme,  s'était  ouverte  néanmoins,  par  plus 
d'un  côté  à  l'mvasion  des  idées  protestantes ,  sous  Tinfluence 
d'une  noblesse  entreprenante.  Mais  les  villes ,  dont  l'organi- 
sation municipale  garantissait  l'indépendance,  résistaient 
avec  force  à  Tirruption  de  la  secte:  de  là  des  violences 
inouies  de  la  part  des  bandes  protestantes  ;  qu'on  se  rappelle 
le  pillage  des  bourgs  de  Castellane ,  de  Senès ,  de  Digne ,  de 
Glandevès ,  le  sac  de  la  malheureuse  Barjols  et  de  bien  d'au- 
tres lieux ,  le  massacre  des  prêtres ,  la  profanation  habituelle 
des  églises,  les  ruines  amoncelées  dans  les  diocèses  de  Grasse 
et  de  Fréjus ,  et  l'on  connaîtra  le  détestable  rôle  joué  par  le 
calvinisme  dans  le  midi. 

A  la  tête  de  ces  expéditions  impies ,  on  remarquait  surtout 
deux  gentilshommes  de  Castellane ,  les  frères  Antoine  et 
Paulon  de  Mauvans-Richieud ,  qui  s'étaient  acquis  une  triste 
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renommée  par  leurs  exploits  contre  les  catholiques  et  dont 
les  noms  imprimaient  au  loin  une  véritable  terreur. 

En  Tannée  1560 ,  Tun  d'eux ,  Antoine  »  dont  la  tête  avait 
été  mise  à  prix  par  le  parlement  d*Aix ,  devait  se  rendre  à 
Flayosc,  où  une  réunion  des  chefs  des  deux  partis  avait  été 
ménagée  par  les  soins  du  comte  Claude  de  Tende ,  dans  un 
but  de  conciliation. 

Antoine  de  Mauvans  traversa  le  soir  Draguignan;  oublieux 
des  règles  de  la  prudence ,  il  voulut  visiter  les  coreligion- 
naires secrets  que  cette  ville  comptait  :  mais  reconnu  par  un 
de  ses  compatriotes,  il  fut  dénoncé  à  la  multitude.  Et  alors 
se  passa  une  de  ces  scènes  d'inexorable  réaction  »  que  les 
temps  de  troubles  peuvent  seuls  présenter  :  et  un  genre  de 
mort  affreuse  comme  en  enfante  dans  son  exaltation  et  le 
délire  de  son  imagination ,  une  foule  ameutée,  fut  réservé  au 
capitaine  calviniste.  Le  bruit  courut  qu'il  venait  dans  Tinten- 
tion  de  s'emparer  des  églises  et  d'abolir  la  célébration  des 
mystères  sacrés.  Les  enfants  se  mirent  à  crier  au  huguenot , 
au  chef  des  hérétiques:  trois  à  quatre  mille  personnes  en- 
combrèrent les  abords  de  la  maison  du  sieur  Martin,  lieute- 
nant du  sénéchal ,  chez  qui  se  trouvait  Antoine  de  Mauvans. 
Antoine,  se  voyant  perdu,  se  constitue  prisonnier  entre  les 
mains  des  officiers  du  roi  ;  mais  le  i)euple  toujours  plus  irrité 
se  jette  sur  lui ,  l'arrache  des  mains  de  la  justice,  et  le  livre 
aux  enfants  qui  lui  font  souffrir  mille  cruautés.  Enfin  on  le 
traîne  dans  les  rues ,  et  après  l'avoir  égorgé ,  on  lui  arrache 
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le  cœur  qu'on  porte  au  bont  d*ane  perche  dans  rintérieur  de 
la  ville»  —  Les  restes  de  son  cadavre,  après  avoir  servi  de 
jouets  à  la  populace ,  sont  abandonnés  aux  chiens ,  et  comme 
ces  animaux  rejetaient  ces  lambeaux  humains ,  le  peuple  les. 
battit,  en  les  affelmihuguenaulx.  Giraud,  de  Draguignan, 
qui  était  un  calviniste  caché,  recueillit  avec  soin  tout  ce 
qu'il  put  trouver  de  son  corps  et  l'ensevelit  dans  la  nuit.       ^ 

Le  parlement ,  ayant  ouvert  une  instruction  sur  ces  faits  » 
ordonna  que  le  cadavre  d'Antoine  de  Richieud-Mauvans  se- 
rait exhumé  et  porté  à  Aix.  Là ,  après  une  information  juri- 
dique, les  restes  défigurés  du  malheureux  Antoine  furent 
attachés  au  gibet  et  brûlés  sur  la  place  des  Prêcheurs ,  par 
la  main  du  bourreau  ,  les  cendres  jetées  au  vent  ^ 

Cette  horrible  scène  de  cannibalisme  devait  se  reproduire, 
dans  notre  ville,  accompagnée  de  circonstances  identiques , 
aux  mauvais  jours  de  la  terreur  ^  :  mêmes  passions ,  mômes 
effets  à  plus  de  deux  siècles  d'intervalle.  Heureusement  les 
excès  des  partis  ne  peuvent  perdre  les  saintes  causes.  Paulon 


1  Laurensi ,  histoire  de  Castellanne. 

3  Tout  cœar  honnête  voudrait  pouvoir  arracher  de  Phistoire  locale,  cette  page 
sinistre,  qui  relate  la  mort  hideuse  que  subirent,  le  7  septembre  179S,  sur  une 
des  places  de  la  ville ,  vers  les  six  heures  du  soir ,  à  la  suite  de  l'arrivée  à 
Draguignan  ,  d'un  bataillon  dit  des  Marseillais  ,  deux  personnes  honorables  de  la 
cité ,  M.  Jean  de  Durand  de  La  Motte ,  officier  aux  gardes  du  corps ,  et  Madame 
Elisabeth  de  La  Motte,  née  d'Assier,  immolés  sur  un  simple  soupçon  ,  par  la 
fureur  populaire. 
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de  MauTans ,  rendu  plos  irrité  par  cette  odieuse  trahison  et 
nommé  par  les  soixante  églises  réformées  de  Provence  »  chef 
de  Tuniôn  protestante  provençale ,  accourut  avec  son  armée 
aux  environs  de  Draguignan ,  qu'il  remplit  d'épouvante  et  à 
qui  il  fit  endurer  de  terribles  représailles.  Il  paratt  qu*un 
certain  nombre  d'adhérents  aux  nouvelles  doctrines  s'agi- 
taient dans  la  ville  »  et  s'organisaient  en  sociétés  secrètes. 
Des  mesures  sont  prises  pour  arrêter  ce  mouvraient  et  préser 
ver  la  ville  contre  toute  entreprise  du  dehors  *.  On  décide  de 
faire  la  garde  nuit  et  jour ,  d'armer  les  habitants  pour  se 
prémunir  contre  les  menaces  et  colloques  des  ennemis  de  la 
religion  catholique  et  apostolique  »  et  surtout  contre  la  ville 
de  Castellanne,  que  l'influence  des  Mauvans  avait  poussée 
à  l'adoption  du  nouveau  culte. 

Des  armes  »  piques  et  corselets  »  sont  achetées  à  Marseille 
et  données  à  tous  ceux  qui  en  demanderont ,  à  condition 
quUls  puissent  répondre  de  leur  valeur  (5  mai  4560).  Cha- 
cun des  consuls  obtient  six  hommes  de  garde»  pour  sa  dé- 
fense personnelle ,  attendu  qu'il  ne  pourrait  sortir  sans  dan- 
ger, à  cause  des  excès  et  des  desordres  commis  dans  la  cité 
par  les  mauvais  garçons  attachés  à  la  secte  :  les  portes  de 

I  D^ix  conseillers  an  parle  ne  nt ,  mandes  par  la  coir  deniB^ent  fioft  houes 
armés  et  iB  miletier,  a\ec  >on  milet  hamachè.  poir  condiire  k  Aix  deix  hom- 
mes ,  dètenis  aix  prisons  ,  et  sasperts  d'hérésie.  —  Arrêté  d'obtempérer  k  ces 
ordres,  poorxn  qoe  ^'ette  tniuIatioB  ne  soit  pas  faite  anx  dépens  de  la  Tille  .  a(- 
tendn  m  paiTretr.  ,  Drliher.  dn  ai  janvier  l^ao  . 
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la  ville  8<mt  fermées ,  ainsi  que  les  ouvertures  des  maisons , 
adossées  aux  remparts ,  à  l'exception  des  portes  des  Augus- 
tins  et  des  Jacobins ,  auxquelles  des  sentinelles  sont  placées 
avec  ordre  de  ne  laisser  entrer  que  ceux  qui  ont  des  bil- 
lettes. 

Draguignan  ne  se  laissa  point  abattre  en  face  du  péril  et 
conserva  toujours  la  même  fermeté  dans  son  attachement  aux 
antiques  traditions.  Deux  ans  après ,  une  assemblée  des  états 
avait  lieu  à  Salon  et  le  député  que  notre  ville  y  envoya  fut 
chargé  de  demander  au  roi  qu'il  favorisât  le  culte  de  la  reli- 
gion catholique,  apostolique  et  romaine,  telles  que  nos 
ancêtres,  nos  rois  et  les  comtes  de  Provence  Pavaient  pro- 
fessée (23  janvier  1562). 

A  partir  de  cette  époque  et  pendant  dix  ans ,  à  la  faveur 
du  gouvernement  de  l'astucieuse  Catherine  de  Médecis,  qui 
régne  au  nom  du  jeune  Charles  IX ,  les  factions  renaissent 
avec  une  nouvelle  vigueur  et  les  intrigues  viennent  se  mêler 
aux  luttes  religieuses.  Le  protestantisme»  grâce  à  de  hauts 
protecteurs,  gagne  du  terrain  et  notre  midi  est  plus  que 
jamais  livré  à  tous  les  désordres  de  la  guerre  civile  * . 

Malgré  les  espérances  que  fit  naître  Tédit  de  pacifi- 


1  Délibéré  de  sopplier  M.  le  marquis  des  Arcs» de  demeorerli  Dragoignan 
afin  de  préserver  le  people  des  troubles  qui  ont  lien  en  Provence  ,  an  si^et  de  la 
religion ,  et  qn*on  cesse  de  prêcher,  soit  dans  les  maisons  des  particuliers ,  soit 
ailleurs  (U  février  156S). 
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cation  générale ,  qui  ne  fut  qu'une  armistice  entre  les  partis  •, 
les  troubles  se  reproduisirent  avec  la  môme  intensité ,  en- 
traînant après  eux  les  mesures  les  plus  violentes  '. 

Des  processions  ont  lieu  à  Draguignan ,  tous  les  dimanches 
pour  demander  à  Dieu  la  cessation  de  ces  guerres  intestines , 
et  des  maladies  ôpidémiques ,  dont  la  redoutable  apparition 
glaçait  d'effroi  les  habitants.  —  En  février  1563 ,  une  véri- 
table anarchie  régnait  dans  notre  ville:  les  deux  partis 
en  venaient  aux  mains ,  dans  l'intérieur  de  la  cité  ;  les  mai- 
sons de  ceux  qui  étaient  dénoncés  à  la  vindicte  publique, 
étaient  violemment  enfoncées  et  l'on  n'arrivait  qu'avec  peine 


1  Arrêté  de  payer  à  la  confrérie  de  Corpus  Dumini ,  lU  fluriui»  puar  la  cire  qui 
a  été  osée  il  l'occasion  de  la  pariflcation  générale  Mli'libcr.  du  27  février  Xôdfi]. 

S  Mgr  Honoré  de  Tend<>,  comte  de  SonnneriNe^  gou\erneur  de  Provence,  de- 
mande une  levée  de  soldats  pour  le  service  du  roi ,  et  ordonne  que  les  biens  des 
Huguenots  soient  mis  sous  le  séquestre  j»our  être  ensuite  Nendu>.  —  Arrêté  que 
les  dits  ordres  seront  exécutés  ,  et  que  les  revenus  de  ces  bieus  seront  aflTectés 
au  paiement  des  soldats  du  sieur  de  Moissar,  le\és  en  cette  ville  (ir>(îi;. 

Les  magistrats  modérés  étaient  même  l'objet  d'une  déliauce  injurieuse  de  la 
part  du  peuple,  qui  s'imaginait  toujours  être  à  la  \eille  d'une  surprise 
des  Huguenots.  Qu'on  en  juge  par  ce  fait  tire  <le  nos  archives  ,«  Le  sieur  An- 
toine de  Revest,  lieutenant  au  siège  ,  expose  que  s'il  a  (|uitté  sa  résidence  à  Dra- 
guignan, pour  habiter  avec  sa  famille  aux  Arcs,  c'est  parce  que  sa  personne  et 
celles  de  ses  enfants  étaient  en  grand  danger  à  Draguignan,  où  le  menu  peuple 
l'insultait ,  le  menaçait  de  dévaster  sa  demeure  et  de  \endreses  biens  à  l'encan; 
mais  qne  lorsque  les  troubles  seront  apaisés  ,  il  reviendra  remplir  les  de\oirfi 
de  sa  charge  [;2.\  décembre  15G-2.». 
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à  rétablir  Tordre,  à  Taide  d'une  surveillance  rigoureuse  de 
la  part  des  consuls  et  au  moyen  d'un  déploiement  de  forces 
imposant. 

Une  lettre  émanée  de  Charles  IX  et  adressée  au  comte  de 
Tende  proclama  l'oubli  du  passé ,  et  ordonna  le  désarme- 
ment général  des  habitants.  Un  peu  de  calme  régna  dans  la 
ville ,  qui  se  livra  de  nouveau  a  l'espérance ,  en  présence  du 
rétablissement  de  la  paix  et  de  la  cessation  de  la  crainte  de 
l'épidémie  •.  Le  jeune  roi ,  accompagné  de  sa  cour,  vint  lui- 
même  en  Provence ,  pour  accélérer  le  travail  do  l'apaisement 
des  partis.  Il  visita  Marseille ,  la  Sainte-Baume ,  Arles  et  Aix 
ou  il  reçut  deux  ambassadeurs  que  notre  ville  lui  députa , 
pour  lui  offrir  l'expression  du  dévouement  de  la  commune. 
—  Mais  ces  temps  de  concorde  furent  de  courte  durée ,  et 
deux  ans  ne  s'étaient  pas  écoulés,  que  le  pays  se  trouva  encore 
jeté  dans  les  tristes  péripéties  d'une  guerre  civile  et  reli- 
gieuse.— Les  protestants ,  pour  se  soustraire  à  la  surveillance 
dont  ils  sont  l'objet,  quittent  en  masse  la  ville  de  Dragui- 
gnan,  pendant  la  nuit,  avec  armes  à  feu  et  se  rendent  à 
Riez  (1567).  Ils  devaient,  d'après  les  menaces  qu'ils  avaient 
fait  entendre,  revenir  pour  saccager  la  cité  et  en  massacrer 


I  Uue  absoute  générale  est  célébrée  tant  à  la  paroisse  que  dans  les  chapelles 
des  couvent:} ,  pour  les  victimes  des  troubles  (19  mai  1501).  Les  portes  delà  ville 
ne  serout  plus  gardées ,  attendu  que  grâces  à  Dieu ,  il  n'y  a  plus  danger  de 
peste  ;1C»6.'»]. 
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les  défenseurs.  Aussi  des  mesures  extraordinaires  sont  prises 
pour  empêcher  de  pareilles  éventualités.  Le  comte  de  Tende 
impose  une  taille  de  cinq  écus,  pour  la  solde  des  troupes 
accourues  contre  les  huguenots ,  et  ordonne  une  lerée  dans 
les  vingt-quatre  heures  de  cinq  hommes  par  feu.  Des  arqu^ 
buses  sont  achetées  à  Fréjus  (1568)  et  Ton  supplie  le  roi 
d'appliquer  à  la  construction  des  remparts  »  les  impôts  payés 
par  les  habitants.  En  même  temps  »  prohibition  expresse  est 
enjointe  aux  protestants,  qui  étaient  restés  dans  la  ville,  d'en 
sortir,  de  peur  qu'ils  ne  forment  ailleurs  des  rassemble- 
ments, et  tous  les  fonctionnaires  douteux  sont  destitués  pour 
faire  place  à  d'autres  sur  le  dévouement  desquels  on  peut 
compter  avec  sécurité  * . 


1  Le  comte  de  Carcès,  lieutenant  du  omte  de  Tende  et  commaDdaut  les  forces 
royales  aux  camps  de  Valensolc  et  des  Mées ,  destitue  &I*  Jean  Tonsson  ,  lieu- 
tenant aux  soumissions,  près  le  siège  de  Draguignan ,  parce  qu'il  tient  k  la 
nouvelle  religion.  Le  S' lieutenant  expose  au  Conseil  qu'il  est  bon  catholique  et 
qu'il  fréquente  les  églises.  Délibéré  que  le  dit  Tonsson  ne  va  k  l'église  que  par 
hypocrisie  et  qu'il  est  protestant;  en  conséquence  qu'il  faut  poorsiivre  son 
procès  (1569). 

Les  consuls  exposent  que  les  désordres  qui  se  commettent  de  jour  et  deiait, 
vont  en  s'augmentant ,  parce  que  le  sieur  Vignier  et  le  lieutenant  loin  de  les  ré- 
primer, les  laissent  impunis,  qu'il  est  néanmoins  urgent  de  prévenir  les  naix 
qui  menacent  la  ville.  Délibéré  de  sommer  le  viguier  et  les  officiers  de  Jostice  de 
remplir  leur  devoir,  leur  offrant  main  forte,  lorsqu'ils  le  requerront  (idea).  Le 
marquis  de  Traus  est  nommé  gouverneur  de  Draguignan.  Délibéré  de  le  recevoir 
a\ec  tous  les  honneurs  dù>  ii  son  rang 
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Hais  ces  mesures  ne  pouvaient  avoir  pour  résultat  d'empê- 
cher que  les  ferments  de  discorde  semés  par  le  protestantisme 
ne  continuassent  encore  pendant  de  longues  années  à  trou- 
bler  le  pays  et  à  engendrer  de  nouveaux  excès  ^ 


1  La  tille  de  Dragafgnan  prit  one  part  active  anx  luttes  de  la  ligae,  et  jasqu'k 
U  coosolidatioa  da  pouvoir  entre  les  mains  d'Heori  IV,  elle  éprouva  tontes  les 
vidssitodes  de  ces  époques  si  agitées  en  Provence. 

Quelle  que  fut  la  répugnance  inspirée  par  les  huguenots,  il  faut  relever  Si  la 
louange  des  catholiques  du  midi  leur  conduite  dans  la  journée  de  la  Saint-Bar- 
thélémy; grJce>  l'humanité  du  comte  de  Carcés,  qui  ne  voulut  point  s'associer 
k  cel  bofrible  complot ,  formé  sous  Tinfluence  di  machiavélisme  italien  ,  et  qui 
tendait  I  renouveler,  dans  un  intérêt  politique,  mal  déguisé  sous  une  vaine  appa- 
rence de  xèle  religieux,  de  véritables  vêpres  siciliennes.  Aucun  protestant  ne 
fot  mis  fc  BorI  h  cette  époqoe,  en  Provence  ,  pour  cause  de  religion.  Si  cette 
condaite  ent  été  partent  suivie ,  qn*elle  honte  n*aurait-o:i  pas  épargnée  k  notre 
histoire  nationale! 

Charles  IV  meurt  en  proie  h  tous  les  remords ,  et  dès  les  premiers  temps  du 
règne  d'Henri  III ,  la  guerre  de  religion  recommence.  Les  huguenots  s'emparent 
de  la  ville  de  Riez  (6  juillet  1674)  et  du  château  de  Bauduen  ,  en  commettant 
toutes  sortes  d'atrocitéâ. 

Le  comte  de  Carcès,  h  cette  noavelle,  députe  le  baron  de  Flajosc ,  marquis  de 
Trans,  goaverneur  de  Dragufgnan  ,  auprès  du  conseil  de  cette  ville,  pour  de- 
mander de  mettre  quatre  cents  hommes  sous  les  armes  afln  de  garder  la  cité 
contre  les  huguenots  ,  et  les  réunir  aux  soldats  du  roi ,  qui  étaient  déjà  retran- 
chés dans  nés  mars.  Les  consuls  jetèrent  les  hauts  cris  devant  ces  exigences, 
en  alléguant  la  pénurie  des  ressources  qui  ne  permettaient  pas  k  la  ville  de 
s'impoîcr  de  pareils  sacrifices.  La  situation  était  des  plus  critiques;  et  le  voisi- 
nage des  rebelles ,  fortifiés  ii  Riez  ,  épouvantait  Draguignan  ,  malgré  la  concen- 
tration de  troopes  au  camp  de  Barjols ,  commandé  par  le  comte  de  Carcès  ,  mal- 
gré les  précautions  prises  pour  prévenir  un  coup  de  main.  Aussi  des  capitaines 
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Telles  étaient  les  causes  qui  paralysaient  les  bonnes  inten- 
tions du  conseil  de  la  ville  au  sujet  de  la  réalisation  de  leur 
projet  de  réédifier  Téglise ,  conçu  depuis  si  longtemps  et 
toujours  ajourné.  D'ailleurs  la  situation  anormale  qui  régis- 
sait la  paroisse  de  Draguignan ,  ajoutait  encore  aux  difficul- 
tés. L'archidiacre ,  auquel  elle  avait  été  conférée  comme  un 
bénéfice  accessoire ,  ne  résidant  pas  dans  la  cité ,  ne  pouvait 
de  loin  se  faire  une  idée  exacte  des  nécessités  religieuses  do 
moment. 


de  qaarticr  sont  placés  i)  Porte-Aiguières,  il  la  Porte  Romaine,  aa  Marché, 
pour  garder  la  ville  ,  tant  contre  les  ennemis  du  roi  que  contre  les  Imrrout  et 
malfaiteurs  ;  des  rommissions  sont  nommées  ,  il  la  réquisition  de  M.  le  baron 
de  Villeneuve  des  Arcs  ,  pour  s'assurer  si  les  fortiflrations  de  fa  ville  sont  en 
bon  étAt  ;  un  nppel  est  fait  aux  étrangers  ,  demeurant  dans  la  cité  ou  aux  envi- 
rons dans  le  but  de  les  convoquer  h  la  défense  du  pays.  Des  espions  sont 
envojts  dans  toutes  les  directions,  pour  surveiller  les  marcbe&  de  l'ennomi. 
cntlii  une  demande  de  secours  en  hommes  est  faite  au  seigneur  de  Tran« ,  en 
Ini  oITrant  de  les  loger  dans  les  meilleures  maisons,  et  en  alléguant  cette  raison 
(|ne  si  Draguignan  est  garanti  de  l'attaque  ,  le  villaiie  de  Trans  n'aura  rien  ii  re- 
douter, l.'>74.  Néanmoins  l'inquiétude  la  |ilus  >ive  s'empare  des  habitants,  et  le 
conseil  pour  préserver  les  reliques  de  l'église  paroissiale  des  profanations  des 
protestants,  s'ils  venaient  à  triompher,  décide  de  les  cacher  en  lieu  sûr.  Des 
commissaires  portèrent  le  précieux  dépôt  ii  l'ile  Saint-Honorat,  où  il  resta 
ju>qu'au  mois  de  juin  IjTS  ,  époque  ailles  mêmes  personnages  allèrent  le  cher- 
cher. Ces  alarmes  durèrent  jusqu'à  la  prise  de  Riez  sur  les  protestants,  parle 
maréchal  de  Retz ,  qui  axait  été  enxoyé  pour  gouverner  comme  successeur  do 
comte  de  Sommerive  [ITTô;, 

Tout  le  ri'gne  d'Henri  III  est  rempli  en  Provence  par  les  luttes  des  Razats , 
ou  partisans  du  maréchal  de  Retz  ,  nommé  par  Catherine   de  Médeci:* ,  compre- 
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Aussi  le  8  juillet  4565,  le  conseil,  fatigué  des  lenteurs 
que  subissait  la  question  de  Ti^glise,  prend-il  la  délibération 
suivante  : 

«  A  esté  arresté  que  Monsieur  le  viquayre  de  la  esglise  pa- 
nant les  protestants  et  les  politiqnes  mécontents ,  et  les  carcistes  on  catholiques 
purs,  sons  les  ordres  du  comte  de  Carcôs,  blessé  de  se  voir  préférer,  par  la 
cour,  un  étranger  pour  le  gouvernement  du  pa>s,  et  qui  devint  bientôt  le  chef 
de  la  ligne.  De  ISi  des  dissensions  très-enveniroées  dans  la  ville  de  Draguignan  , 
dont  la  majorité  des  habitants  restait  attachée  au  service  du  roi  représenté  par 
le  maréchal  de  Retz. 

Il  n'entre  pas  dans  le  cadre  de  ce  ré«*.it  de  nous  étendre  plus  longtemps  sur  ces 
troubles  dans  lesquels  se  déploya  toute  Tardeur  de  nos  caractères  provençaux  , 
mais  qui,  par  leur  durée  et  les  excès  qu'ils  causèrent  ,  furent  une  des  plus 
cruelles  calamités  infligées  an  pays.  Leur  cessation  explique  la  popularité  du 
règne  d'Henri  IV  ,  qui  permit  de  respirer  après  ces  pénibles  agitations.  La  poli- 
tique  et  l'ambition  privée  avaient,  au  reste,  plus  de  part  que  la  religion  dans 
ces  mouvements,  dont  la  défense  ou  l'attaque  du  catholicisme  était  le  prétexte. 
Notre  ville  se  plaint  amèrement  en  1590  de  la  conduite  de  l'armée  qui  s'intitu- 
lait l'armée  catholique ,  sous  les  ordres  du  baron  de  Vins,  et  députe  les  plus 
honorables  de  ses  habitants,  auprès  des  chefs  ,  afin  de  convenir  du  prix  qu'ils 
exigeraient  pour  que  Draguignan  ne  fût  pas  ruiné  et  saccagé  ,  ce  qui  serait  une 
grande  désolation  ,  comme  s'exprime  la  délibération.  Les  protestants  y  étaient 
fort  peu  nombreux ,  mème^  cette  époque.  Sont;  le  règne  de  Louis  XIII ,  ils  ma- 
nifestèrent des  velléités  de  rapprochement  avec  l'église  orthodoxe,  et  firent 
proposer  an  conseil  de  construire  dans  la  paroisse ,  vis-ii-vis  la  chaire ,  nue 
tribune  pouvant  contenir  40  personnes ,  pour  assister  aux  sermons ,  ce  qui , 
ajoutait  l'auteur  de  la  motion,  aurait  peut-être  pour  résultat  de  ramener  k con- 
version ceux  de  la  religion  prétendue  réformée.  Il  ne  fut  pas  donné  suite  2i  ce 
projet.  (?9mai  1G93,  fol.  503,arch.  munie).  Vers  la  fin  du  XVII*  siècle,  et  plus 
tard,  on  n'en  voit  que  de  rares  débris,  et  aujourd'hui ,  il  n'existe  plus  aucune 
famille,  originaire  de  la  cité,  qui  appartienne  au  culte  réformé. 
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»  rochialedcla  présente  ville  sera  requiers,  attendu  mes- 
»  mement  qu'il  est  à  présent  au  Huy  de  faire  (réparer?) 
»  ladite  esglise  cellon  le  édit  et  ordonnance  royal ,  pouroe 
»  que  n*a  bien  besoin ,  et  à  son  refus,  sera  procédé  par  jut- 
»  tice^  cellon  le  contenu  de  ladite  ordonnance ,  commet- 
»  tant  ce  soin  à  Messieurs  les  consuls  ou  à  la  majeure  partie 
»  d*eulx ,  et  ce  pour  faire  nostre  debvoir  envers  Dieu  et  sa 
»  saincte  esglise ,  et  soy  garder  de  péché.  »  . 

Le  vicaire  était  alors  Messire  Jehan  de  Rascas ,  sieur  de 
Bagarris  et  du  Bourguet ,  conseiller  au  parlement  d*Aix  et 
dont  la  fortune  pouvait  seconder  les  sentiments  généreux.  Il 
en  donna  des  preuves,  comme  nous  le  verrons  dans  la  suite'. 

Trois  mois  après ,  le  4  4  septembre  4  565 ,  on  rend  compte 


1  La  famille  des  Rascas  était  nne  des  plus  anciennes  de  la  ville  d*Aix  ;  elle 
fournit  des  magistrati  an  Parlement ,  et  plasiears  premiers  eonsols.  Elle  possé- 
dait ,  d'après  M.  Roux-Alpheran ,  une  maison  k  la  ne  Verrerie.  Le  père  de  celw 
qui  nous  occupe ,  était  François  I***,  seigneur  du  M uy ,  de  Bagarris ,  de  Ckà- 
teauredon ,  juge  d'appeaux  ,  et  ensuite  conseiller  au  Parlement  de  Proveuce  eu 
1536.  Il  fut  seigneur  en  partie  du  Cannet  et  du  Luc.  Il  eut  quatre  flis ,  l'ii 
François ,  commandeur  de  Montpellier  en  1585 ,  et  l'autre ,  Jean ,  archidiacre 
d'Aix,  qui  fonda  la  collégiale  de  Dragnignan. 

Jean  de  Rascas  comptait  aussi  depuis  1590  parmi  les  quatre  conseillers  clercs, 
que  François  I«  avait  adjoints  aux  7  conseillers  laïques ,  lors  de  l'iBStitutioa  di 
Parlement  en  1501. 

Celte  famille  était  puissante  k  Aix  ,  k  cette  époque.  Un  de  ses  membres  Pierre 
Antoine  de  Rascas  avait  soutenu  rhaudement  contre  la  ligne  ,  le  parti  d'Hcan 
IV  ,  qui  rhonora  de  son  amitié. 
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de  la  démarche  à  laquelle  on  s*éiait  décidé  :  «  Et  pre- 
miëreoient,  sur  la  remontrance  et  proposition  faicte  en 
plein  conseilh ,  par  M*  Monsieur  le  consul  André ,  disant 
que ,  suyvant  la  dellibération  faicte  par  un  conseilh  mo- 
derne et  vieulx  du  vingt-cinquiésme  aoust  dernier,  en 
compagnie  de  ses  compagnons  et  de  plusieurs  chefs  de 
maisons  de  la  dite  ville ,  allant  treuver  Monsieur  le  cbn- 
seilber  de  Bagarris ,  casuellement  venant  en  la  présente 
ville,  comme  père  de  Monsieur  le  viquayre  de  la  esglise 
parochiale  »  son  fils  (sic) ,  et  luy  firent  entendre ,  que  M'« 
Aubaustery  se  ploignoyst  de  Tacte  qu*il  avait  faict  avec 
luy  ;  qu'en  prenant  la  charge  du  service  de  ladite  esglise , 
le  pria  luy  augmenter  ses  gaiges  de  quelque  chose  pour 
luy  donner  couraige  de  fayre  de  bien  en  mieulx  son  deb- 
voir ,  à  fayre  ledit  service.  D'avantage  luy  remonstraire 
que  au  peuple  qui  est  à  présent  en  la  présente  ville,  ladite 
esglise  est  fort  petite  et  aurait  grandement  de  besoin  de 
une  bonne  réparation ,  à  laquelle  devait  donner  sinon  en 
»  tout ,  à  tout  le  moings  suyvant  le  édit  du  roy ,  un  tiers  de 
»  son  bénéfice ,  à  la  réparation  de  ladite  esglise ,  et  pour  la 


NoBS  voyoBf  quelques  aonées  après  ao  XVIIc  siècle,  Honoré  de  Rascas, 
(rand  sénéchal  de  Draguignan. 

Un  antre  membre  de  cette  maison  Henri  de  Rascas  ,  seigneur  du  Cannet.  pre- 
mier consul  d'Aix  en  \65i ,  avait  épousé  Lucrèce  de  Forbin-Solliés ,  appelée 
la  Belle  du  Cë»net ,  ï  cause  de  sa  rare  beauté. 
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»  décoration  d*icelle,  et  ung  aultre  tiers  pour  Tentretenne- 
»  ment  des  pouvres  de  Dieu ,  voyre  la  gnmde  pouvreté  qu'est 
»  aujourd'hui'  à  Thospilal  de  ladite  ville.  Lors  fust  par  ledit 
»  sieur  de  Bagarris  respondu  parlant  pour  la  personne  de 
»  son  dit  flls  Messire  viquayre  audit  Messire  Aubaustery , 
»  qu'il  y  avait  remédié,  et  qu'il  lui  augmentera  tellement 
»  les  gaiges  qu'il  sera  content.—  Touchant  aux  réparations 
»  de  ladite  esglise,  dict  que  sy  ladite  ville  veultfornir  chaux, 
»  arène  et  pierre,  qu'il  est  content  de  fornir  tout  le  demcu- 
»  rant  que  sera  de  besoing  au  réparement  de  ladite  esglise, 
»  nonobstant  qu'il  despende  beaucop  plus  que  ledit  tiers 
»  ne  porte ,  et  qu'il  est  content  que  Messieurs  de  ladite  ville, 
»  la  fassent  réparer  à  leur  plaisir,  tellement  qu'il  soit  au 
»  contentement  de  tous.  » 

On  ne  saurait  trop  admirer  un  si  rare  esprit  de  concorde. 
M*"*  de  Bagarris  approuve ,  sans  restriction,  et  sans  hésiter, 
le  plan  et  les  vues  de  Tau tori té  consulaire;  et  il  s'efforce 
d'alléger  par  une  large  coopération  la  charge  d'une  aussi 
lourde  entreprise. 

Comment  nos  aïeux  répondent-ils  à  celte  bonne  voionti'  ? 
Tout  en  se  montrant  reconnaissants,  ils  persistent  à  an- 
noncer leur  intention  de  recourir  aux  voies  judiciaires ,  pour 
obtenir  l'effet  des  promesses  de  l'archidiacre ,  tant  ilsétiiienl 
dilliciles  et  rigoureux  sur  tout  ce  qu'ils  croyaient  de  prt»sou 
de  loin  porter  attiMUte  à  leurs  droits. 

*  i^UiOY  entendu  par  ledit  conseilh ,  après  avoir  tous  sur 
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»  ce  opiné,  Tong  après Taultre ,  tous  d*an  bon  accord, 
»  nemine  discrepante ,  a  esté  arrêté  que  l'offre  faicte  par 
»  ledit  sieur  de  Bagarris,  touchant  les  réparations  de  ladicte 
»  esglise  et  décorations  d'ycelle ,  sera  acceptée.  Le  commet- 
»  tant  à  Messieurs  les  consuls ,  et  néanmoins  leur  a  esté 
»  commis  de  sammer  (le  mot  peut  être  juridique  et  légal , 
»  mais  il  est  bien  peu  respectueux  !)  et  requérir  ledit  sieur 
»  de  Bagarris  de  vouloir  donner  aux  pouvres  de  Thospital 
»  le liersde  son  dict bénéfice  pourrenlretennementdMceulx, 
»  voyre  la  grande  pouvrelé ,  qui  y  est ,  aultrement  qu'on  se 
»  pourvoyra  en  justice  ,  suyvant  le  édit  du  roy  nostre 
»  sire.  » 

On  nous  pardonnera  de  laisser  ici  parler  nos  pères  dans 
cette  vieille  langue  française,  si  moelleuse  et  si  naïve,  du 
temps  de  Montaigne  et  de  Ronsard. 

M'«  de  Bagarris  n'attendit  pas  qu'on  lui  signifiât  des  ex- 
ploits ;  il  prévint  par  sa  libéralité  les  instances  peut-être  un 
peu  trop  pressantes  de  MM.  les  consuls,  et  dépassa  toutes  ses 
promesses ,  loin  de  rester  en  arrière. 

Quatre  ans  plus  tard ,  le  27  janvier  i  569 ,  il  proposa  de 
nouveau  au  conseil  de  prendre  à  sa  propre  charge  le  paie- 
ment des  maçons  et  des  manœuvres  pourvu  qu'on  lui  fournit 
la  chaux.  La  ville  accepte  l'offre,  et  achète  un  champ  d'oli- 
viers, pour  y  établir  un  four  à  chaux. 

Jamais  peut-être ,  il  est  vrai ,  Draguignan  ne  s'était  trouvé 
dans  une  aussi  dure  nécessité.  Aux  troubles  généraux  du 
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royaume,  au  malaise  universel  du  peuple ,  se  joignakot  pour 
notre  ville  de  véritables  afflictions  locales.  Uhiver  rigoureoi 
de  4  !S68  avait  fait  périr  les  oliviers  du  territoire  »  et  tari  ainsi 
la  source  la  plus  abondante  de  Taisance  dans  un  pays  essen- 
tiellement agricole,  qui  tirait  surtout  sa  richesse  de  reiploi- 
tation  de  ses  nombreux  moulins.  Aussi  la  misère  était  montée 
à  un  si  haut  degré  que  Ton  fut  obligé,  vu  la  dépréciation 
subie  par  les  propriétés  foncières ,  de  procéder  à  un  nouveau 
cadastre.  Les  impôts  ne  se  payaient  plus  ;  quand  un  ordre 
venait  aux  consuls  de  solder  de  par  le  roi,  et  dans  trois  jours, 
les  taxes  établies ,  sous  peine  d*emprisonnement  et  de  saisie 
de  leurs  propres  biens ,  et  que  la  caisse  municipale  était 
vide ,  la  ville  sans  crédit ,  sans  ressources,  ne  trouvait  pas  de 
solution  plus  commode  à  ce  terrible  problème ,  que  de  re- 
lover appel  de  Tordre  royal ,  et  gagner  ainsi  du  temps  (octo- 
bi^o  <o69]. 

Cette  année  1569,  Ton  craignit  même  de  manquer  des 
choses  les  plus  nécessaires  à  la  vie,  à  tel  point  que  la  ville 
uoheUût  500  charges  de  blé,  afin  de  le  distribuer  aux  pau- 
\res;  des  quêtes  étaient  faites  à  domicile,  et  les  men- 
«liants  (Hrangei*$  expulsés  de  la  cité.  Par  une  conséquence 
trop  ordinaire  des  calamités  publiques,  le  mécontentement 
agitait  lesdivei^ses  classes  de  la  société;  la  désunion  était 
diuis  tons  les  rangs  :  Tirritation  |K)pulaire  passionnée,  comme 
\mi  ce  qui  vient  dt»s  niasst^s,  s'en  prenait  même  aux  mem- 
t'-^H  du  clergé,  paiiui  lesquels  ne  semblait  pas  d*ailleurs  ré- 
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gner  un  parfait  esprit  d'entente  * .  Soas  la  pression  de  ces 
sentiments,  le  conseil  envoyait  à  W^  Tarchidiacre  d* Aix  som- 
mation sur  sommation  de  venir  au  secours  des  pauvres  de 
la  ville,  attendu  qu*elle  est  obérée,  et  qu'elle  ne  peut  plus 


I  Cette  sitoation  s*indait  des  passages  solvants  tirés  des  archives  mnniei- 
pales.  Le  eoré  8*adresse  aa  eonseîl  poor  loi  exposer ,  qoe  ,  d'après  la  renven- 
Uoo  passée  entre  la  ville  et  loi ,  Messieurs  de  Glastre  (de  Ctautirum  ,  ou  soit 
les  prêtres  amovibles  nommés  par  Tarchidijcre)  ne  peuvent  le  déposséder. 
Il  demande  si  Ton  est  content  de  lui ,  et  s'il  est  agréable  Si  la  ville.  Délibéré 
qoe  la  ville  reconnaît  le  coré  Juglaris  poor  homme  de  bien  ,  capable  et  suffisant 
Si  remplir  sa  charge  et  qu'il  est  agréable  ao  people.  (La  qualification  de  curé  est 
ici  donnée  dans  on  sens  aotre  que  celui  qu'elle  annonce  aujourd'hui.  Cet  ecclésias- 
tique remplissait  les  fonctions  curiales  que  lui  déléguaient  les  six  prêtres  amo- 
vibles qui  depuis  on  an  environ  avaient  été  institoés  chanoines ,  mais  n'avaient 
pis  encore  reço  l'investitore  de  la  part  du  souverain  pontife.  Délib.  du  93  octo- 
bre 150B). 

Cet  aitagonisme  du  conseil  avec  le  clergé  paroiisial  durait  depuis  longtemps. 
En  156S  une  délibération  s'exprime  ainsi  :  c  II  a  été  exposé  que  dans  l'église  de 

>  cette  ville  se  commettent  divers  abus ,  Si  l'occasion  du  service  divin ,  les 

>  messes  ordinaires  étant  délaissées;  et  que ,  pour  avoir  voulu  remontrer  de  tels 
•  abus  Si  11'*  Honnorat  Blanc,  prêtre  de  la  dite  église ,  se  disant  avoir  charge  et 
»  soperintendance d'icelle ,  et  de  Mlf**  les  vicaires,  Antoine  Pépin ,  on  des  con- 

>  sols  modernes  de  cette  ville  aoroit  été  batto  par  ledit  If*  Blanc,  le  joorde  la 

>  feste  d«s  trois  rois ,  Si  caose  qoe  ledit  Pépin  vooloit  faire  sonner  un  eiar  de 

>  cloches ,  pour  l'âme  do  défunt  Mathieu  Angony ,  comme  étant  de  nouveau 

>  consul ,  et  ledit  messire  Blanc  ne  voulait  ni  sonner  ni  permettre  de  sonner  le 

>  dit  cUr  (glas).—  Ordonné  que  ledit  Pépin  et  le  S'Clérici  se  rendront  au  Muy, 

>  pour  foire  les  remonstrances  nécessaires  Si  messire  le  conseiller ,  François  de 

>  Rasqoas,  seigntor  do  Moy ,  et  Si  messire  le  vicaire  en  chef  de  ladite  église  , 
»  iOB  flis ,  iMqofli  se  troovent  actuellemt ot  au  Muy  (9  janvier  1569). 
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les  assister;  et  décidait  qu'au  cas  de  refus,  il  serait  mis  en 
cause ,  en  sa  qualité  de  vicaire  de  la  paroisse.  On  imposait 
d*o01cé ,  à  chaque  prêtre ,  une  contribution  de  deux  florins 
par  semaine,  pour  subvenir  aux  besoins  des  indigents,  en 
invoquant  avec  plus  ou  moins  d*à-propos  certains  édiu 
royaux.  Il  est  juste  de  constater  que  les  membres  du  conseil 
s'étaient  aussi  soumis  à  ces  aumônes  extraordinaires. 
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CHAPITRE  IV. 


La  paroisse  de  Noire-Dame  et  Saint-Miehel  est  érigée  en  église  collégiale ,  avec 
soprématie  des  archidiacres  d'Aix  (1570  —  1613}. 


Les  discordes  civiles  et  religieuses  avaient  jeté  dans  la  ville 
de  Draguignan  une  véritable  perturbation  morale,  qui  se 
traduisait  par  des  haines  profondes  entre  les  citoyens  et  qui 
menaçait  la  foi  des  habitants  d*une  diminution  prochaine, 
conséquence  du  contact  de  l'hérésie  et  de  ses  envahissements. 

N'était-il  pas  à  propos  de  relever  aux  yeux  de  cette  popu- 
lation ,  si  diversement  ébranlée ,  Tinfluence  séculaire  de  la 
religion,  en  imprimant  au  culte  extérieur  une  nouvelle 
pompe ,  plus  propre  à  attirer  les  respects  de  la  multitude  » 
et  plus  digne  de  rédi&ce  que  les  efforts  les  plus  généreux 
venaient  d'élever  à  Dieu  ?  En  présence  des  empiétements  des 
doctrines  récentes ,  ne  fallaiMl  pas  multiplier  les  organes  de 
la  vérité  et  mettre  le  clergé  à  couvert  des  griefs  élevés 
contre  lai  par  le  conseil  ? 
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«  Les  consuls  se  plaignent ,  disait-on  en  effet ,  le  28  sep- 
»  tembre  4567 ,  de  ce  que  le  vicaiie  dé  la  paroisse  ne  tient 
»  pas  un  nombre  suffisant  de  prêtres,  ainsi  qu*il  y  est 
»  obligé  par  son  traité  avec  la  commune ,  et  que  Ton  ne  dit 
»  que  peu  de  messes,  qu'il  y  a  un  pauvre  ordre  et  gouver- 
»  nement  dans  cette  église  '.  » 

La  meilleure  solution  à  cette  situation  critique  consistait 
à  changer  l'organisation  vicieuse  de  l'église  de  Draguignan , 
à  ne  plus  la  faire  régir  par  des  prêtres  amovibles ,  comme  un 
simple  bénéfice ,  tandis  que  le  pasteur ,  résidant  à  Aix ,  ne 
pouvait  écarter  du  troupeau  la  contagion  dont  il  était  me- 
nacé. 

C'est  ce  que  comprit  Taichidiacre  de  Saint-Sauveur  d'Aix, 
M^  Jean  de  Rascas,  chef  de  l'église  de  Draguignan,  qui 
avait  déjà  témoigné  envers  cette  paroisse  de  sa  haute  sollici- 
tude et  de  ses  libérales  dispositions  quand  il  s  était  agi  de 
la  réédification  de  l'enceinte  sacrée  :  «  Recognoissant,ditun 
»  vieux  manuscrit ,  rimi)ortance  de  cette  ville,  qui  est  ornée 
»  d'un  siège  de  Sénéchal  ' ,  i)euplée  d'un  grand  nombre  de 


*  Arch.  munie.  «  Arriic  que  les  vicaires  et  les  desservants  seront  sommés  de 

>  se  désister  de  rien  prendre  des  lettres  de  mariage ,  et  faire  la  même  somiba' 
»  tion  aa  révérendissimc  évoque  de  Fréjus  .  commettant  à  cet  ctTet  MM'*' les 

>  consuls  modernes.  > 

*  Le  sénéchal  est  lu   ni(^me  chose  dans  les  pays  de  droit  écrit  que  le  bailli 
dans  les  pays  de  coutume.  Il  connaît  des  appellations  des  prévôts  royaux,  et  des 
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»  paroissiens,  tous  bons  catholiques,  et  qui  seule  de  telle 
»  qualité  estoit  sans  église  collégiale  ny  cathédrale ,  afin 
»  d'augmenter  le  service  divin  pour  la  décoration  de  la  dite 
»  ville  »  et  encore  pour  maintenir  le  peuple  en  la  foy  catho- 


hauts  justieiers,  des  cas  royaux  ei  de  tontes  les  causes  concernant  les  flefs.  Les 
appellations  de  leurs  jogements  se  relèvent  au  Parlement  (Loyseau). 

La  sénéchaussée  de  Draguignan  ,  ou  tribunal  subalterne ,  fat  instituée  par  le 
roi  François  !•'  en  15S5  ,  en  même  temps  que  celles  d'Aix  .  d'Arles ,  de  Mar- 
seille, de  Digne  et  de  Forcalquier ,  et  tira  son  chef  du  Parlement.  Voici  com- 
ment s'exprime  le  chanoine  Antelmy  à  cet  égard  ,  sur  l'importance  que  donnait 
k  Draguignan ,  an  XVII*  siècle  ,  l'établissement  du  siège  de  sénéehal. 

c  Caput  est  amplissimae  vicariae   seu  viguri» ,  sedesque  nebilissima  Senes- 

>  challi  ab  anno  1535,  è  cujusditione,  quamquam  fuerint  dctracta  oppida  qu» 
»  illaro  Grassensis  et  Castellanensis  senescalli  componerent,  tôt  tamen  adbac 

>  superfuère,  ut  inter  Provincisp  amplissimas  illius  meritô  accenseatur  juris- 

>  dictio.  Jus  enim  in  totam  diœcesim  et  in  oppida  vicina  via  appellationis  dict« 

>  Unaqne  cum  seneschalli  locum  tenente  praccipuo  et  generali ,  alii  sunt  parti- 
»  rulares  duo ,  quibns  inferiores  succedunt  magistratus  consiliariorum  nomiiie 

>  cobonestati ,  praster  procuratorem  et  advocatos  flsci. 

>  Nubilis  illa  justiiiarii  fori  sedes  ,  plebem  benè  multam  hue  avocat. 
Bouche  qui  vivait  vers  le  même  temps  dit  également .  c  II  y  a,  en  cette  ville. 

>  un  très-ancien  siège  de  sénéchal  delà  province  avec  tous  les  officiers  dépendant 
*  de  cette  juridiction.  Il  y  a  aussi  un  juge  et  un  viguier,  pour  le  roy ,  qui  en 

>  est  entièrement  le  seigneur  temporel ,  comme  comte  de  Provence.  > 

La  juridiction  de  Draguignan ,  fut  démembrée  en  1557 ,  par  la  création  d'un 
siège  Si  Grasse,  contre  laquelle  notre  ville  tenta  vainement  de  s'opposer ,  en 
offrant  au  roi  6000  livres  et  même  d'avantage ,  s'il  revenait  sur  sa  décision;  en 
1563,  par  l'adjonction  de  la  viguerie  d'Uyères  à  celle  de  Toulon  ;  en  1639.  par 
rétablissement  d'une  sénéchaussée  2i  Castellanne,  et  ensuite  par  de  nouvelles 
institutions  de  ce  genre.  Au  XVIIl*  siècle,  on  comptait  douze  sièges  de  séné- 
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»  lique ,  qai  lors  estoit  grandement  agitée  par  les  fauteurs 
>  du  calvinisme ,  il  ne  voulust  point  espargner  sa  bource,  et 
»  mû  par  une  grande  libéralité ,  il  voulust  ériger  la  dite 
»  parroisse  en  collégiale ,  et  la  dotter  du  plus  liquide  de  ses 
•  revenus  audit  bénéfice  ' .  » 

D'autres  motifs  inspiraient  aussi  Tarchidiacre.  Au  moment 
ou  l'hérésie  s'efforçait  de  trouver  l'église  romaine  en  défaut, 
il  était  nécessaire  de  faire  revivre  avec  une  juste  sévérité 
l'antique  discipline  et  de  poursuivre  avec  rigueur  l'obsena- 
tion  des  règles  édictées  par  les  saints  canons. 

Le  dernier  concile  eucuménique ,  réuni  à  Trente  de  4o35 
à  4  563  venait  de  donner  le  signal  d'une  réforme  générale ,  et 
avait  réprimé  avec  une  admirable  énergie  tous  les  abus  qui 


chaossées  parlicolières  en  Provence  ,  c'étaient  :  Aix  ,  Dragaignan  ,  Forcalqoier, 
Digne ,  Sisterou  ,  Arles,  Marseille,  Toulon,  Hyères,  Brigoolcs ,  Grasse  et 
Castellane.  La  sénéchaussée  de  Draguignan  ,  comme  nous  l'apprend  le  chanoine 
Girardin  ,  se  composait  de  trois  lieutenants  généraux  ,  le  civil,  le  criminel  ces 
deux  premiers  offices  réunis)  et  le  lieutenant  des  submissions.  Il  y  avait  aussi 
trois  lieutenants  particuliers  )i  chacun  de  ces  emplois ,  quatre  conseillers ,  un 
avocat  du  roi  et  un  procureur  du  roi.  Draguignan  possédait  aussi  on  juge  ro;al, 
pour  les  plébéiens,  ressortant  du  siège,  ayant  un  lieutenant  de  juge  pour  as- 
sesseur. Le  viguier ,  qui  représente  le  roi .  est  capitaine  de  la  ville ,  préside  i 
tous  les  conseils,  aux  bureaux  de  police,  et  a  droit  de  connaître  du  crime  avec 
le  juge  par  prévention.  Quatre  juges  royaux,  dans  le  ressort  de  la  ville,  étaient 
placés  k  Lorgues,  Anps,  Callas  et  Grimand. 

*  Plaidoyer  d«  M*  Peliicot ,  a\oeat  au  Parlement  d'Aix  ,  pour  meisire  Annibal 
é<  Rasea»,  roitre  nessire  Gtofroy  Ganssard  ,1634  . 
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s^étaient  glissés ,  à  la  suite  des  siècles  et  de  la  corruption  des 
mœurs,  dans  Torganisation  ecclésiastique. 

Renouvelant  les  prohibitions ,  portées  en  U1 5  par  le  con- 
cile de  Constance,  qui  avait  interdit  d*unir  les  bénéfic^s- 
cures,  c'est-à-dire,  ayant  charge  d'âmes,  avec  d'autres  béné- 
fices ,  exigeant  résidence  dans  un  autre  lieu ,  les  Pères  de 
Trente  avaient,  par  un  décret  de  la  VII®  session ,  ordonné 
que  ceux  qui  tiendraient  plusieurs  églises,  seraient  obligés, 
de  ne  garder  que  celle  qui  leur  plaisait ,  et  d'abandonner  les 
autres  dans  les  six  mois.  Autrement  ces  églises  devaient  être 
considérées  comme  vacantes  et  à  la  disposition  du  Saint-Siège. 

L'église  de  Draguignan ,  unie  à  l'archidiaconé  d'Âix ,  se 
trouvait  dans  les  cas  d'incompatibilité  prévus  par  le  concile. 

En  présence  de  ces  impérieuses  prescriptions,  M"  de 
Rascas  ne  pouvait  plus  hésiter  sur  la  conduite  à  observer. 

D'ailleurs  des  ordonnances  royales  avaient  souvent  ré- 
clamé la  mise  en  vigueur  des  décrets  de  l'église. 

Tout  récemment  encore,  par  rapport  i\  l'époque  qui  nous 
occupe,  des  lettres  patentes  de  François  I®',  données  en  \  543, 
portaient  que  :  «  Sa  Majesté  advertie  qu'au  pais  de  Provence, 
»  il  s'estoit  foict  plusieurs  unyons  abusives ,  depuis  le  con- 
»  cile  de  Constance,  par  lesquelles  des  cures  étoient  indue- 

>  ment  usurpées  par  les  chapitres  des esglises  cathédrales, 

>  avoit  enjoint  au  Parlement  de  procéder  à  la  révocation  des 
»  actes  qui  auroientété  accomplis  contre  la  forme  et  teneur 
»  des  décrets  du  dit  concile.  » 


—  no  — 

M'^  de  Rascas,  ()ui  faisait  partie  du  Parlement  d*Aix, 
concevant  des  scrupules  sur  cette  union  de  la  paroisse  de 
Draguignan  à  son  bénéfice,  et  appréhendant  d'ailleurs  l'ap- 
plication de  la  loi ,  crut  qu'il  parviendrait  à  purger  le  vice, 
qui  existait  dans  la  situation  de  cette  église ,  en  demandant 
qu'elle  fut  érigée  en  collégiale.  Remède  insuffisant ,  comme 
on  le  verra  bientôt,  et  dont  les  justes  réclamations  des  évo- 
ques de  Fréjus  ne  devaient  pas  tarder  à  démontrer  l*inanité , 
mais  qui  cependant  apportait  un  véritable  progrès  dans  l'état 
intérieur  de  notre  église. 

L'archidiacre  s'entendit  donc  dès  4568  avecM'*»  Honoré 
Albin  et  Antoine  Aumetclly ,  agissant  tant  en  leur  propre 
nom  que  comme  procureurs  des  autres  prêtres  amovibles, 
qui  vaquaient  alors  aux  fonctions  de  la  vicairie  de  Dragui- 
gnan ,  et  convint  avec  eux  des  formes  de  rétablissement  de 
l'église  collégiale,  dont  l'un  devait  être  nommé  sacristain, 
et  l'autre  capiscol,  principales  dignités  de  cette  nouvelle 
organisation. 

Deux  ans  après,  en  l'année  1570,  cette  création  était  ac- 
cordée par  George  d'Armagnac,  cardinal  sous  le  titre  de 
Saint-Nicolas  aux  liens ,  vice-légal  de  la  résidence  d'Avignon. 
L'no  bulle  ,  émanée  de  la  légation  à  la  dale  du  23  octobre, 
et  dont  le  lexle  est  placé  à  la  iin  de  cette  étude,  décida,  que 
dans  le  but  de  rehausser  la  splendeur  du  culte  divin  ,  eipour 
la  pltis  (jntnde  gloire  de  Dieu  ,  l'églistî  [paroissiale  de  Notre 
Daine  et  Saint-Michel,  à  Draguignan ,  serait  dorénavant  éri- 


—   \n   — 

gée  en  église  collégiale ,  pourvue  d^une  mense  capitulaire , 
d'une  bourse  et  d*un  sceau  communs ,  avec  jouissance  de 
toutes  les  attributions  honorifiques  ou  pécuniaires,  qui  ap- 
partenaient à  ces  institutions ,  jadis  si  répandues  en  France , 
et  dont  on  chercherait  aujourd'hui  vainement  la  trace;  car 
il  n'existe  plus  de  chapitres  de  chanoines  qu'auprès  des 
églises  cathédrales,  si  l'on  excepte  les  chapitres  impériaux  de 
Saint-Denis  et  de  Sainte-Geneviève  * . 


1  Les  églises  collégiales  étaient  de  deax  sortes  :  de  Tondatioa  royale ,  dont  le 
souverain  conférait  les  prébendes .  et  de  fondation  parement  ecclésiastiqae , 
telle  que  celle  de  Dragaignan.  On  comptait  autrefois  plus  de  500  collégiales  en 
France.  Elles  disparurent  toutes  par  suite  des  lois  révolutionnaires  et  n'ont 
plus  été  rétablies  par  le  concordat.  Le  diocèse  de  Fréjus  possédait  cinq  collégia- 
les :  celle  de  Barjols  ,  fondée  en  1061  ,  avec  dix  cbanoines ,  deux  curés  perpé- 
tuels ,  chargés  Au  soin  des  âmes,  et  dix  bénéflciers ,  pour  le  service  de  chaque 
jour,  plus  des  aides  musiciens  et  quatre  clercs;  celle  d'Aups,  dont  les  cha- 
noines avaient ,  d*aprê$  leurs  statuts ,  le  droit  de  tenir  des  chiens ,  chevaux  et 
faucons  pour  la  chasse ,  en  leur  qualité  de  gentilshommes  ;  celle  de  Lorgnes , 
dont  la  création  remonte  ii  \^l ,  et  enfin  celle  de  Pignans ,  qui  fut  instituée  eu 
dernier  lieu.  Une  collégiale ,  dit  Bergier  (dict.  de  tbéolog.)  est  une  église  des- 
servie par  des  chanoines  séculiers  ou  réguliers.  Dans  les  villes ,  où  il  n'y  avait 
point  d'évèqnes ,  le  désir  de  voir  célébrer  le  service  divin  avec  la  même  pompe 
que  dans  les  cathédrales  lit  établir ,  auprès  des  églises  ,  des  chapitres  de  cha- 
noines ,  qui  Téenrcnt  en  commun  et  sous  une  même  règle.  On  croit  générale- 
ment que  le  mot  de  chanoine  (en  latin  canonicus)  vient  de  canon  qui  signifie 
régie;  d'.intres  le  font  dériver  du  même  terme  latin,  qui  signifie  pension  ,  k 
cause  de  la  rétribution  assignée  h  ceux  qui  assistaient  aux  ofllces  divins  et  y 
remplissaient  les  divers  ministères  du  culte.  D'après  le  père  Thomassin ,  les 


—  47i  — 

Cette  bulle  fut  reçue  et  la  publication  en  fut  autorisée  le 
10  déœinbre  4570,  par  le  conseil  de  la  ville,  sans  approba- 
tion d'aucuns  droite  faculté  et  prérogative  de  la  commuM, 
Les  décrets  du  gouvernement,  en  matière  religieuse,  ne 
s'expriment  pas  aujourd'hui  d'une  autre  manière,  dans  l'ar- 
ticle  de  style  relatif  aux  libertés  de  l'église  gallicane. 

M'^  de  Rascas  entendait  bien  que  tout  en  érigeant  la  pa- 
roisse de  Draguignan  en  collégiale,  elle  ne  cessât  pas  de  rester 
unie  et  incorporée  à  l'archidiaconé  de  l'église  métropoli- 
taine d'Aix,  dont  le  titulaire  et  ses  successeurs,  continuant 
la  longue  possession  que  leurs  auteurs  avaient  exercée ,  de- 
vaient être  regardée  à  l'avenir  comme  les  chefs  du  nouveau 
chapitre,  avec  prééminence  et  juridiction.  —  Nous  verrons 
cette  prétention  susciter  plus  tard  de  graves  difficultés,  et 
amener  la  séparation  complète  de  la  paroisse  avec  la  dignité 
d'archidiacre.  Les  consuls  et  prêtres  de  Dmguignan  appor- 
tèrent, on  Ta  vu,  leur  consentement  à  cette  création;  mais 
elle  ne  fut  pas  admise  sans  provoquer  une  protestation  de 
l'évéque  de  Fréjus.  Bertrand  de  Romans,  chanoine  de  Saint- 
Sauveur  et  conseiller  clerc  au  Parlement  d'Aix ,  qui  occupa 
le  siège  épiscopal  de  1565  à  \  579 ,  refusa  de  souscrire  à  l'ho- 


chanoines  étaient  ceu\  qui  avaient  part  à  certaines  distributions  et  qui  étaient 
écrits  pour  ce  sujet  ///  canone  ,  c'c^t-ii-dirc,  sur  la  matricule  de  l'église. 

Saint  Augustin  est  l'auteur  de  la  xi'^\t,  adoptée  pendant  plusieurs  siècles, 
par  la  plupart  des  collèges  de  chanoines,  mais  quia  Uni  par  être  délaissée, 
quand  la  \ie  commune  a  cessé  parmi  eux. 
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mologation  accordée  à  la  bulle ,  par  la  coar  souveraine ,  se 
confiant ,  dit  un  mémoire  présenté  dans  l'intérêt  des  Rascas, 
à  son  authorité  et  crédit ,  mais ,  plutôt ,  parce  que  cette 
union  de  Téglise  de  Draguignan  portait  atteinte  à  sa  juridic- 
tion. Le  Parlement  appela  la  cause  à  son  audience ,  et  mal- 
gré les  moyens  fournis  par  le  prélat,  sans  s'arrêter  k  son 
opposition,  ordonna,  qu'en  vertu  des  anciennes  prescriptions 
des  comtes  de  Provence,  sur  l'exécution  des  bulles  des 
Papes ,  celle  de  l'institution  de  la  collégiale  serait  homolo- 
guée, sans  préjudice  des  droits  dudit  sieur  évesque,  qui  se 
doibvent  rapporter  aux  droits  de  Visitation  et  aux  droits 
de  la  [loy  diocésaine  et  de  juridiction  (arrêt  du  26  mars 
4574). 

Au  reste  les  termes  de  la  bulle  étaient  formels  et  sem^ 
blaient  exclure  toute  divergence  d'opmion  :  ipsa  ecclesiâ 
erigenda  u/nita  remaneal  dicto  archidiaconatui  semper , 
et  perpetuo  prout  extat  de  presenti. 

Le  collège  créé  se  composait  d'un  sacristain ,  d'un  capiscol 
on prœcentçr ^  seuls  dignitaires,  et  de  quatre  chanoines, 
tous  pourvus  d'une  prébende.  Dans  le  but  de  détruire  le  vice 
qui  existait  dans  l'union  de  l'église  avec  Tarchidiaconé  d'Aix 
au  sujet  de  la  résid^ce ,  l'archidiacre  se  départait  de  la  cure 
des  âmes  de  la  paroisse  de  Draguignan.  Ces  pouvoirs  spiri- 
tuels étaient  dévolus  au  chapitre  tout  entier ,  et  l'exercice  en 
était  réservé  au  sacristain. 

Entr'autres  obligations,  les  chanoines  étaient  tenus  de  chan- 
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ter  tous  les  jours,  avec  la  pompe  convenable,  les  heures 
canoniales,  la  grand' messe,  et  de  remplir  les  autres  devoirs 
de  la  charge  curiale  ^  quatre  enfants  de  chœur  leur  étaient 
adjoints  pour  la  célébration  de  l'office  divin  ^. 

L*église  collégiale  de  Notre-Dame  et  Saint-Michel  était 
fondée;  il  fallait  la  doter  pour  en  assurer  la  durée  dans  Tave- 
nir.  L'archidiacre  lui  attribua  h  cet  effet  le  quart  de  la  grande 
dtme  du  blé  et  du  vin ,  et  la  totalité  de  la  petite  dtme ,  tels 
que  agneaux,  fruits,  légumes,  oignons,  aulx,  produits  et 
redevances ,  ainsi  que  les  revenus  casuels ,  émoluments  du 
sol  et  de  Y  entrée  de  l'église,  de  même  que  les  oblations,  ou 
soit  les  valeurs  en  argent  ou  en  immeubles ,  qu'une  pieuse 
libéralité  jugerait  à  propos  de  donner  à  la  nouvelle  institu- 
tion. 

Tel  était  le  fond  commun  de  la  mense  capitulaire. 

L'archidiacre  se  résenait  pour  lui  et  ses  successeurs  le 
reste  des  revenus  de  l'église ,  c'est-à-dire  les  trois  quarts  de 
la  dfme  du  territoire  de  Draguignîm  ,  ainsi  que  la  collation, 
provision  et  entière  disposition  de  chacun  des  bénéfices  créés, 

t  Le  chapitre  faisaient  les  fonctioRS  dévolues  aajourd'bni  aux  ofliciers  de 
l'état  civil.  Ils  dressaient  acte  des  baptêmes  ,  des  mariages  et  des  décès,  et  ils 
conservèrent  jusqu'à  la  révolution  les  registres  où  ces  diverses  phases  de  Veiis- 
tence  humaine  sont  consignées. 

3  On  peut  remarquer  que  les  acolytes  et  enfants  de  chœur  ,  qui  font  lesenice 
il  l'église  paroissiale,  portent  des  ceintures  en  soie  de  couleur  bleue,  en  cou* 
mémoration  du  patronage  de  la  Vierge. 


—  47B  — 
au  far  et  à  mesure  de  leur  vacance ,  sans  être  obligés  de  ré- 
quérir les  pouvoirs  de  Tordinaire ,  pourvu  que  Timpétrant 
fût  prêtre  célébrant ,  ne  tombant  sous  le  coup  d*aucune  in- 
capacité ecclésiastique,  et  qu'il  fût  instruit  dans  les  règles 
de  la  musique  ou  tout  au  moins  du  plain-chant. 

Les  chanoines  jouissaient,  de  leur  cdté ,  de  tous  les  privi- 
lèges, facultés,  exemptions,  immunités  et  prérogatives  de 
leur  dignité,  et  qui  étaient  accordés  par  Tusage  ou  par  les 
ordonnances  ecclésiastiques.  La  bulle  cite ,  entr*autres  mar- 
ques de  distinction,  le  droit  de  porter  Taumusse  et  la 
chappe  ' . 

Le  chapitre  ainsi  constitué  fixa  sa  demeure  dans  une  sorte 
de  cloître ,  qui  servait  déjà  de  logement  au  clergé  paroissial, 
vivant  en  communauté  à  cette  époque.  Cette  enceinte ,  qui  a 
été  remaniée  depuis ,  était  séparée  par  une  cour  '  de  Téglise 


1  L'babit  de  ebœar  des  chanoines  consistait  en  un  manteau  long  de  soie  noire, 
ouvert  par  devant  et  i>ordé  d'un  liséré  rouge ,  se  terminant  i  la  partie  supé- 
rieure, par  un  camail  d'hermine.  On  peut  voir  ce  costume  dans  le  portrait  de 
Mr«  Pasquet ,  sacristain ,  qui  existe  k  l'hôpital  de  Draguignan. 

2  Une  délibération  assez  ancienne  du  chapitre  nous  fait  connaître  un  des 
usages  auquel  servait  cette  cour.  Nous  la  reproduisons  k  cause  de  la  forme  du 
langage  k  cette  époque  :  «  L'an  mil  cinq  cent  huictante  et  deux  et  le  douziesme 

jour  du  moys  de  janvyer,  estant  capitulairement  congrégués ,  messires 

chanoynes  ;  entre  aultres  ,  messire  Sourin  ,  économe ,  auroiet  dict  et  remonstré 
comme  ^  occasion  de  certain  léguât  faict  par  messire  Honoré  Blanc,  prebtre, 
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paroissiale»  à  laquelle  elle  se  rattachait  sur  la  face  latâtie 
Sud ,  par  un  système  d'arcades ,  dont  on  voit  encore  les 
traces.  Elle  a  gardé  jusqu'à  ce  jour ,  dans  le  nom  par  lequel 
le  peuple  la  désignait  (le  Chapitre)  le  souvenir  de  ses  véné- 
rables hôtes ,  tellement  déchue  d'ailleurs  de  son  antique 
splendeur ,  qu'elle  n'abritait  plus  entre  ses  murs  délabrés , 
que  les  plus  pauvres  habitants  de  la  cité.  Elle  suivra  proba- 
blement les  destinées  de  l'édifice  sacré ,  afin  de  laisser  par  la 
démolition  de  ces  vieux  bâtiments ,  une  voie  de  dégagement 
plus  large  entre  les  maisons  du  marché  et  l'église.  Une 


qoant  viveytde  ladite  ville ,  ledict  chapitre  se  seront  faict  colloqaeren  dédoction 
tant  de  la  somme  priocipalle ,  arrérages  que  despans ,  en  une  vigne  qoe  soilojt 
appartenir  k  messire  Blane ,  assiie  k  la  Laovette ,  sive  Fonletières,  confrontant 
vignes  de  Gombaat ,  Brun  ,  Michel ,  Chabert  et  le  chemin ,  laquelle  vigne  elle 
est  fort  dépopulée  et  en  pouvre  estât  pour  avoyr  esté  mal  tractée  et  gouvernée 
de  fasson  que  la  rante  d'icelle  n'est  suffisante  de  la  réparer  ;  et  les  tailles  mon- 
tent plui  que  bonement  ne  pourroict  rendre  de  proffit.  Il  seroyt  meilheur  de  la 
vendre  et  Targent  que  provviendra  soyct  bailhé  ii  quelque  homme  solvable  i 
juste  guain  que  de  la  tenir  pourestre  plus  franc  audict  ehappitre,  lesqieli  sei- 
gneurs ,  tons  d'ung  commun  accord  et  sans  discrepance  ,  ont  arresté  et  conclnd 
de  vendre  et  alliéner  la  dicte  yigne  au  plus  ault  prix  que  se  pourra  trenver. 

»  En  exécution  de  la  dicte  ordonnance  ,  Batiste  Gardon  ,  trompeté  de  la  dicte 
ville  anroyt  enék  son  de  trompe,  cry  public,  par  tous  les  carafours  et  lieux 
accostumés  de  la  dicte  ville  qui  vouidra  achepter  la  dicte  vigne,  qui  saye  retirer 
dimeige  prochain,  i  issue  de vespres  dans  la  basse  court  du  dict  chapitre ,  que 
se  dellievrera  au  plus  offrant  dernier  inserincheur  îi  la  chandelle  estainte.  —  La 
chandelle  morte  se  seroyt  comparé  ï  messire  Carpassi  Palayoni ,  qui  Tauroyt 
baptiiéc  k  qntre  cents  livres.  > 
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grande  pièce  encore  reconnaissable ,  servait  de  salle  capitu- 
laire»  pour  les  assemblées  extraordinaires  des  chanoines. 

Les  réunions  habituelles  avaient  lieu  chaque  semaine ,  à 
rissue  de  la  grand-messe  ou  des  vêpres  et  quelquefois  h  des 
intervalles  plus  éloignées ,  suivant  les  circonstances,  dans  la 
chapelle  de  Monsieur  saint  Etienne  (aujourd'hui  celle  du 
Purgatoire)  et  plus  tard  dans  la  sacristie  de  Téglise.  Le  son 
de  la  cloche  *  annonçait  Theure  de  la  séance ,  et  un  procès- 
verbal  rédigé  par  le  secrétaire  du  chapitre  (le  plus  souvent 
un  notaire]  relatait  tous  les  incidents  et  particularités  de 
cette  réunion.  La  délibération  qui  s*en  suivait ,  ti*anscrite  sur 
les  registres  de  la  compagnie ,  était  signée  par  chacun  des 
chanoines  présents ,  selon  Tordre  de  son  rang  *. 


1  Elle  existe  encore  et  seule  asarvécu  ii  la  fonte  ordonnée,  par  la  Conven- 
tion, de  toutes  les  cloehes  ,à  l'exception  de  celle  qui  servirait  2i  sonner  la  dé- 
cade. La  clocbe  du  chapitre  fut  épargnée  en  vue  de  cet  usage  de  la  destruction 
commune.  Elle  se  trouve  placée  dans  la  baie  de  la  tour  du  docber,  qui  regarde 
le  nord  ,  et  est  remarquable  par  la  limpidité  de  son  timbre. 

3  Les  archives  do  chapitre  n'étaient  pas  considérables.  Lors  de  la  déclaration 
des  biens  du  clergé  de  France  en  1790,  quand  les  officiers  municipaux  ,  charges 
de  procéder  k  l'inventaire  des  facultés  des  églises,  demandèrent  aux  chanoines 
de  quoi  se  composaient  lears  archives ,  ils  répondirent  :  «  Noos  n'en  avons 
y  aucune  d'importante,  la  presque  totalité  est  relative  aux  procès  qui  ont  défolé 
y  le  chapitre  jusqu'au  commencement  du  XVIll«  siècle.  > 

En  effet,  mémoires ,  plaidoyers ,  pièces  déforme,  fourpis  dans  les  diverses 
luttes  judiciaires  qu'ils  eurent  li  soutenir,  y  sont  fort  abondants  ,  mais  ne  cons* 
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Ces  délibérations ,  qui  n'ont  pas  toujours  été  tenues  avec 
beaucoup  de  régularité  et  de  suite,  roulent  principalement 
sur  les  affaires  ordinaires  du  chapitre ,  sur  la  reddition  des 
comptes  et  le  calcul  des  revenus  de  la  dîme ,  présentés  par 
réconome ,  choisi  chaque  année  parmi  les  chanoines  *. 


tituent  pas  tootes  les  archives  du  chapitre.  Il  existe  encore  trois  refistres  des 
délibérations  prises  dans  les  réunions  des  chanoines ,  parfaitement  conservés. 

Le  premier  commence  le  15  juin  1581  et  s'arrête  au  96  join  1665.  Le  deaxième 
part  du  ?8  octobre  1673  et  va  jusqu'au  10  septembre  1700.  Une  lacune  assez 
forte  nous  renvoie  dans  le  troisième  volume  au  8  novembre  1733  et  uoos  conduit 
jusqu'au  3  décembre  1789 ,  époque  où  s'arrête  l'existence  do  chapitre. 

Ces  archives  ,  fort  précieuses  parce  qu'elles  noos  ont  gardé  la  physiononie 
vivante  d'une  des  institutions  qui  ont  le  plus  longtemps  doré  dans  la  cité,  étaient 
ignorées  dans  la  poussière  et  l'ombre  d'un  placard ,  ignoré  lui-même  derrière 
les  rayons  d'une  bibliothèque  de  bons  livres  ,  placée  dans  une  chambre  au-de>^ns 
de  la  sacristie.  Nous  a\ons  eu  la  bonne  fortune  de  les  y  deviner,  et  de  les  pré- 
server peut-être ,  des  vicissitudes  auxquelles  la  démolition  de  l'édifice  sacré  et 
de  leur  retraite  les  aurait  exposées. 

1  La  dîme ,  renouvelée  des  anciennes  offrandes  des  Hébreux  et  de  celles  que 
s'imposèrent  les  premiers  chrétiens  pour  subvenir  k  l'entretien  des  ministres  du 
Seigneur ,  selon  le  principe  de  saint  Paul  :  gui  altari  deserviunt,  cum  êlUri 
participant ,  était,  comme  on  le  sait,  un  droit  prélevé  sur  les  revenus  desbieos 
des  fidèles  pour  l'administration  temporelle  de  l'église.— Elle  était  exigible  en 
nature.—  Cette  contribution  ,  dont  on  pouvait  comprendre  l'opportunité  dans  le 
principe,  était  devenue  avec  le  temps  une  source  de  désagréments  pour  l'église. 
Aussi  a-t-ellc  été  sagement  supprimée  par  la  loi  du  4  août  1789. —  Il  existe  un 
règlement  de  la  dime  de  Draguignan  .  à  la  date  du  î?S  avril  1378,  et  un  antre 
du  18  octobre  l'i^O  ;  ce  dernier  est  inséré  au  livre  des  privilèges,  aux  archives 
de  l.'liolel-de-ville. 

Le  chapitre  de  Draguignan  n'a  jamais  compté  parmi  les  plus  opulents  de  TE- 
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Pendant  près  d*un  demi-siècle,  elles  eurent  pour  objet  la 
défense  des  droits  du  chapitre ,  contestés  ou  mis  en  péril ,  et 

glise  de  France.  Les  chanoines  se  plaignent  souvent  de  l'insuffisance  de  leurs 
revenus  ,  et  je  crois  que  c*est  dans  cette  situation  ,  qni  alla  parfois  jusqu'il  la 
fène,  qu'il  faudrait  trouver  la  cause  de  leurs  discussions  avec  les  archidiacres 
et  plus  tard  avec  les  doyens  ,  et  des  procès  qu'ils  soutinrent  contre  eux,  dans 
le  but  de  se  faire  décharger  des  redevances  qu'ils  étaient  obligés  de  leur  payer. 
—  Car  un  véritable  fléau,  qui  atteignit  le  chapitre,  fut  la  nécessité  où  il  se 
trouva,  de  plaider  pendant  la  plus  grande  partie  de  son  existence.  Cette  longue 
suite  de  procès  avait  fini  par  épuiser  les  ressources  de  la  compagnie. 

Voici  ce  que  dit  ii  ce  sujet  l'historien  Antelmy  :  c  Capituiaris  mensa  tennis  ad- 
»  moduni  et  ex  soiis  fructuum  decimis  Dracenensis  territorii  conflata  ,  solutione 

>  certi  canonis  uni  ex  canonicis  cathedrali  attributi  tenetur.  Ex  reliquis  obve- 
»  ninnt  ex  initi  compositione  nummi  quingenti  residuique  aflfectisnnt  canonicis 

>  et  assisiis ,  quorum  duo  tanquam  curati  reglmen  animarnm  obtinent.  Hxc 
»  certe  inopia  ,   qu»   ma\ima  est ,  haud    sola    canonicorum   miseriam  facit; 

>  adaugit  omnino  conflcitque  eontentionum  et  litium  studium  quos ,  variis  tem- 
»  poribus  ,  adversus  Decanum  moverunt.  » 

On  comprend  que  ces  longues  et  dispendieuses  luttes  judiciaires  n'ont  pas 
contribué  à  améliorer  les  finances  du  chapitre.  A  plusieurs  reprises,  il  formule 
des  plaintes  ^  cet  égard ,  et  ce  n'est  qu*^  l'aide  d'emprunts  qu'il  parvient  à  faire 
face  aux  difficultés  do  temps  et  aux  charges  qui  lui  sont  imposées. 

Ainsi,  le  13  septembre  1636,  M.  Segondi,  chanoine  cabiscol  et  économe, 
remontre  au  chapitre  qu'il  a  été  actionné  au  nom  de  la  communauté  de  la  ville 
pour  faire  de  grandes  réparations  k  l'église.  Or ,  dit-il ,  les  fruits  du  dixme  , 
payé  les  charges  et  pensions  ne  suffiraient  pas  pour  la  nourriture  des  chanoines, 
qui  n'ont  ni  prébendes  ni  revenus. 

Ce  que  entendu,  les  chanoines  s'écrient  que,  si  on  les  obligeait  il  ccsdépen* 
ses,  ils  seraient  contraints  de  quitter  pour  vivre  le  service  de  leur  église,  et 

4'ailer  mendier  leur  pain  ou  s'ailer  louer délibéré  de  députer  k  Aix  pour 

consulter  Si  ce  sqjet  les  pins  fameux  avocats  de  la  cour. 
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la  direction  des  procès  qu'il  fut  obligé  de  soutenir. — Elles 
étaient  aussi  prises  pour  la  nomination ,  la  révocation  ou  le 


Nous  avons  au  reste  quatre  déclarations  de  l'état  des  biens  dn  chapitre ,  qai 
peuvent  servir  de  bases  d'appréciation. 

La  première  date  du  19  juillet  1695;  elle  Tut  faite  par  soitc  d'une  ordoonance 
rovale. 

Les  droits,  rentes  et  revenus  du  chapitre  consistaient  en  la  perception  des 
droit>»  décimaux  sur  toutes  sortes  de  graines ,  légumes ,  ails ,  oignons ,  non 
compris  les  lupins *et  le  chanvre ,  et  en  celle  de  la  dime  des  chèvres  et  agneaix. 
Ces  droits  étaient  affermés  ,  avant  que  le  chapitre  se  fût  chargé  de  la  cneillette 
de  la  dixmc  (1G98),  tantôt  !i  3,900  livres,  tantôt  2i  4*000,  tantôt  ii  4,500  livres; 
ce  qui  donne  une  moyenne  de  4,400  livres ,  sur  lesquels  revenos ,  il  faat  déduire 
300  livres  pour  la  rétribution  de  deux  prêtres  habitués  servant  la  core ,  910  livres 
pour  la  rétribution  de  deux  prêtres  secondaires ,  30  livres  poor  celai  qui  a  la  di- 
rection des  enfants  de  chœur,  au  prieur  de  saint  Hermcntaire  13  charges  de  blé 
et  50  coupes  de  vin  ,  10  charges  de  blé  au  chapitre  de  Fréjus,  12  charges  de  blé 
i>t  iS  coupes  de  vin  pour  la  nourriture  des  enfants  de  chœur  ,  200  livres  pour  le 
luminaire,   les  cierges,  outre  ceux  perçus  sur  les  enterrements  ,  27  livres  poar 
le  prix  de  trois  coupes  d'huile  pour  la  lampe  du  Saint-Sacrement ,  18  livres  poor 
le  \in  et  le  pain  do  saint  sacrilice,  105  livres  pour  la  rétribution  da  prédicateur 
du  carême,  -250  livres  pour  les  décimes  ordinaires  et  extraordinaires  ,  27  livres 
15  deniers  pour  le  droit  des  séminaires,  33  livres  7  sols  pour  intérêts  et  rente 
annuelle  du  clergé  ,  30  livres  pour  l'entretien  des  cloches  ,  plus  le  don  gratuit 
de  cliai|ue assemblée  du  clergé,  plus  entretien  des  cuves,  tonneaux,  réparatioes 
de  la  maison  claustrale ,  de   l'église ,   du  clocher ,  ornements  de  la  sacristie , 
rétribution  du  grefller  du  chapitre,  dépenses  journalières,  frais  de  la  visite  de 
MonseiKueur  de  Fr«jus ,   frais  de  la  rueillelte  des   droits  décimaux  ,  plus  309 
livres  que  le  chapitre  paye  annuellement  à  ses  créanciers.— Ces  charges  préle- 
vées ,  le  restant  des  revenus  appartient  aux  chanoines  et  est  partagé  entre  eux 
par  égales  parts. 
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congé  des  curés  »  secondaires  et  enfants  de  chœur  qui  rem- 
plissaient les  diverses  fonctions  de  la  paroisse.  Parfois  c'était 
un  but  pieux ,  comme  l'érection  des  confréries  ou  la  com- 


Le  chapitre  jouit  encore  d'an  capital  de  S,350  livres  prodoit  de  divers  legs , 
qui  donnent  one  rente  de  95  livres. 

Dans  one  délibération  da  !21  avril  1727  ,  M^  Varages  »  se  plaint  de  l'augmen- 
tation de  dépense  résultant  des  gages  accordés  au  sous-économe  (100  livres), 
tandis  qu'un  chanoine  reçoit  déjii  un  émolument  de  30  livres  pour  les  fonctions 
d'économe.  M'*  Caille  déclare  qu'il  est  de  cet  avis  ;  car,  dit-il ,  ie  chêpiire  de 
Drêguignan  ett  un  ées  plus  paupres  du  diocéie. 

Le  17  mai  1798,  une  seconde  déclaration  est  faite  pour  servir  ii  l'assemblée 
générale  du  clergé  de  France ,  qui  sera  tenue  en  1780. 

Ces  biens  consistent  : 

1«  En  la  dixme  des  blé .  légomes  ,  etc.;  du  terroir  de  Draguignan ,  à  la  réserve 
àm  quartier  du  Flayosquet ,  qui  est  du  chapitre  de  Lorgues,  et  de  la  dixme  des 
terres  du  prieuré  régulier  de  Saint-Hermentaire  de  l'ordre  deSaint-Benoîl,  af- 
fermée en  l'année  1736  au  prix  de  5,599  livres. 

9"  Les  charges  du  chapitre  sont  :  au  prieur  de  Saint-Hermentaire  ,  19  charges 
de  blé  et  50  coupes  de  vin;  au  sieur  chanoine  de  Fréjus,  prébende  sur  le  cha- 
pitre ,  10 charges  de  blé;  au  sacristain  par  préciput ,  10  livres;  pour  4 secondai- 
res, GOO  livres;  Il  4  enfants  de  chœur ,  400  livres  ;  pour  services  perpétuels, 
950 livres;  pour  les  honoraires  du  prédicateur  du  Carême,  105  livres  ;  pour  le 
temporel  900  liv  ,  en  tout  9,733  livres.— Reste  ii  partager  la  somme  de  9,370  liv. 

Le  chapitre  possède  encore  le  prieuré  de  Sainte-Cécile  sis  au  terroir  des  Arcs, 
rendant  95  livres  ;  la  chapelle  de  Saint-Jean-Baptiste  érigée  dans  l'église  de 
l'Observance,  unie  au  chapitre  l'an  1790  ,  avec  9,010  livres  de  dotation  k  prendre 
sur  les  moulins  âi  blé  de  la  ville  ,  produisant  net  51  livres. 

Le  95  avril  1744,  nouvelle  déclaration  des  revenus  fournie  ii  la  chambre  dio- 
césaine : 

La  dixme  prodoit  9,861  livres. 


municnlion (les ordonnances  Opiscopales,  qui  provoquailla 
réunion  des  chanoines  ■. 

Une  des  bases  sur  laquelle  a  repo5>>  pendant  longtemps  la 
constitution  du  chapitre ,  et  à  laquelle  les  chanoines  parais- 
sent avoir  beaucoup  tenu ,  est  ce  que  l'on  appelait  le  droit 
doptation. —  Il  avait  pour  efTct  de  maintenir  IVgalîlé  entre 
chacun  des  membres  du  collège. 

Voici  en  quoi  il  consistait. 

Lorsqu'un  des  chanoines ,  soil  sacristain,  soit  capiscol, 
soit  simple  bénéficier,  venait  k  décéder,  son  successeur  n'é- 
tait point  mis  en  possession  de  la  dignité  laissée  vacante, 
mais  il  était  pourvu  des  dernières  charge,  stalle  da  chontr 
et  chambre  du  chapitre. 

Il  se  faisait  alors ,  à  chaque  réception ,  un  roulement  dans 


Les  rliarges  du  (h»piire  s'élJïenl  i  3,791  libres.—  Reile  ncl ,  O.CM  livrn. 

Enllii ,  Il  di'cltration  faiic  l«  15  fiivrifr  1790  devaal  L«t  iHioriU*  mi 
en  viTiu  '.du  dt'crel  il«  l'assemblilc  iiiii(iMJ« ,  fùf.t  le*  mMU  k  IMH 
l»(li9iKei  t  4,14j  livrrs.—  Relient  1  pirltiii!!  Ftiln  les  «lilulsiiui  V,GU 

1  Quand  on  [larcourl  certaines  deiibénliAni  du  cliipilrc 
de  leur  peu  d'iinpartanee,  cl  l'on  ne  peit  s'cnipAcbor  de», 
obseriiiion  du  fabuliste,  qui  u'éUil  pin*  ei  *«it««M. 
railler  quelques  (rivers  de  *on  Umpi  : 

J'ai  naiiteb^lt 

Qnl  pour  aéiat  b«  *onl  iImI 
Cbtpitret,  nni  de  raU,i 
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le  personnel.  S*il  s'agissait  de  pourvoir  au  remplacement 
d*un  sacristain,  le  capiscol  prenait  sa  place  et  son  apparte- 
ment dans  la  maison  claustrale  ;  les  autres  chanoines  avan- 
çaient de  degré  en  degré ,  de  sorte  que  les  deux  dignités  de 
sacristain  et  de  capiscol  étaient  toujours  occupées  par  les  plus 
anciens  dans  la  compagnie. 

Ce  droit  dont  le  chapitre  se  montra  fort  jaloux ,  fut  sou- 
vent contesté  quand  des  vacances  se  produisirent,  et  il  finit 
par  disparaître  presque  entièrement  lors  de  la  dernière  or- 
ganisation du  chapitre  en  4  694 . 

Les  dignités  de  sacristain  et  de  capiscol  furent,  à  cette 
époque,  immobilisées  dans  les  bénéfices  qui  en  étaient  alors 
pourvus,  et  elles  ne  furent  plus  dévolues,  comme  par  le 
passé ,  aux  plus  anciens  de  la  compagnie ,  au  fur  et  à  mesure 
des  extinctions  * . 


I  Ce  droit  d'optation  qae  s'attribua  le  chapitre  dès  son  origine  fat  conflrmé 
dans  une  délibération  prise  le  19  juillet  1694 ,  par  mcssires  Jean  démentis ,  sa- 
cristain ,  Pierre  Saurin  ,  capiscol ,  Josepb  Scgond,  André  Guessy,  Etienne  Blanc 
et  Laurent  Ajrcardi,  c^ianoines  :  <  A  esté  conclud  et  dellibéré  que  les  plus 
anciens  cbanoines  auront  permission  et  leur  sera  loisible  dès  à  présent  et  Ji  toute 
postérité  de  cbanger  et  choisir  appartement  par  préférence  2i  reulx  qui  seront  ^ 
Tadvenir  pourvus  d'aucun  des  bénéfices,  soit  dignités,  soit  chanoinies,  et  que 
ceux  nouvellement  reçus  »  sans  s'arrester  au  bénéfice  qu'ils  pourront  avovr  impè- 
tré,  seront  toujours  reçus  au  lieu  et  place  du  dernier  chanoine ,  et  les  autres 
monteront  de  degré  en  degré.  » 

Quelques  années  après,  en  1631,  les  chanoines  revendiquèrent  ce  droit  ii  l'oc- 
casion delà  réception  de  messire  Joseph  Moret,  bénéficier  de  l'église  de  Fréjus  , 
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Deux  ans  ne  s*étaient  pas  écoulés  depuis  Tinstitution  du 
chapitre  que  des  difiicultés  surgirent  dans  les  rapports  de 


pourvu  du  capisrolat  vacant  par  la  mort  de  messire  Pierre  Sanrio ,  en  verto 
d'une  bulle  du  vice-légat  d'Avignon.  Les  chanoines  refusèrent  de  Tadmettre , 
sous  prétexte  que  messire  Saurin  n'était  pas  encore  décédé,  puisqu'un  d'entr'e» 
étant  allé  dans  la  chambre  du  capiscol ,  aurait  trouvé  icelui  encore  vivent , 
toutefois  hors  de  propos  et  de  cognoissance;  et  ensuite  parce  qu'il  ignorait  la 
musique  ;  mais  en  réalité  par  le  motif  que  cette  nomination  annulait  le  droit 
A'optatioH.  I/archidiacre ,  messire  Ânnibal  de  Rascas ,  confirma  par  une  lettre 
la  prérogative  du  chapitre. 

En  1601 ,  messire  Etienne  Pasquet ,  dont  nous  verrons  le  nom  revenir  dans 
l'histoire  de  l'église  collégiale  ,  après  avoir  obtenu  la  suppression  de  la  dignité 
de  doyen  du  chapitre ,  dignité  qui  comptait  près  de  cinquante  années  d'existence, 
se  Qt  attribuer  la  qualité  de  sacristain-curé ,  avec  fixation  de  ce  titre  dans  son 
bénéfice ,  sans  qu'il  pût  être  accordé  k  l'avenir  li  d'autre  chanoine  qo'k  son  suc- 
cesseur. Il  en  fut  de  même  du  capiscolat.  Une  délibération  du  18  février  1693 
nous  apprend  que  le  chapitre  ne  laissa  pas  passer  sans  protestation  cette  violation 
de  ses  droits.  M.  Meicbior  Pasquet ,  bourgeois,  s'étant  présenté  au  conseil  des 
chanoines,  comme  procureur  de  son  frère  Balthasard  Pasquet,  chapelain  de 
Monseigneur  le  duc  d'Orléans  ,  pour  être  mis  en  possession  du  capiscolat  en 
titre  établi ,  suivant  lui,  par  la  bulle  d'érection  du  chapitre,  et  résultant  de  l'es- 
prit des  derniers  arrêts  ,  messire  Magniol ,  chanoine,  protesta  en  invoquant  les 
délibérations ,  et  l'usage  constant  auquel  s'était  soumis  messire  Pasquet  lui- 
même.  Selon  messire  Magniol,  ces  titres  ne  constituaient  ni  dignité  ni  préséance 
au  profit  d'un  bénéfice  exclusivement. 

La  même  opposition  se  manifesta,  mais  sans  plus  de  succès  ,  à  rencontre  de 
la  qualité  de  sacristain-curé,  que  messire  Etienne  Pasquet  prétendit  lui  apparte- 
nir ainsi  qu'à  ses  successeurs  dans  son  bériénre.  Nous  voyons  par  une  ordon- 
nance «le  Monseigneur  de  Bellay  ,  évêque  de  Fréjus  ,  en  date  de  novembre  1740, 
que  l'option  des  appartements  à  l'ancienneté  subsistait  encore  au  XVIII*  siecic> 
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rarchidiacre  d*Âix  avec  les  chanoines.  CeuxH^i  se  plaignaient 
(ju'on  n'eûl  point  suivi  les  conventions  intervenues  entre 
eux  9  avant  Térection  de  la  paroisse  en  collégiale  sur  les 
formes  de  cet  établissement;  suivant  eux,  la  destination 
donnée  aux  revenus  du  chapitre  ne  leur  laissait  pas  même , 
à  chacun  d'eux ,  la  portion  congrue  ' . 

Un  procès  s'engagea  entre  le  fondateur  et  les  chanoines, 
devant  le  parlement  d'Aix.  C'était  la  première  action  juridi- 
que que  soutenait  le  chapitre.  Ce  ne  fut  pas  la  dernière 
malheureusement. 

Grâce  à  la  médiation  d'amis  influents ,  une  transaction 
régla  le  différend.  Moyennant  une  pension  de  2,000  florins, 
ou  soit  de  4,200  livres,  l'archidiacre  se  départit  de  tous  les 
émoluments  de  la  dîme  ^\  il  demeura,  en  outre ,  chargé  de 


>  On  appelle  portion  congrue  (pensio  congrua),  one  certaine  rétribution  payde 
k  un  curé  on  vicaire  pour  son  honnête  entretien.  Elle  était  due  ^  tons  les  ecclé- 
siastiques dont  les  revenus  fixes  et  certains  n'allaient  pas  au-dessus  d'une  som 
me  dont  le  taux  a  varié  avec  le  temps.  Un  édît  de  1768  fixait  la  portion  congrue 
à  .'>00  livres. 

2  Ces  accords  fnrent-ils parfaitement  observés  de  part  et  d'autre?  On  pour* 
rait  en  douter  à  la  lecture  d'un  acte  de  quittance  générale,  passé  le  95  aviil 
1609  entre  messire  de  Rascas  et  les  chanoines ,  duquel  il  résulte  que  ceux-ci , 
ï  cause  de  ia  éureti  de»  temps  ,  det  guerret  et  troubles  derniers ,  ont  omis 
pendant  plusieurs  années  de  suite  de  s'acquitter  de  la  pension  promise;  et  d'au- 
tre  part,  l'archidiacre  n'avait  point  contribué 2i  diverses  réparations  exécutées 
dans  l'église  collégiale.  M^*  de  Rascas  consentit  k  ne  point  exiger  ce  qui  lui 
était  dâ,  k  lajcondition  que  toutes  les  Tois  qu'il  viendrait  à  Draguignan,  les  elia^i 
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la  moitié  du  salaire  du  prédicateur  de  TÂvent  et  du  Carême, 
des  frais  de  la  visite  de  révoque ,  des  décimes,  des  domma- 
ges résultant  des  mauvaises  saisons  et  de  la  bûtisse  de  l'église, 
si  on  était  obligé  de  la  démolir.  En  Tétat  de  la  situation  du 
monument  religieux,  cette  condition  n'était  pas  sans  gravité. 
De  leur  côté,  les  chanoines  s'obligeaient  d'entretenir  deux 
curés  pour  administrer  les  sacrements ,  et  annoncer  la  parole 
divine ,  et  deux  autres  prêtres  ou  secondaires ,  pour  remplir 
les  fonctions  de  diacre  et  de  sous-diacre.  Cette  transaction 
homologuée  par  airét  du  parlement ,  ne  fut  pourtant  point 
soumise  à  l'approbation  de  la  cour  de  Rome  * . 

Telles  furent  les  principales  régies  qui  présidèrent k  l'orga- 
nisation du  chapitre,  pendant  toute  la  durée  de  cette  institu- 
tion ,  malgré  les  divei^ses  modifications  (\m  s'y  introduisirent. 

Les  chanoines,  dès  l'origine  de  leur  établissement,  a* 

iiuines  b't'ngugeraienl  à  l'eiitreteinr  et  le  nourrir,  aln^i  que  sies  i»er>iteur^,  et 
qu'après  sa  mort ,  chacun  d'eux  célébrerait  |)our  le  repos  de  son  âme  un  «service 
solennel  ,  le  jour  de  Saint  Jean-Baptiste. 

I  Ces  détails  sont  tirés  dune  consultation  écrite  le  2  avril  1G07  par  MM" 
(iaillird  et  Peyssonnel,  avocats  à  Ai\. 

Jac<|ucs  Peyssonnel ,  dont  il  est  ici  question  ,  a  été  un  des  avocats  les  plus 
distingués  du  parlement  d'Aix.  Néà  Draguignan  en  162G  et  mort  à  Ais  en  170G, 
Dis  de  Jean  Pevssonnel  et  de  Marguerite  de  Raimondis,  il  fut  deux  fois  assessear 
d'Aix  et  a  laissé  un  traité  de  l'hérédité  des  liefs.  M.  Charles  de  Ribbes ,  le 
brillant  et  consciencieux  apologiste  de  nos  vieilles  gloires  provençales ,  lai  a 
consacré  un  souvenir  dans  son  intéressante  élude  sur  le  barreau  du  ParlenieDt. 
Le  père  et  le  grand-pére  de  celui-ci  ont  été  aussi  des  avocats  du  plus  grand 
mérite. 
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trouvèrent  en  présence  de  deux  grandes  épreuves  publiques, 
les  guerres  du  protestantisme  et  de  la  ligue ,  dont  nous  avons 
dit  un  mot ,  et  la  plus  terrible  invasion  de  la  peste ,  dont  la 
ville  de  Draguignan  ait  été  affligée.  Par  leur  vigilance  pas- 
torale et  leur  sollicitude  dans  la  direction  de  Téglise  < ,  ils 
écartèrent  de  la  cité  la  contagion  de  Thérésie ,  et  surent  ne 
pas  se  départir  d'une  modération  toute  évangélique  vis-à-vis 
des  dissidents ,  en  se  contentant  d'invoquer  à  leur  égard 
l'autorité  des  lois ,  lorsque  ceux-ci  se  livraient  h  une  propa- 
gande dénature  à  peser  sur  les  consciences  des  catholiques  ^. 
Durant  le  cours  du  fléau ,  qui  dura  presque  toute  l'année 
1587,  et  qui  a  gardé  le  nom  de  peste  de  l'ermite  ',  les 


1  c  Délibéré  que  messires  da  chapitre  soient  requis  de  faire  le  service  divin 

>  selon  les  termes  de  leor  institotion ,  et  que  messire  Ronmoule  ,  secondaire  , 
*  sera  renvoyé  pour  cause  de  scandale,  et  n*être  pas  an  gré  du  public.  Messires 

>  les  chanoines  ont  répondu  qu'ils  tiendraient  chapitre ,  dans  lequel  ils  prcii- 

>  draient  cette  délibération  en  considération  (14  mars  1580.  Arch,  munie).  » 

2  c  MM.  du  clergé  ont  présenté  requête  à  MM.  les  consuls  ,  pour  leur  dénon- 
»  cer  que  ceux  de  la  religion  prétendue  réformée  ,  tenaient  des  prêches  et  des 
»  assemblées  illicites,  contraires  aux  ordonnances  du  roi  et  aux  arrêts  du  Par- 

>  lement;  et  demandent  que  la  commune  s'oppose  à  dépareilles  violations  de  la 

>  loi  ;  délibéré  de  faire  adhésion  à  cette  déclaration ,  et  de  défendre  les  dites 
»  assemblées ,  ponr  qu'elles  n'occasionnent  aucune  émeute  populaire  (31  décem- 
»  bre  1580.  Ârch.  munie). 

B  A  csase  d'an  soi-disant  ermite ,  qui  s'annonça  comme  devant  arrêter  les 
progrès  do  mal.  l\  avait  avec  loi  un  médecin  appelé  Chérubin  ii  qui  il  dictait  les 
remèdes  à  employer. 
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chanoines  firent  briller  leur  dévouement  et  leur  charité  en 
soignant  les  pestiférés  * . 


I  La  peste  de  l'erinitc  est  an  des  plus  carieax  incidents  de  notre  histoire  : 
Ie3  malheurs  de  la  population  n'y  furent  égalés  que  par  sa  crédoiité  et  son  a\ea- 
gle  confiance  en  ce  fourbe  personnage  et  son  compagnon.  Cette  faveor  oe  tarda 
pas  à  être  suivie  d'un  déchaînement  universel ,  contre  ces  idoles  d*an  Jour;  an 
procès  criminel  devant  le  Parlement  d'Âix ,  intenté  contre  Termite  et  son  aide, 
sur  les  plaintes  générales  des  habitants ,  fut  le  dénouement  de  ce  siogalier  épi- 
sode. La  peste  se  déclara  à  Draguignan  le  19  mars  1587.  Telle  fut  son  inten- 
sité qu'un  très  grand  nombre  de  personnes  quittèrent  la  ville  et  se  retirèrent 
soit  dans  les  villages  voisins ,  soit  dans  les  maisons  de  campagne  et  les  fau- 
bourgs. La  cité  se  trouva  ,  dans  un  moment ,  sans  administrateors  ;  tontes  les 
autorités  du  lieu  avaient  pris  le  parti  prudent  de  fuir  :  quelques-ans  de  ce» 
qui  étaient  restés  se  réunirent  ii  l'aire  de  Ciastré  (aire  des  Âag05tins;  et  im- 
provisèrent des  consuls. 

On  somma  les  chirurgiens  de  Lorgues  de  venir  soigner  nos  pestiférés ,  somm 
dû  Halaire  ;  les  maisons  dc3  infortunés  ,  atteints  de  la  contagion  ,  virent  leors 
portes  rigoureusement  clouées  ,  pour  qu'ils  ne  pussent  en  sortir.  Divers  conseils 
tenus  au  pré  delà  Commandcrie  ,  â  la  place  du  Cros  et  de  Portaiguières  décidè- 
rent d'établir  une  inOrmcrie  sur  le  coteau  d'oliviers  ,  qui  se  trouve  au-dessus 
de  la  ville,  une  autre  dans  les  près  avoisinant  le  couvent  de  Saint-Dominiqoe, 
et  une  troisième  â  Saint-Ilernientairc.  11  c>t  défendu  aux  bouchers  d'enfler  les 
moutons  et  les  autres  bêles  avec  leur  bouche,  à  peine  de  dix  florins  d'amende; 
et  chaque  jour ,  toutes  les    maisons  sont  parfumées,  et  les   objets  mobiliers , 
ayant  ap)>arteiiu  k  des  pestiférés  ,  soumis  à  des  lavages  réitérés.  Quant  à  l'er- 
mite et  au  médecin  Chérubin  ,  la  commune  leur  vote  une  somme  de  quarante 
écus ,  pour  les  défrayer  des  dépenses  de  leur  arrivée  ,  et,  sur  leur  demande,  lear 
accorde  une  escorte  ,  pour  préserver  leur  existence  contre  les  entreprises  dei^ 
habitants,  qu'ils  ont  obligés  d'évacuer  leurs  maisons,  dans  l'intérêt  delà  santé 
publique  (arch.  munie.'. 
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Afin  de  remercier  Dieu  de  la  cessation  de  ces  divers  fléaux, 
le  conseil  décida  que  trois  processions  auraient  lieu  à  perpé- 
tuité ;  Tune  le  9  juin ,  commémorative  des  victoires  rempor- 
tées sur  les  ennemis  du  roi ,  la  seconde  le  4  8  novembre ,  en 
reconnaissance  de  la  délivrance  de  la  contagion,  et  la  troisiè- 
me lejourdela  Nativité  de  Notre-Dame,  le  8  septembre,  pour 
accomplir  le  vœu  fait  par  la  cité,  à  Toccasion  de  cette  faveur 
signalée. —  Cette  procession  est  la  seule  à  laquelle  notre  po- 
pulation se  soit  invinciblement  attachée  depuis  trois  siècles. 

Avec  le  règne  d'Henri  IV ,  la  tranquillité  se  rétablit  en 
Provence ,  et  la  religion  catholique  y  reprend  son  ascendant 
salutaire.  Une  nouvelle  maison  de  religieux,  venus  depuis 
peu  d'années  en  France,  fut  fondée  à  Draguignan:  les 
Capucins  > ,  qui  jouirent  jusqu'à  leur  suppression  d'une 
véritable  popularité.  La  simplicité  de  leurs  habitudes, 
Taustérité  de  leur  vie,  les  rendaient  éminemment  pro- 
pres à  servir  d'intermédiaires  entre  l'Église  et  la  multitude , 
attirée  vers  ces  religieux ,  par  l'affinité  de  la  pauvreté  et  du 
dénûment  poussés  à  leurs  limites   extrêmes.  Ils  s'établi- 


1  L'ordre  des  Capoeios  est  une  branche  de  la  grande  famille  franciscaine  ,  et 
doit  son  origine  k  un  frère  observantin,  Mathieu  de  Bnssi ,  ou  Baschi,  qui  fit 
approuver  les  régies  de  son  institut  par  le  Pape  Clément  VIH  en  1535.  Le  nom 
de  eapneio  est  tiré  de  la  eapuee  ou  long  capuchon  ,  que  ces  religieux  portent  à 
leur  robe.  Hs  ne  s'introduisirent  en  France  qu'en  1573.  Cet  ordre  comptait  plus 
de  cinq  cents  coaventi  au  XVII*  siècle ,  S5,000  religieux  et  était  chargé  de 
missions  dans  l'Afrique ,  l'Asie  et  l'Amérique  (Helyot). 
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rent aux  environs  de  la  ville ,  sur  un  point  parfaitemeol 
situé  sous  le  rapport  hygiénique ,  où  ils  bâtirent  an  couvent 
et  une  chapelle  ». 

Moins  heureux  que  les  Capucins ,  les  Jésuites  auxquels  la 
ville  offrait  avec  empressement  une  rente  et  un  local  pour  ; 
fonder  un  collège ,  ne  purent  donner  une  solution  favorable 
aux  pourparlers  qui  s* en  suivirent.  Nous  ignorons  les  causes 
qui  s'opposèrent  h  ce  que  cette  société  célèbre ,  si  féconde , 


I  La  ville  lenr  accorda  cent  écns  ponr  couvrir  leur  église  et  pios  tard  reit 
livres  pour  l'achèvemeut  da  monastère  (1604  et  1646). 

En  1791 ,  le  conseil  lear  alloue  une  subvention  pour  les  aider  dans  leirs  cons- 
tructions, attendu^  dit  la  délibération,  que  UiR.  P.  Cëpucim  ioni  4'une  $rûn4f 
utilité  pour  la  ville,  et  qu'ils  prient,  sans  cesse,  pour  sa  conservation. 

Le  chanoine  Antelmy  s'exprime  en  ces  termes  au  sujet  dn  couvent  des  Capi- 
cins  :  <  In  quâdam  exigui  collis  celsitate  constructus  est  eapncinorum  coaveii- 

>  tus  a  duodecim  religiosis  et  uno  goardiano  occupatus,  qui  juxti  mentem  insti- 

>  tutionis  ab  omni  hierarchico   regimine   liberi   sanctiflcationi  sus  incumbere 

>  duntaxatsatagunt.  > 

Ce  couvent  a  toujours  compté  un  grand  nombre  de  religieux.  An  moment  de  la 
révolution ,  il  y  en  avait  huit  environ,  qui  déclarèrent  an  directoire  dn  district 
vouloir  quitter  la  vie  commune,  que  les  événements  leur  rendaient  impossible , 
et  reçurent  diverses  subventions  de  l'état  :  c'étaient  les  P.  P.  Benoit  de  Berlier- 
Vanplane,  Michel-Ange  de  Berlier,  Etienne  Castillon  ,  Barthélémy  Peilloo  , 
Combe,  profès  ;  et  Roch  Rieaud  ,  Raphaël  Manrin  et  André  Michel ,  frères.  Ils 
étaient  tous  assez  âgés  :  le  plus  jeune  n'avait  pas  moins  de  65  ans. 

Les  vastes  constructions  de  leur  monastère  ont  été  gardées  par  la  ville  ,  qii  J 
a  installé  les  hôpitaux  civil  et  militaire  {n  mars  1793).  Une  partie  de  lenr  jardia 
a  été  transformée  en  jardin  public ,  au  commencement  de  ce  siècle ,  par  les 
soins  de  M.  Fauebet,  premier  Préfet  du  Var. 
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depuis  son  institution ,  en  hommes  remarquables,  vint  se 
vouer  à  Tinstruction  de  la  jeunesse  de  Draguignan  ' . 

Si  Ton  désire  quelques  détails  sur  les  affaires  religieuses 
de  la  cité  durant  cette  période  ,  qui  s'étend  depuis  le  règne 


1  11  est  exposé  aa  eoBseil  qae  le  roi  ayant  tont  récemment  établi  la  eompag nie 
de  Jésas  ,  comme  elle  était  ci-devant ,  et  que  les  sonverains  précédents  ont  ac- 
cordé à  cette  communauté  d'y  fonder  un  collège ,  pour  Téducalion  de  la  Jeunesse, 
BOB  sealement  de  cette  ville ,  mais  de  cinquante  lieues  autour ,  les  Jésuites 
sont  portés  de  bonne  volonté  pour  venir ,  pourvu  que  la  ville  leur  fasse  bitir 
une  maison  ,  et  donne  trois  mille  livres  de  rente  pour  leur  entretien  ;  mo- 
yennant cette  allocation ,  ils  ouvriraient  cinq  classes  de  lettres ,  humanités  et 
philosopbie. 

Délibéré  d'envoyer  trois  députés  k  Avignon  a  cet  effet ,  et  de  leur  accorder  les 
3,000  livres ,  ii  prendre  sur  la  rive  de  la  chair  et  du  poisson. 

Le  sieur  de  Meaalx  a  dit  :  c  Messeigneurs ,  si  c'est  une  fortune  souhaitable  de 

>  naistre  d'ung  bon  chrestien  et  d'une  bonne  mère ,  il  est  plus  k  désirer  d'avoir 

>  de  bons  précepteurs ,  estant  l'éducation  de  l'esprit  une  génération  d'autant 

>  plus  importante  ,  qae  l'Ime  est  plus  noble  que  le  corps,  et  la  vertu  que  donne 

>  le  maistre  plus  précieuse  que  les  biens  terrient  que  donne  le  père  charnel. 

>  Philippe ,  roy  de  Macédoine  ,  estime  son  flls  heureux  ,  non  pour  estre  né  fils 

>  de  roy ,  mais  pour  estre  venu  au  monde  du  temps  d'Aristote ,  et  le  pouvoir 

>  avoir  pour  maistre ,  comme  de  faict  il  l'eust.  Les  hommes  deviennent  illus- 

>  très  en  paix  et  en  guerre  ,  par  la  sagesse  et  une  bonne  éducation  de  leurs 

>  maistres,  Péricics  par  celle  d'Anaxagoras ,  Agésilans  de  Xenopbon  ,  Denys  le 

>  SyracBsain  de  Platon,  Trajan  de  Plutarque  et  les  plus  célèbres  des  siècles 

>  passés.  > 

Ifessire  le  juge  a  dit  que  :  <  Le  père  de  famille  se  peyne  de  planter  dans  va 

>  vigne  de  bons  arbres  pour  cueillir  de  bons  fruits  et  en  abondance  dans  sfa  sai. 
»  >on  .  Nos  enfants  sont  le»  plus  belles  plantes  de  notre  vigne  ,  pour  le^quelle^ 
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d'Henri  IV,  jusqu'à  la  lin  de  celui  de  Louis  XIII,  ce  n'est 
point  dans  les  archives  de  la  collégiale ,  qu'il  faudra  les  cher- 
cher. Le  conseil  de  la  ville  continue  à  pénétrer  dans  les 
détails  les  plus  intimes  des  questions  d*int^t  religieux , 


>  cultiver  devons  nous  servir  de  riustruction  des  pères  jésnites ,  aia  ^a'ei  Itir 

>  saison  ,  et  lorsqu'ils  seront  devenus  hommes ,  nous  CBeillions  les  fruits  de  U 
»  doctrine  et  vertu.  » 

Ne  dirait-on  pas  que  ces  comparaisons  sont  tirées  des  ouvrages  que  publiait 
alors  le  pieux  évèque  de  Genève ,  saint  François  de  Salies  ? 

MM*^  de  Baimondis,  Mavolli ,  Martin  ,  Baronis  ,  Vilalis  ,  etc.,  ont  dit  s*èlre 
autant  formés  à  la  piété,  vertu,  religion  ,  par  l'exemple  des  pères  jésaites,  sois 
lesquels  ils  ont  été  élevés  ,  comme  ils  ont  fait  par  livres  ,  enseignements  et  doc- 
trine, longum  per  prœcepta,  brere  autem  per  exempta. 

En  conséquence,  de  concert  avec  le  lieutenant  des  snbmissions ,  les  consuls  et 
les  membres  du  conseil  ont  convenu  :  1*>  que  sous  le  bon  plaisir  de  Sa  Majesté  il 
sera  établi  un  collège  dans  la  \illc  ,  qui  sera  composé  de  cinq  classes,  en  lettres, 
humanités  et  philosophie,  qui  fera  le  cours  dans  deux  ans. 

i^  Que  l'on  en  poursuivra  avec  lesdits  pères,  le  plan  et  permission  de  Sa 
Majesté. 

3*  Pour  l'entretien  duquel  la  communauté  lui  établira  trois  mille  livres  de 
rente. 

4«  Plus  ladite  communauté  lui  baillera  une  maison  dans  la  ville  ,  meublée,  ao 
lieu  le  plus  commode. 

5*  A  la  charge  toutefois,  que  lorsque  prieurés  ruraux  ou  autre»  rentes  se- 
raient conférés  à  la  société  de  Jésus ,  d'autant  sera  défalquée  et  diminuée  ladite 
rente  de  3,000  livres. 

(i»  Auquel  défalquemeiit  sera  comprise  la  rente  de  Notre-Dame  de  Bethléem  . 
s'ils  trouvent  bon  de  la  prendre  ,  pour  maison  de  récréation  ,  en  ('acquittant  d« 
service  accoutumé. 
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et  à  se  livrer  à  cet  égard ,  comme  on  Ta  déjà  dit  plus  haut , 
à  de  singulières  préoccupations.  Rien  de  plus  curieux,  par 
exemple,  que  Thistoire  de  Termite  de  Saint-Michel.  La 
communauté  avait  voté  une  certaine  somme  pour  construire 
au  sommet  de  ce  rocher ,  coupé  à  pic ,  qui  domine  la  plaine 
de  Draguignan ,  à  rentrée  de  la  vallée  de  la  Nartuby ,  et 
auprès  de  la  chapelle  de  Saint-Michel ,  un  ermitage,  dont 
le  gardien  sonnerait  la  cloche  pour  écarter  la  tempête  et 
conjurer  l'orage  (5  mai  1606).  Les  oliviers  furent  à  cette 
époque ,  attaqués  par  un  vers  rongeur ,  qui  compromettait 
leur  existence.  Les  membres  du  conseil  eurent  recours  h 
leur  remède  ordinaire ,  celui  d'obtenir  de  l'évéque  de  Fréjus, 
une  sentence  d'abjuration  contre  cet  insecte  dangereux. 
Le  prélat,  Barthélémy  de  Camelin ,  se  refusant  à  condescen- 
dre à  cette  demande ,  et  préférant  réserver  ses  exorcismes 
pour  une  circonstance  plus  digne  de  son  intervention ,  les 


7'  Item  que  nal  autre  collège  uc  sera  bâti  ii  douze  lieues  autour  de  la  ville. 

S^  Enfln  que  les  Jésoites  fourniront  un  prédicateur  2i  l'Avent  et  au  Carême 
prochains  et  que  les  premièrei  fondations  do  collège  seront  jetées  après  Pâques 
de  l'année  1001.  Les  Jésuites  répondirent  aux  consuls  de  Draguignan  ,  qu'ils 
èiTiraient  au  Ptrre  général,  et  que  suivant  sa  réponse  ,  ils  accepteraient  leurs 
propositionf .  (arck.  munie,  S6  février  1601}. 

De  nos  jours ,  après  la  loi  qui  rendit  la  liberté  de  l'instruction  publique  aux 
établissements  religieux  ,  vers  1850 ,  il  fut  question,  un  moment,  d'appeler  les 
Pères  Jésuites  pour  la  direction  d'un  collège  dans  notre  ville.  Le  personnel  de 
la  Compagnie  n'étant  pas  alors  assez  nombreux  pour  sudlre  il  toutes  les  deman- 
des ,  il  ne  fut  pas  donné  suite  k  ce  projet, 
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consuls  jugèrent  à  propos  de  charger  le  frère  ermite  de 
Saint-Michel,  nommé  Jean  Martin,  de  se  rendre  à  Rome  pour 
en  rapporter,  en  môme  temps  qu*une  bulle  d*indalgences 
appiiquable  à  son  ermitage ,  un  ordre  exprès  de  Sa  Sainteté, 
obligeant  révoque  de  pourvoir  à  Texcommunication  de  rani- 
mai rongeur.  On^lui  avance  quinze  écus,  pour  le  prix  pré- 
sumé de  l'expédition  (jles  bulles,  et  on  lui  remet  tous  les 
mandats  qui  doivent  le  couvrir  des  frais  de  son  voyage. 
Deux  mois  après,  frère  Martin  expose  au  conseil  :  €  qu*il 
»  est  de  retour  de  Rome  et  qu'il  en  a  rapporté  les  lettres  et 
»  commissions,  émanées  de  N.  S.  Père  le  Pape,  et  adressées 
»  au  révérendissimeévéquedcFréjus,  touchant  Tabjuration 
»  de  la  vermine  qui  a  attaqué  les  oliviers  du  territoire.  » 
Le  conseil,  ravi  d'avoir  été  si  ponctuellement  exaucé,  se 
liiUe  de  députer  à  Fréjus,  auprès  du  premier  pasteur  du 
diocèse,  afin  de  lui  notifier  les  ordres  venus  de  Rome  et  vole 
au  frère  Mîirlin  un  nouveau  mandat  de  neuf  livres,  pour 
^  dépenses  de  la  route  et  vacations,  outre  ce  qu'il  a  déjà 
»  reçu  et  pour  reste  de  compte.  »  De  son  côté  le  frère  31artin, 
ne  voulant  pas  perdre  le  bénéfice  de  la  faveur  publique , 
s'empresse  d'envoyer  un  courrier  aux  villages  voisins,  et  de 
les  informer  qu'il  est  revenu  chargé  d'indulgences ,  dont  pro- 
bablement il  ne  dêli\rdit  pas,  sans  une  honnête  rétribution , 
h^  lettres  de  concession  16  décembre  16101. 

Monsi4gneur  Barthélémy  de  Camelin,  évéque  de  Fréjus, 
dont  les  historiens  \anlent  les  lumières  et  le  zèle  pour  la 
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restauration  de  la  discipline  dans  son  diocèse],  n*accepta  pas, 
avec  autant  de  confiance  que  le  conseil ,  Tintervention  du 
frère  ermite  ;  suspectant  la  mission ,  dont  celui-ci  se  disait 
investi  de  la  part  du  souverain  Pontife ,  il  refusa  net  de  sous- 
crire à  la  demande  de  Tautorité  municipale  de  Draguignan , 
qui  dut  alors  solliciter  du  vice-légat  d* Avignon  cette  abju- 
ration tant  souhaitée  (4642)  ^ 


1  Deox  ans  après ,  cette  affaire  n'était  pas  terminée  ;  une  délibération  du 
^juillet  1614  charge  le  l"  consul  de  supplier  c  au  nom  de  la  cité  le  seigneur 

>  éTesque  de  Fréjnix  de  permettre  le  jugement  du  procès  contre  la  vermine 

>  deiolirierSy  et  de  donner  sentence  d'excommunication;  etsMl  ne  le  veut  pas, 

>  on  s'adressera  ao  métropolitain  (arch,  munie).  > 

Lorsque  les  intempéries  des  saisons  produisaient  quelques  ravages  dans  le 
territoire,  la  sollicitude  du  conseil  était  également  éveillée,  et  ici  elle  donnait 
es  preuves  d'une  foi  religieuse  plus  respectable  que  les  singulières  préoccupa- 
tions, dont  ces  procès  canoniques  contre  les  vers  de  l'olivier  portent  la  trace. 

Le  S  mars  1619,  le  conseil  décide  que  MM^**  du  chapitre  seront  suppliés  de  faire 
une  c  neuvaine  pour  demander  k  Dieu  de  nous  vouloir  assister  de  sa  sainte 

>  grâce ,  attendu  la  grande  stérilité  qui  est  présentement ,  et  qu'à  cet  effet ,  il 
»  sera  fait  proclamation  dans  les  rues  ,  à  tous  ,  d'assister  aux  processions  de  la 
»  neuvaine,  et  que  ceux  qui  y  défaudront  seront  gagés  pour  une  livre  de  cire, 

>  chacun,  applicable  k  la  vénérable  chapelle  de  Corpui  Chrisii. 

Et  encore  <  les  recteurs  de  la  chapelle  Corpus  chritti  remontrent  qu'à  l'occa* 
9  sion  des  tempestes  et  grêles  dernières  ,  on  anroit  allumé  ,  comme  de  coutume, 
»  le  cierge  de  cire  pascbal  ;  en  le  laissant  brûler  et  l'ayant  ainsi  oublié  ,  il  s'est 

*  tout  consumé ,  et  d'autant  qu'ils  ont  fait  beaucoup  de  dépenses  dans  cette  eir- 

*  coDstanee,  et  pour  aller  ensevelir  des  gravateurs,  ils  prient ,  vu  la  pouvreté 

>  de  leur  ebapelle ,  qu'on  leur  vienne  eu  aide.  Le  conseil  accorde  six  livres. 

>  (  91  février  1614).  > 
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Parfois  la  vigilance  du  conseil  s*e\erçait  plus  utilemenl. 
Ainsi  vers  la  même  époque ,  la  famille  de  Raymondis  avait 
fait  bùtir ,  dans  Tintéricur  de  Téglise  collégiale ,  un  tombeao 
dont  les  dimensions  n'étaient  pas  conformes  à  celles  pres- 
crites par  les  règlements  ;  il  était  haut  de  quatre  pieds  envi- 
ron et  avait  dix-huit  pieds  de  largeur,  ce  qui  est  contraire 
aux  saints  canons;  on  décide  que  cette  construction  sera 
abattue,  et  qu'à  cet  effet,  on  s'adressera  à  Tévéqne  de 
Fréjus. 

Peu  de  temps  après,  le  conseil ,  considérant  que  MM.  les 
consuls  ne  savent  où  se  placer,  dans  les  fêtes  solennelles , 
leur  vote,  dans  Tenceinte  de  Téglise,  un  banc  réservé,  qui 
sera  installé  au  lieu  le  plus  convenable  ' . 


Les  gravateurs ,  dont  il  est  ici  question  ,  étaient  des  gens  affectés  d'one  mala- 
die, ayant  un  caractère  contagieux,  peut-être  la  petite  vérole.  On  prenait  des 
mesures  très  sévères  pour  en  circonscrire  les  effets.  <  Cent  gravateors  et  lenrs 

>  familles  ,  dit  une  délibération  de  1611,  sortiront  de  la  ville  dans  la  qniniaine. 

>  M*  Aicardi ,  médecin  ,  est  commis  pour  les  soigner  et  faire  les  yisites  oéces- 
»  saires  ,  en  employant  les  drogues  utiles  ,  et  en  s'adjoignant  an  chirurgien,  si 
*  besoin  est.  Pour  plus  de  précaution,  les  lépreux  qui  sont  11  l'hôpital  ne  ponr- 

>  ronl  se  rendre  en  ville,  que  pour  faire  la  quête  ,  et  en  ce  cas ,  ils  seront  mn- 

>  nis  de  cliquettes  apparentes  ,  pour  avertir  de  leur  présence;  et  s'ils  n'obtem- 

>  pèrent  pas  à  cette  prescription  ,  il  sera  permis  aux  recteurs  de  l'hôpital  de  les 
expulser.  * 

*  Signalons  un  arrêté  qui  atteste  l'esprit  de  charité  dont  le  conseil  s'inspirait. 
En  vertu  d'une  délibération  de  1611  ,  «  tous  ceux  qui  iront  moudre  aux  noilias 

>  de  la  ville ,  déposeront  dans  des  caisses  ,  qui  seront  adaptées  contre  les  nirs 
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La  sève  religieuse ,  dont  fut  fécondé  le  conimdncement  du 
dix-septième  siècle ,  se  manifesta  à  Draguignan  par  une  nou- 
velle floraison  d'établissements  monastiques.  Durant  Tespace 
de  moins  de  trente  ans  environ ,  quatre  couvents  furent  fon- 
dés dans  cette  ville;  ceux  des  Minimes,  des  Doctrinaires  et 
de  deux  ordres  religieux  de  femmes,  les  Ursulineset  les 

« 

Visitandines. 

Il  n'en  fut  plus  créé  aucun  autre  dans  Tintérieur  de  la  cité, 
jusqu'après  la  révolution. 

Les  Minimes  '  arrivèrent  dès  l'année  1616.  Ne  pouvant 


>  de  ces  asiaes,  le  blé  oa  la  farine  qu'ils  devront  prélever,  snivant  la  eoalDme , 
*  en  faveur  de  la  confrérie  de  Corpus  Domini;  et  les  meuniers  ne  pourront 

>  continuer  à  exiger  3  sous  par  semaine  des  prieurs  de  ladite  confrérie,  comme 
»  ils  voudraient  en  imposer  Tosage.»— Déjà  en  IfiOd,  sur  la  demande  des  recteurs 
de  rbôpital,  le  conseil  avait  décidé  qu'il  serait  placé  une  boite  dans  les  bouti- 
ques des  marchands ,  et  les  études  des  notaires ,  afin  que  les  acheteurs  et  les 
clients  pussent  y  déposer  quelques  pièces  de  monnaie ,  pour  procurer  des  res- 
sources il  l'œuvre ,  et  des  soulagements  aux  malades.  —  Cet  usage  subsiste  en- 
core k  Aix.  —  En  même  temps  ,  le  conseil  choisit  des  dames ,  parmi  les  plus 
respectables ,  pour  assister  à  la  distribution  des  soupes  faites  aux  pauvres , 
et  nomme  un  avocat ,  qui  sera  chargé  de  donner  des  consultations  gratuites. 

1  Saint  François  de  Panle  est  le  fondateur  de  l'ordre  des  Minimes,  dont  les 
constitutions  soumises  an  Pape  Sixte  IV  en  1473 ,  furent  conflrmées  en  1507 
par  Jules  II.  Ils  prirent  le  nom  de  minimi  [les  plus  petits  de  tous)  pour  mon- 
trer que  l'humilité  serait  leur  vertu  fondamentale.  Ils  se  livrèrent  avec  succès  au 
ministère  apostolique,  k  la  prédication  et  ii  l'enseignement  de  la  théologie.  Ils 
ont  fourni  des  écrivains  de  mérite.  Leurs  armoiries  consistent  dans  le  mot  de 
Charités,  en  lettres  d'or,  sur  champ  d'azur.  Ce  blason  se  voit  encore  sur  le 
fronton  de  It  porte  principale  de  leur  ancienne  chapelle  k  Praguignan. 
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trouver ,  dans  le  périmètre  des  murs  de  la  cité  »  on  local  qui 
leur  coDTtnt,  ils  se  fixèrent  dans  la  campagne,  à  une  dis- 
tance d'environ  trois  kilomètres ,  auprès  d*un  prieuré  rural , 
dit  Notre-Dame  de  Bethléem  '  ou  de  Bélem  (aujourd'hui 
quartier  de  Sainte-Anne),  où  existait  une  chapelle  entourée 
d*un  terrain ,  planté  en  vignes  *.  Les  revenus  leur  en  furent 


1  Ce  prieDré  remonte  k  one  époque  très-recnlée  et  doit  ion  orif  iae  k  qaelqie 
vœn  formé  par  on  pieux  chevalier  des  eroisades,  oa  par  an  pèlerin  reeoiBaitsait 
d'avoir  po  regagner  sain  et  sauf  sa  patrie,  après  on  voyage  au  saiats-licn. 
Comme  noos  l'apprend  ane  délibération  du  8  décembre  1878,  messire  Poas 
Clavel ,  prêtre  de  Dragnignan  ,  laissa  par  testament  k  la  eommnaanté ,  le  Jas- 
patronat  de  ce  bénéfice ,  avec  le  droit  d'en  choisir  les  rectenrs  et  chapelains. 
Les  archives  mentionnent  plusieurs  procès  qne  la  possession  de  ce  prienré  anrait 
attirés  k  la  ville,  k  l'occasion  des  eaux,  coulant  k  nne  fontaine,  siinée an-de- 
vant de  cette  chapelle ,  et  qui  étaient  fréquemment  détournées  par  des  tien. 
Ainsi ,  en  1565 ,  sur  la  réquisition  de  messire  Nain ,  prieur  de  Notre-Dame  de 
Bélem  ,  M«  Segond ,  notaire  royal ,  fournit  k  la  ville  divers  extraits  d'actes  aa- 
ciens  concernant  ses  droits  sur  ce  prienré  ,  déniés  on  mis  en  péril.  Parfois  le 
choix  des  prieurs  ne  laissait  pas  de  canser  quelques  diflicttités.  En  15^  ,  en  fkt 
obligé  de  chasser ,  pour  inconduite ,  l'ermite  qui  n'bidait  auprès  de  la  chapelle, 
et  sa  succession  k  ce  poste  était  convoitée  par  cinq  ecclésiastiqnes ,  eitre  les- 
quels la  commune  était  embarrassée.  Aussi  la  vill  ene  montra-t-elle  ancnne  hé- 
sitation k  remettre  ce  bénéfice  aux  R.  P.  Minimes.  Ceux-ci  s'entendirent  avec  le 
prieur ,  qui  le  possédait  en  ce  moment ,  messire  de  Saint-Bonnet ,  et  se  snbsti- 
tuèrent  k  lui,  en  s'engageant  k  le  nourrir,  loger  et  entretenir.—  Cette  chapelle 
et  les  terres  adjacentes  furent  vendues  nalionalement  en  1790. 

3  L'esprit  religieux  de  nos  ancêtres  avait  multiplié  dans  le  territoire  des  cha- 
pelles dédiées  k  des  saints  qui  donnaient  leurs  noms  aux  divers  quartiers,  oi 
s'élevaient  ces  asiles  de  la  prière.  Ainsi ,  outre  les  chapelles  de  Saiat-Micbel , 
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attribués  à  titre  de  fondation ,  en  verta  de  lettres  patentes  du 
roi  et  d*ane  délibération  du  conseil. 

Un  an  après ,  no  tirant  pas  du  prieuré  des  ressources 
suiBsantes  pour  leur  entretien ,  et  désirant  se  rapprocher 
des  habitants ,  ils  obtinrent  de  la  commune  la  cession  de  la 
chapelle  de  Notre-Dame  de  Pofulo  »  qui  leur  fut  remise  le 
26  février  4647  ^  Ils  n*en  avaient  que  le  simple  usage.  Des 


de  Notre-Dame  des  Salles,  de  Saint-Armentaire  os  Hermentaire ,  (car  ce  nom 
s*écrit  indifféremment  de  Tcne  et  de  l'antre  de  ces  manières)  etc.,  dont  nous 
avons  parlé ,  il  y  en  avait  plosienrs  antres ,  dont  quelqaes-unes  subsistent  en- 
core. On  peut  citer  celle  de  Sainte-Cécile ,  située  sar  une  colline ,  celle  de 
SaintrMartin,  de  Notre-Dame  des  Selres,  où  Ton  se  rendait  en  procession,  le 
dimanrhe  qui  sait  le  8  septembre ,  celle  de  Saint-Césaire  ou  da  Saint-Suaire , 
BO  quartier  du  Ceyran ,  de  Sainte-Anne ,  de  Saint-Jean  de  la  Foui ,  une  autre 
a  la  Granéfone ,  une  autre  k  Capjs ,  une  chapelle  au  quartier  de  Saint-Louis , 
une  autre  ^  Saint-Josepb ,  entre  la  route  de  Lorgnes  et  celle  de  Flayosc  ,  etc.  A 
l'intérieur  de  la  ville ,  il  existait ,  outre  celles  qui  ont  été  déjà  nommées,  la  cha- 
pelle de  Saint-Gbrittophe ,  bâtie  en  1585,  sous  les  remparts ,  au  commencement 
de  la  route  de  Castellanne ,  près  la  Porte-Eiguières,  et  convertie  en  abattoir 
public  en  1750  ;  celle  de  Saint-Clair ,  qui  existait  en  1505,  auprès  de  la  rue  de  la 
Vieille  Poissouierie,  aux  abords  de  l'église  paroissiale  et  démolie  en  1791, 
pour  établir  le  carrefour  qui  en  porte  le  nom  (place  Saint-Clair),  celle  de  Saint- 
Jacques,  k  rbôpital ,  Ters  l'endroit  où  est  aujourd'hui  la  caserne  de  la  gendar- 
merie. 

t  La  chapelle  de  Notre-Dame  du  peuple,  pour  laquelle  les  habitants  de  Dra- 
gaignan  n'ont  jamais  cessé  de  professer  la  plus  grande  vénération ,  et  où  ils  sont 
accourus  avec  conflance ,  pour  implorer  la  protection  de  la  Vierge ,  dans  toutes 
les  calamités  publiques ,  remonte  au  XIV*  siècle ,  et  nous  offre  les  caractères  de 
cette  période  de  Tarehiteeture  ogivale,  qui  a  produit  le  style  flamboyant.  Aux 
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prieurs  gardaient  les  clefs  des  armoires  renfermant  les  orne- 
ments ,  dont  les  pères  répondaient ,  après  un  inventaire  fi- 
dèle ;  ils  durent  de  plus  y  édifier  une  maison  pour  leur 
résidence. 

Les  Minimes,  reçurent  de  la  communauté ,  pour  bâtir  leur 
couvent,  à  Notre-Dame  du  Peuple ,  une  subvention  de  4 ,200 
livres  (1632).  Afin  de  raviver  la  piété  traditionnelle  de  la  po- 
pulation ,  ils  placèrent  dans  ce  sanctuaire  une  statue  ,  qui 
devait  contribuer  à  accroître  le  respect  qu'il  inspirait  •.— 


termes  d'un  acte  reçu  par  M*  Antoine  Basque,  notaire,  le  16  avril  1519,  le 
clergé  paroissiiil  était  tenn  d'y  faire  célébrer  une  grand'messe  les  dimanebes  et 
jours  de  fête,  et  d'y  donner  le  salut  depuis  Piques  jusqu'k  Saint>Micbel ,  no- 
yennant  une  allocation  de  18  livres  par  an.  En  1G04  ,  les  consuls  firent  signifier 
cet  acte  aux  chunoines,  qui,  d'après  eux,  ne  remplissaient  pas  ces  obligation». 
Lors  de  la  peste  qui  affligea  la  Provence  au  XVI*  siècle ,  la  communauté,  poor 
obtenir  que  le  fléau  s'éloignât  de  notre  ville  ,  décida  par  vœu,  que  chaque  année, 
au  8  septembre,  une  procession  d'actions  de  grâces  se  rendrait  à  la  cbapelle  de 
Notre-Dame  du  Peuple.  Le  premier  consul ,  suivi  des  membres  du  conseil  et  des 
notables  de  la  ville  ,  devait  assister  à  la  procession  ,  portant  un  cierge  ^  la  main, 
et  consacrer  les  habitants  à  Marie.  Ce  vœu,  dont  l'accomplissement  était  tombé 
en  désuétude  ,  fut  renouvelé  lors  de  la  peste  de  17!^. 

1  Le  Liber  credilorum  ,  compris  dans  les  archives  municipales  ,  relate  l'ori- 
gine de  celte  statue.  Voici  cette  page  curieuse  : 
»  Donnation  et  rémission  de  l'image  de  Nostre-Dame  de  Montagut  en  fa^ear 

>  des  sieurs  conseulz  de  Draguignan  parles  Révérands  pères  Minimes.— Aa 

>  nom  de  Dieu  soit-il.  Amen.  L'an  mil  six  cent  trente-neuf  et  le  troiziesme  da 

>  mois  de  mars,  dans  la  vénérable  chapelle  de  Nostre-Dame  de  Populo  ,  en  pré- 

>  sence  des  sieurs  Jean  de  Surle ,  sieur  d'Argens  ,  vigaier  et  capitaine  poar  le 
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Elle  était  tirée  des  débris  d*an  chêne  séculaire ,  qui  servit 
jusqu*en  4602 ,  de  niche  à  une  Vierge  en  grand  renom  dans 
le  Brabant ,  et  qui  finit  par  disparaître  par  suite  des  muti- 
lations que  la  foi  des  pèlerins  lui  faisait  subir.  Une  image 


roj  f  Jean  de  Guillon,  sienr  d' Allons ,  mestre  e^perct ,  Tripoul ,  doctearen 
médecine,  Rapbacl  Martin  ,  bonrgeois,  consealz  modernes,  et  autres  plus  ap- 
parents de  cette  ville  de  Dragnlgnan  soabsignés  ,  constitués  par  devant  moy 
notaire  royal  et  greffier  de  ladite  commune ,  revérand  père  Jean  Louis  Fabry, 
prédicateur  et  correcteur  du  couvent  des  Pères  Minimes  de  la  dite  ville ,  ré- 
vérands  pères  Louis  et  Cbarles  Martelly ,  religieux ,  prêtres  et  prédicateurs 
do  mesme  ordre  ;  lequel  père  Charles  a  dicté  et  déclaré  comme  tn  Tannée  mil 
six  cent  trente-deux,  revérand  père  Jean  Gérard  ,  relligieux  prebtre  et  théo- 
gien  du  mesme  ordre,  de  cette  province  de  Provence ,  aagé  d'environ  60  ans  ; 
desquels  il  avait  vescu  très-pieusement  et  relligieusement ,  trente-cinq  ans  , 
dans  son  ordre,  avec  une  vie  exemplaire  et  de  bonne  odeur,  et  exercé  plu- 
sieurs fois  la  charge  de  correcteur  et  supérieures  pins  honorables  couvants  de 
la  province,  estant  tombé  mallade  au  couvant  de  la  ville  de  Thollon ,  quelques 
jours  avant  sa  mort,  luy  auroyct  consigné  et  donné  une  pièce  assez  notable 
du  bois  de  chesne  de  Notre-Dame  de  Montagut;  ^  condition  toutefois  qu'il  en 
feroict  fère  une  petistc  image ,  et  la  donneroit  k  quelque  esglise  et  couvant  de 
leur  ordre  de  ceste  province,  pour  y  estre  honorée  et  vénérée.  Luy  cspécifiant, 
pour  prendre  assurance  infaillible  de  la  véritté  dudit  bois ,  la  manière  par  la- 
quelle il  avoit  heu  la  précieuse  relique.  Scavoir,  qu'environ  Tan  mil  six  cent 
dii-sept ,  ayant  reçeu  commandement  du  révérendissime  père  François  de 
Maîca  ,  général  de  l'ordre  des  Minimes ,  d'aller  demeurer  en  la  province  de 
Flandres,  qui  contient  les  terres  du  Pays-Bas,  dans  laquelle  est  située  la  mon- 
tagne, appelée  Montagut.  Et  y  ayant  demeuré  l'espace  de  cinq  ou  six  années 
et  administré  la  charge  de  collègue  provincial ,  il  eust  la  directian  de  la  cons- 
ciance  d'une  grande  dame  dudit  pays,  laquelle  k  raison  de  l'affection  singu- 
lière qu'elle  portait  a  l'ordre  des  Minimes ,  l'avoit  choisi  pour  son  confesseur. 
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d*une  provenance  semblable  fat  apportée»  vers  la  même 
époque ,  dans  le  village  de  Bargemon ,  où  elle  est  encore 
aujourd*hui  Tobjet  d*une  vénération  toute  particulière. 
Les  Minimes  ne  furent  pas  heureux  dans  cette  nouvelle 


et  ensuite ,  estant  sur  le  point  de  partir  dndit  pays ,  poar  retoanier  es  ceste 
province,  prenant  congé  de  la  dite  dame,  elle  loy  flst  présent  comme  de  choft 
très  précieuse ,  de  la  dite  pièce  de  bois  de  chesne  de  Notre-Dame  de  If ontafiti 
qu'elle  flst  coupper  d'un  grand  cartier  qn*elle  conscnroit  fort  déTosteneat,  liy 
protestant  que  c'estoit  Téritablement  du  mesme  cbesne  dans  lequel  avait  esté 
Jadis  treuvée  la  miraculeuse  image  de  Notre-Dame  de  Montagat...  Ea  reloir- 
nant  en  ceste  province  ,  il  la  porta  avec  soy  durant  tout  son  voyage ,  et  lacoa- 
serva  depuis ,  l'espace  de  six  ou  sept  années  qa'il  Tesqat ,  Tayant  exhibé  et 
faict  voir  plusieurs  fois  à  un  boa  nombre  de  relligieax  ,  qui  soat  eacore  vi- 
vants y  et  entr'autres  le  père  Jean-Louis  Fabry ,  qui  demeura  arec  le  dit  père 
aux  couvants  de  Thollon  et  Marseille  ,  et  le  père  Louis  Martelly  ,  qui  séjoirea 
avec  luy ,  dans  le  couvant  de  Vénasque.»  Après  la  mort  du  père  Gérard  ,  le 
dit  P.  Charles  Martelly ,  ayant  prins ,  avec  l'avis  de  son  supérieur  la  dite 
pièce  de  bois  ,  qui  fut  treuvée,  conformément  it  ce  que  le  dict  père  Gérard  lii 
avait  dict,  dans  son  coffre  ,  enfermée  fort  honorablement  dans  un  massepii 
blanc ,  et  pliée  dans  une  pièce  de  taffetas ,  avec  ceste  inseription  foicte  de 
sa  propre  main  :  c  Bois  sacré  et  miraculeux  du  chesne  de  Notre-Dame  de  Mob- 
tagut.—Ledil  père  Charles  la  garda,  l'espace  de  huit  ans,  et  jusqaes  au  care:^- 
me  passé,  auquel  ayant  esté  commando  par  le  R.P.  Pierre  de  Périer  ,  proviacial 
de  ceste  province ,  de  venir  demeurer  quelques  mois  au  couvant  de  Notre-Dame 
de  Populo  dttdit  Dragoignan,  et  y  treovant  la  commodité  d'un  sculpteur,  ilca 
a  fairt  faire  et  travailler  la  dite  image,  et  ensuite  de  ce  désirant  satisfairci 
Tobligation  ,  a\ec  laquelle  le  dit  père  la  luy  avait  consignée  ,  et  ayant  appri» 
qu'en  ce>to  contrtH' ,  et  en  reste  \ille  ce  saint  bois  est  en  grande  vénénlioa  , 
et  considérant  la  singulière  affection  que  tout   le   peuple  d'icelle  portoit  à 
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résidence;  Tinsalubrité  de  Tair  que  Ton  y  respirait  alors  S 
à  cause  de  Tétat  marécageux  des  terrains  environnants,  s*op- 


la  sainte  Vierge ,  et  aux  relligienx  de  son  ordre,  leur  ayant  donné  k  ces  fins 
la  dévotte  et  vénérable  chapelle  de  Notre-Dame  de  Populo ,  qui  est  leur  reruge 
et  asile  ordinaire  en  toutes  leurs  calamités  et  nécessités  publiques  et  particu- 
lières, n  a  donné  en  plein  don  la  dite  image  du  bois  miraculeux  de  Notre-Dame 
de  Montagtttyk  messieurs  les  conseulz  de  Draguignan  ici  présents,  et  acceptant 
une  sy  belle  et  précieuse  rellique ,  pour  en  faire  et  disposer  k  leur  gré.  — 
En  foy  de  quoy  ,  les  dits  pères  Fabry  ,  Louis  et  Charles  Martelly  ont  juré 
manu  ad  pietum,  et  ont  requis  acte  que  moi  greffier  ai  concédé.— Faict  et  passé 
audict  Draguignan,  dans  la  dite  chapelle  de  Notre-Dame  de  Populo,  après  midi, 
eo  présence  de  MM.  François  Raymondy,  advocat,  Joseph  Durand  sieur  de  la 
Motte,  Jean  Anionx ,  eseuyer,  Pierre  Pasquet,  esruyer ,  Honoré  de  Raphae- 
lis ,  sieur  de  Rrenon  ,  Jean  de  Raymondis  eseuyer ,  et  ont  signé.  Et  inconti- 
nent les  sieurs  conseulz  ,  considérant  que  la  dite  image  ne  pouvoit  estre  mieux 
conservée  et  honorée  par  le  peuple  que  dans  la  dite  esglise  de  Notre-Dame  de 
Populo,  tenue  et  régie  par  lesdits  pères  de  Tordre  sacré  des  Minimes,  décla- 
rent qu'ils  veulent  et  entendent  que  la  dite  image  y  soit  li  jamais  gardée  avec 
le  plus  grand  honneur  que  se  porra  ,  la  remettant  2i  cette  fin  entre  les  mains 
dudit  R.  P.  Fabry,  correcteur,  et  autres  relligieux  de  ce  couvent.  > 
Nous  ignorons  le  sort  ultérieur  de  cet'e  statue,  qui  aura  probablement  disparu 
dans  la  tourmente  révolutionnaire. 

I  Le  chanoine  Antelmy  qui  parcourait  ï  cette  époque  le  diocèse  de  Fréjus  , 
pour  en  décrire  les  diverses  paroisses  ,  confirme  les  raisons  alléguées  par  ces 
religieux  pour  abandonner  Notre-Dame  du  Peuple. 

<  Extra  maenia,  dit-il,  collocati  Minimi,  seu  militantes  sub.  S.  Francisco 
»  Paulano  ,  qui  juxtk  antiquam  eapellam  NostraB-Dominse  de  Populo,  nuncupati 
»  [paludjBUi  loeut  in  quo  fluenta  civitatis  excipiuntur)^  residuntiam  facien- 
>  tes ,  quum  ob  modicos  proventns ,  tum  oh  aêriê  insalubritatem ,  vix  très 
»  professi  sub  suo  eorreetore  degere  possunt.  > 
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posa  à  ce  que  leur  personnel  prit  du  développement ,  et  ils 
durent  rentrer  dans  Tintérieur  de  la  ville  au  commencement 
du  XVIII«  siècle  ' . 

Là  ne  s'arrêta  pas  la  douce  influence  de  la  religion ,  repre- 
nant peu  à  peu  sa  place  dans  les  mœurs  d*une  nation ,  que 


t  Dès  1643,  les  Minimes  négligeaient  leur  maison  de  Notre-Dame  de  Popolo. 
Cette  année ,  les  habitants  se  plaignirent  de  ce  qn'aa  lieo  d*embellir  ce  local , 
ces  religieux  le  dégradaient,  et  le  conseil  nomma  des  commissaires  ponr  s'assurer 
de  la  réalité  de  ces  reproches.  Dans  ane  autre  circonstance,  on  les  accuse  de  ïï'j 
célébrer  aucun  service  divin. 

Ils  s'étaient  déjà  rapprochés  de  Tenceinte  de  la  ville,  en  se  faisait  eoieéder , 
en  1648 ,  la  petite  chapelle  de  Notre-Dame  de  Montserrat  ;  ils  finirent  par  de- 
mander h  s'établir  dans  l'intérieur  même  de  la  cité ,  et  ils  y  achetèrent  on  vaste 
emplacement  (1661).  La  communauté  résista  tant  qu'elle  pot  \  leor  introdoctioa 
dans  la  ville ,  se  croyant  Tondée  k  refuser  son  autorisation  par  soite  des  traités 
qui  obligeaient  ces  religieux  à  résider  k  Notre-Dame  de  Bethléem  ,  et  k  Notre- 
Dame  de  Populo. 

Cette  résistaurc  durait  encore  en  1703.— A  cette  époque  ,  la  ville  leur  permit 
de  bâtir  un  couvent  et  une  chapelle,  k  condition  qu'ils  laisseraient  k  Notre-Dame 
l'image  miraculeuse  ;  qu'ils  y  feraient  le  service  divin  le  jour  de  la  fête  do  8  sep- 
tembre, et  qu'ils  y  recevraient  les  processions.—  Le  19  mars  1706,  jour  de 
Saint-Joseph ,  le  premier  consul ,  k  la  prière  du  R.  P.  Provincial  des  Uinimes  , 
posa  la  première  pierre  de  leur  chapelle,  et  leur  remit  un  louis  d'or  (U livres}, 
que  la  communauté  lui  remboursa.  La  construction  de  cet  édifice  et  de  leur  coi- 
vent  fut  faite  aux  dépens  de  la  Province  et  de  l'ordre. 

Les  Minimes  de  Draguignan  furent  toujours  fort  peu  nombreux.  Lors  de  la  dé- 
claration des  biens  du  clergé  de  France,  qui  eut  lien  en  1728,  ils  comptaient 
trois  religieux  prêtres  ,  dont  deux  étaient  chargés  de  fournir  un  cours  public  de 
théologie  ,  suivant  lettres  patentes  du  roi ,  du  mois  d'avril  17S7  ,  on  frère  lai  et 
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de  fausses  doctrines  avaient  essayé ,  mais  en  vain ,  de  détour- 
ner de  ses  antiques  traditions.  Si  {^éducation  des  jeunes  gens 


UR  valet.  Ils  se  nommaient  les  P.  P.  Honoré  Nicolas  ,  Antoine  Latil ,  profes- 
seurs de  théologie,  et  Honoré  Gras. 

An  moment  de  la  révolution ,  ils  étaient  quatre  :  les  P.  P.  Truc  et  Aillaad  prê- 
tres, Etienne  Daumas  et  Joseph  Basset,  frères  lais. 

Leur  chapelle  ,  d'une  dimension  médiocre ,  est  un  édifice  d'une  architecture 
simple ,  mais  correcte  ;  bâtie  dans  le  style  de  la  renaissance  (XVII*  siècle) ,  k 
plein-cintre ,  elle  présente  dans  les  piliers  engagés  qui  supportent  la  voûte  .  les 
caractères  de  Tordre  toscan.  Elle  se  compose  d'une  seule  nef,  terminée  par  une 
abside  pentagonale,  percée  latéralement ,  ài  droite  et  \k  gauche,  de  trois  chapelles. 

Mise  en  vente  k  la  révolution  sur  l'évaluation  de  5,136  fr.  (convent  compris) , 
elle  servit ,  pendant  quelque  temps  ,  de  prison ,  anx  victimes  de  cette  période 
agitée  (arrêté  du  19  brumaire  an  VII),  fut  acquise  par  un  sieur  Fauchier ,  et  le 
Il  décembre  1806,  en  vertu  d'un  décret  impérial,  rendu  le  SS  octobre,  rachetée 
par  la  commune  de  Dragaignan  ,  suivant  acte  notaire  Roque. 

Depuis  longtemps ,  disent  les  archives  paroissiales,  l'habitation  soupirait  après 
une  seconde  église. 

La  fabrique  paya  la  plus  grande  partie  des  sommes  que  coûta  cette  acquisition. 

Le  98  mai  1807,  la  chapelle  fut  bénie;  il  fallait  la  rendre  k  son  état  primitif: 
une  souscription  publique  produisit  600  fr.,  des  cultivateurs ,  des  maçons ,  des 
menuisiers  offrirent  des  Journées  de  travail  ;  les  familles  Dalmas  ,  Gaussemille 
et  Meiffret  se  chargèrent  de  fournir  un  appui  de  communion  en  fer  ,  et  tous  ces 
efforts  réunis  permirent  de  payer  la  dépense  de  restauration  qui  s'éleva  k  plus 
de  2.000  fr.  On  plaça  également  au  clocher  de  cette  chapelle  une  cloche,  du  poids 
de  cinq  quintaux ,  que  M.  Peytral ,  fabricieo  j  voulut  bien  aller  acheter  k  la  foire 
de  Beaucaire.  Depuis  lors ,  l'église ,  livrée  au  culte ,  fut  très-fréquentée ,  et 
servit  aussi  aux  exercices  religieux  du  collège  municipal ,  alors  établi  dans  l'an- 
cien couvent  des  Minimes. 

Eu  1839 ,  les  habitants  des  quartiers  environnants  ,  présentèrent  k  l'antorité 
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avait  souvent  attiré  Tattention  da  conseil ,  comme  l'attestent 
les  décisions  prises  pour  la  direction  du  collège ,  celle  des 


locale ,  une  pétition  dans  le  bat  de  faire  ériger  cette  chapelle  en  paroisse  sie- 
cursale.  —  Cette  demande  ,  motivée  sar  Texigiité  de  l'éf  lise  paroissiale  et 
réioignemeot  de  cet  édifice ,  par  rapport  aux  demeures  des  réclamants,  fit  rejetie 
par  la  raison  assez  peu  sérieuse ,  que  la  paroisse  n'était  trop  petite  qi*au  jours 
de  grande  solennité  et  aux  offices  des  vêpres  seulement;  et  de  plus ,  par  cette 
considération  que  l'érection  d'une  succursale  diminuerait  sans  compensation  les 
revenus  de  l'église  paroissiale ,  mais  on  accordai  ce  sanctuaire  nne  messe  quo- 
tidienne et  les  vêpres,  les  jours  de  dimanche  et  de  fête. 

En  1890 ,  la  ville,  ayant  obtenu  une  garnison  k  demeure  fixe ,  reprit  ce  loal , 
et  le  convertit  en  magasin  militaire.  Bientôt  après ,  sur  le<  réclamations  des  ha- 
bitants ,  il  fut  restitué  ài  sa  pieuse  destination ,  et  enfin  acquis  en  1830  par  la 
fabrique ,  pour  servir  de  chapelle  de  secours,  au  prix  de  11,000  fr.,  que  foirai- 
rent  des  souscriptions  privées. 

En  1842  ei  43 ,  cette  chapelle  remplaça  l'église  paroissiale  ,  fermée  pour  caa»f 
de  réparations.  Elle  fut  ensuite  spécialement  afTectée  aux  exercices  des  fillc>  et 
la  congrégation  de  la  Vierge. 

Un  travail  complet  de  restauration  de  cette  chapelle  fut  entrepris  par  le  direc- 
teur actuel  de  cette  œuvre,  M.  Tabbé  S,  vicaire.  Les  sculptures  sur  bois  de  son 
autel  principal ,  représentant  diverses  scènes  de  la  Passion,  et  asseï  remarqua- 
bles ,  ont  été  redorées  avec  soin.  Une  table  de  communion  en  pierre  d'Arles, 
artistement  ciselée  par  M.  Laurent  sculpteur ,  orne  le  devant  du  chœur.—  Cette 
chapelle  a  dil  s'ouvrir  encore  aux  fidèles  en  18C1  ,  pour  leur  ser>  ir  de  centre 
paroissial ,  pendant  tout  le  temps  que  durera  la  construction  de  la  nouvelle 
église. 

Dans  cette  chapelle,  on  voit  deux  belles  statuts  de  la  Vierge  ,  toutes  deux  eu 
marbre  blanc.  L'une,  fort  ancienne,  et  dont  le  type  rappelle  les  physionomies 
naïves  du  moyen-âge  ,  représente  la  mère  du  Sauveur  tenant  l'enfant  Jésus  $ur 
les  bras,  et  écrasant  sous  les  pieds  un  énorme  Dragon  ,  qui  entr'ouve  la  goeole. 
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filles  restait  pour  ainsi  dire  abandonnée.  Deux  ordres  de 
femmes ,  les  sœurs  de  Sainte-Ursule  ^  et  les  sasurs  de  la 
Visitation  ^  qui  avaient  pour  objet  de  répondre  à  ce  besoin 


Ce  marbre  porte  les  traecs  de  diverses  colorations,  ainsi  le  manteau  de  la  Vierge 
était  d*hermine ,  moDcbetée  de  noir,  le  eorps  da  monstre  couvert  d'éeailles 
verdltres  :  mais  ces  teintes  sont  presque  effacées.  Cet  ouvrage  d'art ,  fort  pré- 
cieux f  appartenait  autrefois  k  la  chapelle  des  Capucins. 

L'autre  statue ,  qui  a  été  apportée  de  l'église  paroissiale  où  elle  surmontait 
Tautel  de  la  chapelle  dédiée  ï  la  Vierge ,  ne  manque  pas  d'élégance  et  de  cor- 
rection. Elle  fut  exécutée  en  1784  par  le  sieur  Ricciardi ,  sculpteur  k  Dragnignan 
pour  le  prix  de  S34  livres ,  payées  par  moitié  par  la  confrérie  des  sœurs  de  la 
Sainte-Vierge  et  par  les  marguilliers  du  Saint-Sacrement. 

Deux  grands  tableaux,  ornent  le  chœur;  l'un  quia  pour  sujet  la  Présenta- 
tion au  temple,  d'après  Jouvenet,  est  l'œuvre  d'un  peintre  de  Draguignan , 
Zaine,  qui  vivait  au  siècle  passé  ;  le  second ,  représentant  les  trois  scènes  de  la 
naissance  du  Sauveur,  a  été  exécuté  par  Sébastien  Pezetti;  un  autre  tableau , 
dont  le  sujet  est  l'apparition  de  la  Vierge  à  Saint-Antoine  de  Padoue ,  est  un 
ex-vote  fait  parie  chanoine  Jean-Antoine  Ardisson  ,  mort  en  1807. 

1  Ordre  religieux  de  filles  et  de  veuves  ,  qui  suivent  la  règle  de  saint  Augus- 
tin ,  sous  la  conduite  des  évèques.  La  bienheureuse  Angèle  de  Brescia  établit  cet 
institut  en  Italie  vers  15S7.  La  première  communauté  créée  en  France,  se  fonda 
il  risie  près  d'Avignon  ,  b  la  sollicitation  du  bienheureux  César  de  Bus ,  insti- 
tuteur de  la  congrégation  de  la  doctrine  chrétienne.  Ce  fut  madame  de  Sainte- 
Beuve  ,  aidée  de  la  célèbre  madame  Acarle ,  qui  dota  Paris  du  premier  cou- 
vent de  cet  ordre.»  Les  maisons  d'éducation  des  Ursnlines  jouissaient  autrefois 
d'une  grande  réputation. 

9  L'ordre  de  la  Visitation  reconnaît  pour  auteurs  saint  François  de  Sales ,  et 
sainte  Françoise  Fremyot  de  Chantai,  qui  publièrent  les  règles  de  l'institut  en 
I6I0. 
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impérieux  d*instructioii  religieuse  et  morale,  venaient  à 
peine  d^augmenter  ces  milices  saintes,  qui  sont  Tavant-garde 
de  l^Ëglise  au  sein  de  la  société,  que  déjà  on  se  disputait 
partout  leurs  établissements.  Draguignan  voulut  mettre  à 
profit  le  dévouement  des  nouveaux  instituts. 

Ce  ne  fut  pas  sans  éprouver  quelques  lenteurs  que  l'ins- 
tallation des  religieuses  Ursulines  eut  lieu  dans  notre  ville. 
Uévéque  de  Fréjus ,  dont  nous  avons  rappelé  le  zèle  éclairé , 
proposa  au  conseil  d'admettre  cet  ordre ,  destiné  à  fournir 
l'instruction  aux  jeunes  filles.  La  science  qu'on  leur  enseignait 
dans  ce  temps  là  n'allait  pas  bien  loin.  Le  programme  con- 
sistait à  apprendre  à  lire ,  à  écrire  et  à  compter.  Le  prélat  ne 
demandait  pour  elles  qu'un  local.  Le  conseil  remercia  arec 
effusion  et  par  lettre ,  le  vénérable  évoque  de  l'affection 
qu'il  lui  plaisait  de  porter  à  la  ville,  accepta  avec  empres- 
sement la  proposition  qui  lui  était  faite,  et  offrit  de  bailltr 
aux  religieuses  une  maison  du  prix  de  600  écus,  Uint  qu'elles 
demeureraient  dans  la  ville  (21  janvier  1618). 

Dix  ans  après,  nous  ne  savons  pour  quel  motif,  les  con- 
ditions d'établissement  n'étaient  pas  encore  fixées  ;  les  Ursu- 
lines demandaient  outre  leur  dotation  de  600  écus,  une  mai- 
son et  un  peu  de  jardin  '. 


I  La  déclaration  des  biens  du  clergé  de  France  ,  faite  en  17;f7 ,  nous  donne  les 
détails  suivants  : 
Les  Ursulines  possèdent  une  maison  ,  un  jardin,  une  rente  de  CiO  li\.  proK- 
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La  ville  finit  par  satisfaire  à  leur  désir,  et  leur  remit  un 
vaste  emplacement,  contigu  à  la  rue  du  Combat,  sur  lequel 
elles  édifièrent  leur  couvent.  Leur  jardin  s'étendait  depuis  la 
rue  actuelle  du  Combat  jusqu'aux  remparts  élevés  au  lieu  où 
commence  TEsplanade.  Au  rapport  de  Bouche,  Tévéque  reçut 
la  profession  solennelle  des  religieuses  dans  le  courant  de 
Tannée  1636». 

Les  tergiversations  et  les  retards  dont  les  Ursulines  avaient 
entouré  leur  installation  dans  la  cité ,  lit  jeter  les  yeux  sur 


Dant  d'une  donation  faite  en  1608  ,  d'an  capital  de  3,000  livres  sar  les  moulins 
i  blé  de  la  ville,  donné  par  Mlle  Blanche  de  Castellane  et  Charles  de  Poi- 
tevin ,  sîeur  de  Malamoi58on ,  pour  la  dot  de  demoiselle  Claire  de  Poitevin  ;  plus 
un  capital  de  huit  mille  livres  sur  les  officiers  du  siège  de  Draguignan  ,  par 
acte  du  16  octobre  1709;  et  enfin  diverses  autres  ressources  dont  les  revenus 
s'élèvent  en  tout  ï  466  livres.—  Les  charges  du  couvent  s'élèvent  à  3*21  livres.— 
Reste  net  145  livres.  —  Les  ressources  étaient  bien  insuffisantes  pour  entretenir 
ce  monastère  qui  comprenait  au  XVII*  siècle ,  au  rapport  d'Antelmy  ,  vingt-qua- 
tre sœurs  et  plus  tard  dix-huit  religieuses  de  chœur  et  une  sœur  converse. 
Il  est  vrai  que  le  couvent  n'en  contenait  réellement  que  neuf  qui  vivaient  de 
leurs  pensions  et  de  leur  travail;  les  autres  demeuraient  chez  leurs  parents.— 
Dans  des  conditions  pareilles ,  on  s'explique  fort  bien  que  cette  communauté  ait 
dû  disparaître,  ne  pouvant  subvenir  aux  besoins  de  celles  qui  la  composaient. 
A  cette  époque  la  supérieure  était  la  sœur  Elisabeth  de  Brovés,  réconoiue 
sœur  Anne  de  Grasse  »  et  l'assistante  sœur  De  Cotte. 

I  Cet  établissement  fut  supprimé  par  ordonnince  épi.sropale  en  n:»!.  Mgr 
Martin  de  Bellay,  évêque  de  Fréjus  ,  acheta  leur  maison  et  y  construisit  ce  bel 
hAtel ,  qui  a  passé  en  1766  il  M,  Latil ,  receveur  des  fermes  du  roi ,  et  que  l'on 
a  eontinaé  de  nommer  l'Évêché. 
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un  autre  ordre  de  religieuses ,  dont  venait  de  jeter  les  bases 
un  prélat  justement  renommé,  en  ce  moment,  par  la  sainteté 
de  sa  vie  et  par  le  charme  nouveau  qu'il  avait  su  coromani- 
quer  à  Taccomplissement  des  devoirs  de  la  piété.  Les  Visi- 
tandines  furent  sollicitées,  vers  1624,  devenir  établir  à  Dra- 
guignan  une  de  leurs  maisons.  Douze  gentilshommes  du  lieu 
et  des  bourgs  environnants ,  désirant  procurer  à  leurs  filles 
les  avantages  de  Tinstruction  donnée  par  ces  dames ,  deman- 
dèrent au  conseil  par  Tintermédiaire  de  Tun  d'eux ,  M.  de 
Laurens ,  écuyer ,  de  leur  concéder,  dans  ce  but,  un  emplace- 
ment, non  occupé,  situé  au  bas  du  rocher  de  Tborloge,  [dit 
le  rai  des  azes  au  haut  de  la  rue  de  TObservance) ,  au  point 
où  est  bâti  aujourd'hui  l'hôtel  de  Raymondis<^anaux.  Le 
conseil ,  jaloux  de  seconder  ce  mouvement  généreux ,  leur 
accorda  le  local ,  avec  une  subvention  de  mille  livres,  des- 
tinée à  l'achat  de  vieilles  maisons  qu'il  fallait  démolir  pour 
agrandir  le  terrain.  Les  sœurs,  (juc  l'on  gratifiait  de  ce  don, 
étaient  eu  outre  exemptées  des  tailles,  auxquelles  était  sou- 
mis cet  emi)lacement,  à  la  charge  toutefois  de  particiiHT 
aux  autres  impositions,  à  l'égal  de  tous  les  citoyens.  Soit  non 
acceptation  de  ces  conditions ,  soit  insuffisance  dans  les  sous- 
criptions privées,  qui  devaient  leur  venir  en  aide,  les  Vi- 
sltaiidines  riaient  encore  en  1625  en  pourparlers  avec  la  com- 
mune. L'abhesse  de  la  maison  d'Aix  demandait  qu'on  lui  assu- 
nU  une  halûtation ,  et  elle  se  chargeait  d'élever  leur  cha|>elle 
aux  dépens  de  Tordre.  Le  conseil  hésita  longtemps,  imi)0Sii 
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l'obligation  d*instruire  les  jeunes  filles,  tant  riches  que  pau- 
vres ,  et  se  décida  enfin  à  admettre  les  religieuses  dans  la 
ville ,  en  lear  accordant  une  dotation  de  huit  cents  écus. 

La  réception  solennelle  eut  lieu  en  grande  pompe  le  1^' 
juillet  4632,  veille  du  jour  de  leur  fôte  principale.  Tous  les 
honneurs ,  dont  la  ville  pouvait  disposer ,  furent  prodigués 
à  ces  bonnes  religieuses ,  qui ,  durant  plus  de  cent  soixante 
années,  devaient  distribuer  aux  jeunes  filles  une  instruction 
solide  et  nourrie  par  Tesprit  religieux. 

De  laborieux  commencements  attendaient  le  nouveau  mo- 
nastère. Deux  locaux  étaient  en  présence  pour  recevoir  les 
Yisitandines.  Elles  demandaient  à  appliquer  les  fonds  qu'on 
leur  avait  promis,  à  Tachât  de  la  maison  et  du  vaste 
jardin  du  sieur  Durand  de  la  Motte  (aujourd'hui  le  couvent 
des  dames  du  Bon-Pasteur),  ou  d'un  ensemble  de  construc- 
tions placées  dans  la  rue  Saint-François  (aujourd'hui  rue  Im- 
périale), et  occupées  par  une  hôtellerie  en  renom ,  celle  de 
la  Cavale-Blanche.  Elles  en  sollicitaient ,  sous  l'offre  d'une 
indemnité,  l'expropriation  pour  ca^^e  d'utilité  publique, 
et  priaient  les  consuls  de  se  joindre  à  elles ,  afin  de  vaincre 
les  obstacles  que  les  possesseurs  de  ces  locaux  élevaient 
contre  ces  acquisitions. 

Ce  fut  à  la  rue  Saint-François  que  l'on  se  détermina  enfin , 
après  trois  ans  d'hésitations^  à  jeter  les  fondements  du  mo- 
nastère (1637)  :  mais  ici  encore,  des  difficultés  inattendues 
surgirent.  D'un  côté ,  les  P.  P.  Cordeliers  repoussaient  le 
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voisinage  des  sœurs,  en  se  fondant  sur  les  termes  d*anc 
constitution  de  Clément  VIII ,  qui  défendait  aux  ordres  reli- 
gieux de  s*établir  dans  une  ville  à  une  certaine  distance  d'un 
couvent  d'un  autre  ordre ,  parce  que  ces  monastères  ne  sub- 
sistant que  des  produits  de  la  sacristie  et  des  aumônes ,  il 
n'était  pas  juste  que  les  derniers  arrivants  portassent  préju- 
dice aux  plus  anciens.  D'autre  part ,  une  vive  émotion  s'était 
emparée  de  la  population  du  quartier  :  les  habitants  se  plai- 
gnaient, que  la  suppression  de  l'auberge  de  la  Cavale-Blan- 
che rendrait  la  rue  déserte ,  en  éloignerait  les  étrangers  et 
forains ,  obligerait  les  artisans  h  quitter  les  boutiques  des 
maisons ,  dont  elle  était  bordée ,  et  enfin  amènerait  une  dé- 
préciation notable  dans  leur  valeur.  Le  conseil  se  laissa  im- 
pressionner par  ces  diverses  réclamations  et  envoya  plusieurs 
de  ses  membres  auprès  delà  supérieure,  pour  rengagera 
abandonner  le  local  de  la  Cavale-Blanche ,  et  à  accepter  la 
maison  du  sieur  de  la  Motte ,  dont  ils  lui  firent  valoir  les 
avantages,  résultant  de  l'étendue  des  jardins  qui  y  étaient 
joints  et  de  rinfériorité  du  prix. 

Il  paraît  que  ces  observations  furent  mal  accueillies.  Li 
directrice  répondit  avec  beaucoup  de  hauteur  aux  consuls, 
(|u'e[le  persistait  dans  son  choix ,  et  que  si  la  supérieure  gé- 
nérale ne  lui  avait  déjà  imposé  ce  local ,  elle-même  n'en  ac- 
cepterait pas  d'autre. 

Devant  cette  attitude  énergique ,  les  consuls  se  retirèrent , 
et  rendirent  compte  au  conseil  de  leur  mission ,  paur  servir 


—  243  — 
à  la  postérité  [\^y[).  Cette  opposition ,  qui  n'avait  pas  de 
raison  d'être ,  ne  tarda  pas  à  se  calmer ,  et  deux  mois  après , 
la  commune  passa  avec  la  maison  de  la  Visitation ,  le  traité 
des  conditions  de  leur  établissement  dans  la  cité.  Il  est  trans- 
crit dans  les  archives  municipales. 

Les  Visitandines  occupèrent  définitivement  le  local  situé 
entre  la  rue  Saint-François  et  une  ruelle  perpendiculaire  sur 
la  rue  du  Combat.  Elles  y  restèrent  jusqu'à  la  révolution.  De 
nos  jours,  leurs  bâtiments,  divisés  entre  divers  acquéreurs, 
ont  été  de  nouveau  affectés  en  partie  à  un  hôtel ,  non  moins 
fréquenté  que  l'était  au  XVII*  siècle ,  celui  de  la  Cavale- 
Blanche  ,  l'hôtel  de  France ,  et  ont  servi  sur  un  autre  point 
à  abriter  pendant  deux  ans  les  religieuses  Carmélites ,  avant 
leur  complète  installation  sur  un  des  boulevards  de  la  ville  ' . 


t  Le  Couvent  de  la  Visitation  de  Dragnignan  compta  tonjoars  on  asset 
grand  nombre  de  religieuses.  Peu  d'années  après  son  établissement ,  il  en  ren- 
fermait déjà  quinze  ,  et  au  XVIII*  siècle ,  93  dames  professes  ,  9  converses  et  9 
servantes.—  Le  monastère  se  recrutait  dans  les  meilleures  familles  de  la  cité.  U 
était  cependant  assez  peu  doté,  8*il  faut  en  juger  par  la  déclaration  des  biens 
qu'il  possédait,  faite  en  1799.  Ils  consistaient  en  !•  un  jardiu  touchant  la  mai- 
son; 9*  un  antre  jardin;  y^  un  capital  de  3,700  livres  sur  Comps  ,  donnant  au 
5  p.  0/0  135  livres;  4*  un  antre  capital  rendant  60  livres,  en  tout  I6U livres, 
sur  lesquelles  il  fallait  prélever  pour  deux  aumôniers  900  livres ,  restait  pour 
suffire  à  l'entretien  de  ce  nombreux  personnel  1,090  livres.  Cette  déclaration  est 
signée  des  sœurs  de  Meanx  supérieure ,  de  Caries  assistante ,  de  Golonia ,  de 
Berlier  et  de  Brun  ,  conseillères.— Le  grand  bouleversement  de  1789  ne  devait 
pas  épargner  le  modeste  couvent  des  Visitandines.  Les  mesures  révolutionnaires 
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Il  fallait  pourvoir  à  Tinstruction  des  jeunes  gens ,  qui  com- 
mençaient à  cette  époque  dans  la  plupart  des  cités  impor- 
tantes ,  à  se  livrer  à  de  fortes  études.  Draguignan  eut  Vheu- 

vinrent  troubler  dans  leur  retraite  ces  dignes  religienses ,  qni  surent  pourtant 
opposer  aux  vexations  qu'on  leur  infligeait ,  une  fermeté,  bien  dangereuses 
cette  époque,  La  municipalité  avait  voulu  leur  imposer  au  mois  de  décembre 
1791,  un  aumônier,  qui  avait  prêté  serment  à  la  constitution  civile  dn  clergé, 
repoussée  par  tous  les  prêtres  restés  en  communion  avec  le  Saint-Siège.  Le 
sieur  Escalon,  ex-cbanoine  et  leur  aumônier,  vint  bientôt  se  plaindre  que  ces 
dames  refusaient  de  Tacccpter,  jusqu'à  ce  qu'il  eût  reçu  de  noaveaDx  pouvoirs 
de  l'évoque  orthodoxe  de  Fréjus  Mgr  de  Beausset ,  ces  dames  ne  voulant  pas 
reconnaître  ceux  que  lui  avait  conférés  l'évèque  constitutionnel  dn  Var  (M.  Ri- 
golard). La  commune  de  Draguignan  s'émeut  de  cette  résistance  inattendue ,  et 
envoie  une  députation  afin  de  rassurer  les  inquiétudes  du  peuple  et  reeeroir 
de  ces  dames  le  serment  civique ,  auquel  elles  sont  soumises,  comme  fose- 
tionnaires  publics ,  puisqu'elles  se  livrent  aux  travaux  de  l'éducation  de* 
/(//r;.— Le  serment  est  refusé,  malgré  un  long  discours  que  le  sieur  Senglar . 
procureur  de  la  commune  adresse  à  la  supérieure,  en  lui  reprochant  dans  un  i\)\c 
empreint  de  l'exagération  de  Tépoque,  de  conspirer  contre  la  constitution.  A 
quoi  la  religieuse,  sœur  Thérèse  Jauiïret,  répond  ,  que  bien  loin  de  troubler 
le  repos  public  ^  elle  ne  cesse  de  recommander  à  ses  sœurs  de  ne  rien  dire  ki 
faire  qui  puisse  être  mal  interprète  ,  et  de  prier  pour  la  paix  dans  l'église  ft 
le  royaume ,  en  promettant  d'être  toujours  fidèles  à  la  loy ,  à  la  nation  et 
au  roy. 

Le  directoire  du  district,  peu  touché  de  ces  protestations,  interdit  aux  Visitan- 
dines  de  recevoir  des  élèves.  Bientôt  après  ,  le  cou\ent  lui-même  était  sécuUrisé* 

Les  religieuses,  au  nombre  de  ï?4  sœurs  de  chœur .  de  4  converses  et  d'une 
sœur  de  service  ,  reçurent  les  premières,  un  iraitomentde  362  fr.  par  an,  et  les 
autres  181  fr. 

C'étaient  les  sœurs  .  Thérèse  Jautfret ,  Radegonde  Lombard ,  Marie  Pellicot . 
Elisabeth  Gravier,  Victoire  Lombard,  Eulalie  de  Chieosse ,  Christine  Turin, 
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reuse  fortune  de  confier ,  vers  ce  même  temps ,  à  un  ordre 
religieux ,  voué  à  cette  noble  mission ,  le  soin  de  communi- 
quer aux  fils  de  famille  les  principes  de  la  science  et  de  leur 
apprendre  la  vertu ,  comme  on  disait  alors.  Présentés  aux 
consuls  en  4638 ,  sous  le  bienveillant  patronage  de  Monsei- 
gneur Antoine  Godeau ,  le  docte  évéque  de  Grasse ,  les  P.  P. 
de  la  doctrine  chrétienne  ■ ,  aidés  par  les  subventions  de  la 


Delphine  Lombard ,  Séraphique  de  Basque ,  Jéronime  Tavernier ,  Jolie  Revel , 
Magdeleine  de  Brandine ,  Magdeleine  Lombard  ,  Félicité  de  Baphxlis ,  Anna 
Lombard ,  Angélique  Clément ,  Emmanuelle  de  Bcaumoot,  etc.  ;  quant  an  sieur 
Ettralon ,  en  récompense  de  son  citisme,  le  sieur  curé  de  la  paroisse ,  prétenënt 
les  vœux  de»  habitantSf  le  nomma  vicaire  de  la  paroisse. 

Quel  renversement  les  révolutions  n'amènent-elles  pas  dans  les  notions  morales 
qui  paraissent  les  plus  simples  ?  Qui  donnait  l'exemple  de  la  fidélité  ài  son  devoir, 
dans  ce  tnste  épisode  de  notre  histoire  ?  Les  pauvres  religieuses  de  la  Visitation. 
—  Deux  souvenirs  du  couvent  de  la  Visitation  sont  restés  ài  Téglise  paroissiale  : 
]•  deux  ornements,  en  soie  brodée,  l'un  complet,  et  l'autre  ne  comprenant 
qu'une  chappe  et  une  chasuble,  qui  furent  exécutés  pour  les  religieuses,  lèpre* 
mier  à  l'occasion  des  fêtes  de  la  canonisation  de  Saint-François  de  Sales  ,  et  le 
deuxième  pour  la  béatification  de  Sainte-Françoise  de  Chantai.  Le  travail  en  est 
très  .soigné.  9*  Un  tableau,  aujourd'hui  gardé  dans  la  chapelle  des  religieuses  de 
Sainte-Marthe ,  représentant  Saint-François  de  Sales  qui  bénit  Sainte  Chantai  et 
l'exhorte  li  fonder  son  institut.  Ct  tableau  ornait  la  chapelle  de  la  Visitation  ,  et 
fut  transporté  après  la  révolution  dans  la  paroisse  où  il  décora  un  autel  dédié  i 
Saint  François-de-Sales. 

1  Congrégation  de  prêtres  séculiers ,  engagés  par  les  vœux  simples  de  chas- 
teté ,  pauvreté ,  obéissance  et  stabilité  ,  dont  la  principale  fonrtion  e>l  de  calhé- 
rhiser  les  enfants  et  de  lour  enseigner  les  maximes  du  christianisme ,  ct  les  élé- 
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communauté  et  de  la  viguerie ,  fondèrent  un  tx>llége,  dont 
la  réputation ,  rayonnant  aux  environs  dans  un  périmètre 
assez  étendu ,  ne  se  démentit  pas  un  instant ,  jusqu*à  la  fin 
du  siècle  passé  ^ . 


ments  des  sciences  bamaioes.  Le  bienheureax  César  de  Bas ,  né  ï  Ca?aillon  , 
dans  le  comtat  Vénaissin  ,  en  a  été  le  fondateur;  une  bulle  de  Clément  VIII 
approuva  leurs  statuts  en  1597. 

'  En  vertu  d'un  acte  passé  entre  les  sieurs  Marc  de  Castellane ,  seigneur  de 
Vaucrone,  conseiller  du  roy,  lieutenant  particulier  civil  et  criminel  aasiéfeet 
ressort  de  Draguignan ,  le  R.  P.  Antoine  Ravel ,  provincial  de  Tordre  ,  et  Jean- 
Baptiste  Cauvin ,  religieux  de  cet  ordre ,  les  Doctrinaires  s*engagent  h  tenir  six 
classes ,  depuis  la  philosopbie ,  la  rhétorique ,  les  humanités  Jusqu'i  la  lecture, 
et  ài  remplir,  dans  la  ville  ,  divers  ministères  de  piété  et  de  cbarité  (on  leur  renit 
la  direction  de  la  chapelle  de  Notre-Dame  de  Montserrat',  pour  le  prix  de  1,500 
livres  par  an  ,  payées  par  la  viguerie.—  Pour  les  frais  de  bâtisse  du  collège ,  maU 
son  des  pères  ,  église ,  jardin,  la  coramanauté  leur  baillera  16,000  livres. 

Leurs  vastes  constructions  furent  édifiées  vers  1667  en  l'état  où  elles  sont  au- 
jourd'hui. La  porte  principale,  qui  s'ouvre  sur  la  place  du  Rosaire,  est  encore 
surmontée  de  cette  inscription  :  «  Coliegium  patrum  ioctrinœ  ckristianœ.  >  La 
Dominicains  cédèrent  une  partie  de  la  place  qui  leur  appartenait  et  c'est  ainsi 
que  se  constitua  le  côté  sud  de  la  rue  du  Collège,  formé,  dans  cette  direction,  par 
l'établissement  des  Doctrinaires  ,  et  vis-ii-vis  par  la  maison  d'un  pieux  évèqoc  , 
(aujourd'hui  maison  de  M.  Segond,  notaire),  celle  de  Mgr  Raphaël  de  Boulogne, 
que  ses  infirmités  forcèrent ,  en  IC33  ,  de  quitter  je  siège  de  Digne  et  i  se  re- 
tirer à  Draguignan  ,  sur  la  porte  de  laquelle  était  gravée  cette  pensée  :  nên  ett 
mortale  quod  opto.  La  rue  se  terminait  de  ce  côté  par  les  jardins  et  bitiment» 
des  domnicains. 

Antelmy  fait ,  dans  les  termes  suivants  ,  un  grand  éloge  de  ce  collège:  c  Ad  lot 
>  casnobia ,  accessit  postremo  domus  clericorum  regularium ,  doctrina?  christiaor 
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Ces  utiles  fondations  attestaient  Theureux  changement 
produit  par  la  nouvelle  organisation  de  Téglise  de  Dragui- 
gnan.  Elles  témoignaient  aussi  de  Timportance  acquise  par 


>  valgariter  nuncupatorum ,  quibos  inrormandaejuvcntutis  cura  demandata  est; 

>  quo,  sane  molto  diieceseos  emolamento  offlcio  faogantur;  nam  ,  cum  in  tolo 

>  illios  tracto  ,  boc  unicam  extet  collegiam  formatum ,  in  qao  nimirum  à  sexto 

>  classi  reliqaas  diseiplinx  et  ipsa  pbilosophia  edoceantnr,  conduit  illice  diasce- 

>  sana  juventus.  E  qnâ  tum  proprio  ut  par  est  iabore,  tum  professorum  cura 

>  prodenot  in  dies  adolescentes  doctrine  et  pietate  prxstantes ,  qui  publica  mu- 

>  sera  sacras  civilisqae  magistraturae  exercere  mereantur.  > 

La  déclaration  des  biens  du  clergé  de  France,  faite  en  1726,  mentionne  diverses 
propriétés  qui  avaient  été  attribuées  à  ce  couvent,  1*  une  métairie ,  au  quartier 
do  Foumas,  léguée  par  Etienne  Collemand  ,  marchand  (1661)  rendant  100  coupes 
de  vin  h  SO  sols  la  coupe  ,  S  pananx  d'olive  à  10  sols  la  panai ,  et  5  charges  do 
blé  ^  quinze  livres  la  charge,  ài  la  condition  de  célébrer  une  messe  ^  l'anniver- 
saire du  décès  du  testateur,  et  de  faire  une  aumône  générale  k  tout  pauvre  se  pré- 
sentant le  jour  de  la  fête  de  son  patron;  S«  plus  une  terre  dite  le  Saffranicr ,  le 
long  des  murailles  de  la  ville  ,  léguée  par  Madame  de  Vaixières  ,  veuve 
d'Antoine  d'Henricy,  conseiller  au  parlement  de  Provence  (1688),  ii  la  condition 
de  dire  i  perpétuité  une  messe  chaque  mois  ,  et  une  le  jour  de  sainte  Françoise. 

La  maison  se  composait  de  onze  personnes,  un  recteur,  un  préfet,  sept  ré- 
gents ,  un  frère  laïc  et  un  valet ,  coûtant  d'entretien  500  livres. 

Ils  n'avaient  pas  encore  de  chapelle  bâtie,  et  ils  se  servaient,  en  attendant  les 
ressources  nécessaires  i  cette  dépense ,  de  la  salle  destinée  aux  exercices  clas- 
siques. 

Cette  déclaration  est  signée  par  les  pères  Audiffret ,  recteur,  Simon  et  Michel, 
sindycs,  prêtres  doctrinaires. 

En  1778  la  viguerie  créa  une  chaire  de  mathématiques  dans  ce  collège,  et  vota 
une  médaille  d'ork  décerner  an  concours  k  celui  des  élèves  qui  se  distinguerait 
le  plu». 
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lu  cM  depuis  ([ue  le  pays  avait  recouvré  le  calme  intérieur 
HOU»  un  gouvernement  plus  ferme  et  plus  soucieux  des  inté- 
n>ls  publics,  (juc  l'avait  été  l'administration  des  Valois. 
L'installation  du  chapitre  dans  la  collégiale  de  Notre-Dame 


I.U  n^olulion  ne  respecta  pas  cet  utile  établissement. 

DuitH  la  (UVlaration  de  leurs  facultés  mobilières  et  immobilières  faite  en  179?, 
on  rnuarque  une  bibliothèque  de  près  de  800  volumes  ,  parmi  lesquels  151  com- 
posent la  fameuse  encyclopédie  du  dix-huitième  siècle. 

l.e  couvent  comptait  onze  religieux,  Joseph  Stable,  supérieur,  de  Sillans; 
Uaudo  Martin,  profcssenr  de  mathématiques;  Claude  Marquis,  de  phvsiqae; 
François  llermclin  ,  de  Lorgnes  ,  régent  de  logique  {qui  fut  plus  tard  priucipal 
du  collège  municipal  ;  Paul  Vitalis ,  d*A\ignon ,  professeur  de  rhétorique  ;  Marios 
Haibaud,  d(«  l.i  Colle  du  Var,  professeur  de  seconde;  Marcel  Mathieu,  de  BarjoU, 
pr\>res<eur  de  troisième  ;  Paschalis,  de  quatrième;  César  Ricaud,  de  Cogoliu* 
KranOMN  Ru  an! .  d»'  Tarascon;  Josoph  Charabaud  ,  de  Séranon;  une  j^ension  de 
KU.V  lixrox  lui  .îîlril»iU'o  a  cliucun  d\'U\. 

V«MiN  ne  \ViiNor>oront  |a<  !j  lidrlitc  j  ieurs  vœux:  et  plus  d'un  rentra  dau>  la 

te)«tx  tvtt:;-.:o>t;>  i.ircrt  j.Tcc!«>  ja\  lr:bu;<ji\  du  di>lrirl  eiaux  prisons;  plis 
l4r\l  »  X  os:  \  :»  rcrùuv  j»  :eur  ;«r  Ji.tixe  d<'>iiua(ton  ,  et  ils  ont  été  occupes  par  le 
vo ',  ,0  ,".  .:ï.v'  i,.  ;  ib  r»<  '^;i  .  ij3s  .<•  ci^eal  »ie>  Minimes  , et  par  le  œuMC 
t»  t  >  I  .  '  .^►o  **o  j  X  ^  l  »ti:  \"..'  iv^n-iiiK»!  iL*oii)>l<;e  de  ces  cou>irof- 
;  o  V  ,'  \  **  ,  .?.N  V-.  ^."^  .  ;  ,:  i.-.  <  sfl .  a-tontc  locale  ^  choisir  un 
j*    ,*  y',     i.    •.  :f.  '    yr  x  .»*  j\*c  ii  ...  .  »»?  s^ttcii;    »vas  «e  S4^oD>  quel  est 

i .  >     -  î  •-  V    ,'     ;•    .V    i  >j  i.-l.i  ^  .  >.•^^  :  é-t  ..<«  i<  rr«t;oa ,  vers  lètô. 

•  "^  *  ^  i'!     --•  -*j.  ^^     i.  i    t  »5rrsc>  *3»re>  piou'nrs  lîc  la 

*  «      .    ,N  .         ■>>  i.^   : .  u.s    *.*   -1    ?  îî^-M:::.   4^  '.a  Proxu'cîicif - 

*»  ^   •      .    •-.>-.  vi.vv       I   •  :     ■;      i  i'.-^  >a    ;>  4  rliUe ,   eu  parlic 

«   •'•  "^     • .    •  iv  ,\  ^   .  I      i    . 
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et  Saint-Michel  avait  eu  un  autre  résultat,  celui  de  faire  cons- 
tater Tinsuffisance  de  l'édifice  religieux ,  qui  avait  été  pour- 
tant agrandi ,  depuis  peu  d'années  ;  soit  que  le  sanctuaire  fût 
trop  exigu,  pour  se  prêter  à  la  célébration  des  cérémonies  du 
cul  te  divin,  auxquelles  présidaient  désormais  plus  de  pompe, 
et  un  personnel  plus  nombreux ,  soit  par  suite  d'une  aug- 
mentation dans  la  population  ,  on  jugea  l'enceinte  sacrée 
trop  étroite,  et  il  fallut  satisfaire  à  ces  réclamations  dont  le 
conseil  ne  tarda  pas  à  se  faire  l'écho. 

Une  délibération  du  16  juin  1621 ,  émet  le  vœu  de  donner 
plus  de  développement  au  vaisseau  du  temple ,  en  reculant 
l'abside.  «  Il  est  remontré  par  les  sieurs  consuls,  que  si  la 
»  communauté  veut  allonger  l'église ,  sans  mettre  aucune 
»  taille  ni  impositions,  ils  se  chargent  de  le  faire  en  recou- 
»  vrant  les  deniers  dûs  pour  les  exploits  de  non-taloir , 
y^  relatifs  à  certaines  debtes,  en  faveur  de  la  communauté. — 
»  Sur  quoi,  il  est  dellibéré  d'allonger  l'église,  ainsi  qu'il 
»  sera  advisé  par  messieurs ,  et  la  despence  sera  prinse  et 
»  levée  pour  la  part  et  portion  de  la  communauté  sur  les 
»  desniers  ies  exploits  de  non-valoir,  et  sera  supplié  M*"*" 
»  de  Bagarris ,  de  contribuer  à  la  despense  que  conviendra 
»  faire  pour  ce  sujet ,  attendu  que  la  communauté  est  si  pou- 
»  trej  qu'elle  ne  peut  d'elle-même  ce  faire.  Desputés  MAI. 
»  le  Viguier,  capitaine  Elzéard  Brun  et  Roque,  pour  dres- 
>  ser  le  cahier  des  charges  et  ouvrir  l'enchère.  » 

Ce  projet  comme  tant  d'autres ,  qui  depuis  trois  siècles  ont 
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dû  garnir  les  cartons  de  la  municipalité,  ne  se  réalisa  pas. 
Pourquoi  ?  c'est  qu'en  présence  d'une  mission  aussi  lourde, 
les  diverses  autorités,  auxquelles  elle  incombait,  s'en  ren- 
voyaient volontiers  les  unes  aux  autres  l'accomplissement,  et 
en  déclinaient  pour  elles-mêmes  l'obligation. 

Les  consuls  se  plaignaient  du  peu  de  zèle  des  chanoines,  à 
qui  ils  prétendaient  imposer  le  devoir  de  faire  élever  l'église, 
et  ils  les  dénonçaient  à  M«^  de  Camelin,  évéquc  de  Fréjus, 
en  cours  de  visite  pastorale.  Le  prélat ,  sans  prendre  parti 
pour  eux ,  réprimandait  sévèrement  le  chapitre  de  l'état  de 
dénûment,  dans  lequel  il  laissait  le  matériel  du  culte.  <  Sur 
»  les  plaintes  des  consuls ,  disait-il ,  dans  une  ordonnance 
»  datée  de  1635,  nous  condamnons  les  chaooynes  à  se  pour- 
»  voir  :  l^  d'une  chasuble  de  diacre,  d'une  de  soubsdiacre, 
»  et  devant  d'autel  de  damas  blanc ,  pour  accompagner  la 
»  chappe  nouvellement  faicle  de  mesme  étoffe;  Î9  de  faire 
»  encore  ung  balustre  de  noyer  fassonné,  d'aultheur  com- 
»  pétente ,  au  dcsvant  du  grand  autel ,  et  sur  le  dernier 
y>  degré  d'icelui ,  qui  joindra  les  deux  extrémités  du  pres- 
»  bytèro,  tant  enfin  d'esloigner  les  enfants,  pour  n'y  pouvoir 
»  être  commis  aucune  insolence ,  que  pour  servir  à  la  com- 
»  munion. 

»  Et  en  ce  qui  concerne  la  nouvelle  facture  du  grand  autel, 
>>  i-equise  par  lesdils  sieurs  consuls,  attendu  que  les  princi- 
»  paux  habitants  nous  ont  fait  sentir  leur  intention  de  faire 
»  agrandir  la  dite  église ,  pour  être  fort  petite,  comme  nous 
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»  la  reconnaissons  telle ,  eu  égard  au  nombreux  peuple ,  et 
»  qu'en  cas  dudit  agrandissement ,  la  despence  en  serait 

>  inutile ,  nous  ne  l'ordonnons  pas. 

»  Condamnons  néanmoings  les  chanoynes  h  faire  dresser 
»  de  belles  chaires  de  noyer,  bien  et  dûment  fassonnées,  au 
»  lieu  et  place ,  sur  l'entrée  du  chœur ,  où  ils  ont  accous- 
»  tumé  de  s'asseoir. 

>  Et  avons  admonesté  lesdits  consuls  de  se  résoudre  au 
»  plutôt  en  ledit  agrandissement  de  l'église » 

Les  consuls  répondirent  à  cette  pressante  invitation ,  en 
lançant  l'année  suivante  un  commandement  contre  le  chapi- 
tre, pour  qu'il  exécutât,  sur  ce  demier  point,  les  ordres  de 
l'évéque. 

Nous  avons  raconté  l'embarras  extrême  du  vénérable  col- 
lège, dont  les  membres  déclarent  avec  douleur  qu'ils  se  ver- 
ront forcés  d'abandonner  le  service  de  leur  église ,  si  une  pa- 
reille obligation  leur  est  imposée.  Un  procès  s'en  suivit,  et 
les  parties  fournirent  leurs  moyens  de  défense  devant  le  par- 
lement d'Aix.  «  D'autant,  soutenaient  les  chanoines,  que 
»  leurs  rentes  et  revenus  ne  sont  pas  bastants  ni  suffisants  à 
»  leur  entretien ,  et  à  l'acquittement  des  diverses  charges , 
»  ils  ne  peuvent  subvenir  aux  réparations  requises  par  la 
»  commune.  —  Ils  supplient  la  cour  de  taxer  et  establir  en 
»  leur  faveur  telle  pension  convenable ,  sortable  à  leur  qua- 
)»  lité  et  h  leur  rang ,  qu'elle  advisera  ;  tout  le  restant  de  leurs 
»  revenus  devant  être  annuellement  (employé  aux  travtiux 

>  de  leur  église.  » 
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Nous  ne  savons  qu'elle  fut  Tissue  de  ce  procès  qui  durait 
encore  en  1641. 

C'était  là  une  des  conséquences  du  vice  qui  régnait  dans  le 
régime  intérieur  de  Téglise  collégiale  de  Draguignan. 

L'éloignement  de  son  chef,  Tarchidiacre  d'Aix,  était  le 
plus  sérieux  obstacle  à  Texécution  d'une  entreprise  aussi 
considérable.  Cette  situation  amenait  parfois  entre  le  chapi- 
tre et  le  conseil  des  tiraillements  ' ,  que  la  présence  de  ce 
dignitaire  aurait  probablement  prévenus. 

I  Les  eonsals  étaient  assez  exigeants  vis-ii-Tis  des  chanoines ,  et  coapre- 
naient  d'one  manière  singulière  le  respect  aoqnel  ils  étaient  tenus  vis-^vis  des 
représentants  de  l'Église. 

Ainsi  en  16^  ane  délibération  ainsi  conçue  fut  prise  par  la  commune  :  c  II 
»  a  été  exposé  que  pour  l'honnear  de  la  ville ,  et  la  gloire  de  Monsieur  saint 

>  Hermentaire  (c'était  l'époque  où  commençait  à  s'organiser,  i  l'occasion  de  la 
fête  du  patron  de  la  cité  ,  la  Bravade ,  qui  a  toujours  compté  ao  premier  rang 
parmi  les  rejouissances  publiques  que  nos  ancêtres  se  procuraient)  c  il  seroit 
»  fort  bon  d'établir  i  l'avenir  une  procession  générale  pour  se  rendre ,  le  matin 

>  de  la  seconde  fête  de  Pentecôte,  à  la  chapelle  dudit saint  Hermentaire»  — 
Délibéré  que  cette  procession  générale  aura  lieu ,  et  qu'il  sera  fait  des  criées 
par  les  rues  pour  que  tous  y  assistent;  MM'*«  du  chapitre  seront  requis  de  vou- 
loir y  aller  avec  la  musique ,  ainsi  que  tous  les  couvents  ,  pour  Thonneur  de  la 
ville  et  la  gloire  dudit  saint. 

II  paraît  que  le  chapitre,  ne  trouvant  pas  l'autorité  du  conseil  suffisante  pour 
établir  une  procession ,  refusa  d'y  prendre  part.  Le  conseil  décida  aussitôt  de 
présenter  requête  ^  l'évéque  pour  que  le  prélat  contraigne  les  chanoines  ^ 
relever,  par  leur  présence ,  l'éclat  de  la  solennité  récemment  instituée. 

Ce  n'était  pas  la  seule  circonstance,  où  le  conseil  faisait  marcher  le  chapitre, 
sans  prendre  son  axis  ,  en  \oici  un  exemple  :  le  conseil  ,  en  veine  de  dévotion  , 
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L'amour-propre  de  la  communauté  était  également  froissé 
de  voir  Téglise-mère  de  la  cité  assujettie  à  un  étranger ,  qui 
disposait  des  bénéfices  de  la  collégiale ,  sur  lesquels  plus 
d'un  membre  du  conseil  aurait  volontiers  jeté  les  yeux ,  pour 
en  voir  investir  les  cadets  de  sa  famille  * .  Toutes  ces  causes 
faisaient  accepter  avec  répugnance  la  suprématie  de  Tarchi- 


décida ,  en  16S7,  qa'il  serait  fait  ane  processiou  générale  k  Notre-Dame  de  Coti- 
gnac  :  c  Les  consols  remontrent  que  Dieo  a  vonla  nons  départir  ses  grâces ,  par 

>  les  ploies  arrivées  dernièrement ,  qui  ont  grandement  fait  verdoyer  et  reluire 
»  notre  terroir,  tant  poar  les  blés  et  oliviers  qa'aatres  fruits  de  la  terre;  qui 
»  étaient  demi-morts  et  défaillis;  il  serait  donc  nécessaire  d'aller  kla  chapelle  de 

>  Notre-Dame  de  Grâces  de  Cotignac ,  mère  et  trésorière  des  faveurs  et  bons 
»  dons  de  son  flis  Jésus,  pour  y  prier  dévotement ,  tant  pour  le  bénéfice ,  déjii 

>  reçu  de  sa  main  libérale ,  que  pour  la  conservation  des  fruits  pendants  sur  la 

>  terre,  et  même  pour  notre  bon  roi  Louis  de  Bourbon ,  afln  qu'il  le  maintienne 

>  en  bonne  santé  et  victoire  contre  ses  ennemis  et  rebelles ,  et  qu'il  lui  plaise 

>  aussi  de  maintenir  en  santé  tous  les  habitants  de  la  ville.  > 

Sur  quoi ,  a  été  délibéré  par  tous  unanimement  que  la  procession  générale  sera 
faite  en  corps  de  la  ville,  avec  les  musiques  des  pénitents  gris  et  blancs,  ac- 
compagnée de  Messieurs  du  chapitre  et  de  la  grande  église,  et  pour  ce,  sera 
proclamé  an  prosne,  dimanche  prochain  :  et  afln  de  subvenir  aux  pauvres  qui  s'y 
rendront,  la  communauté  fournira  jusqu'à  dix  charges  dt  blé  qui  seront  converties 
en  pain ,  et  une  aumône  de  80  escus. 

En  même  temps  une  députation  est  envoyée  à  Cotignac  afln  de  prier  les  consuls 
de  cette  ville,  de  préparer  des  billettes  pour  le  logement  de  ceux  qui  assisteront 
à  la  procession  (S5  mai  1637). 

1  La  communauté  prétendait  déjà  en  ICll ,  qu'elle  avait  le  droit  dénommer 
aux  places  vacantes,  parmi  les  chanoines,  et  que  les  enfants  de  la  pille ,  de- 
vaient obtenir  la  préférence  sur  tous  les  autres  (délib.  arcb.  munie). 
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diacre  d*Aix ,  contre  laquelle  avaient  d(^jà  surgi  de  sérieuses 
oppositions;  mais  les  bienfaits  reçus  imposaient  silence  aux 
murmures  et  arrêtaient  les  compétitions.  La  mort  du  fonda- 
teur devait  lever  tous  les  scrupules.  M'®  Jean  de  Rascas  rendit 
son  âme  à  Dieu  en  1629  ^ 


I  Les  registres  des  décès  tenus  par  le  chapitre,  années  1586-lGi7,  fulio  179, 
portent  cette  mention  :  c  Le  1*'  da  mois  d'octobre  1639  ool  esté  faites  en  cette 

>  ville  de  Draguignan ,  les  funérailles  de  messire  Jehan  de  Rascas,  sieor  de 

>  Bagarris  et  du  Bourguet ,  conseiller  du  roy  en  la  court  du  Parlement  d'Aix  . 
»  et  archidiacre  de  la  métrapole  de  Saint-Sauveur  audit  Aix ,  lequel  décéda  cn 
»  ladite  ville  le  SI*  du   mois  de  septembre  dernier,  estant  aagé  de  86  ans,  et 

>  parce  que  ledit  sieur  estoitchef  et  colateur  des  bénéfices  de  Péglise  collégiale 

>  deceste  ville,  je  l'ai  voulu  insérer  dans  le  présent  livre,  affin  que,  en  avons 
»  mémoire  perpétuelle  de  prier  pour  son  âme ,  et  à  ces  fins ,  je  soubsiRor 
»  certifie. —  Segondi  ,  chanoyne.  > 

II  ne  serait  pas  improbable  que  le  vénérable  archidiacre  eût  succombé  j  h 
peste,  qui  ravageait  en  ce  moment  la  ville  d'Aix  ,  ei  dont  Draguignan  redoataii 
alors  l'invasion. 

Le  fléau  avait  commencé  ,  Tannée  précédente  ,  à  s'abattre  dans  le  Lyonnais  et 
le  Languedoc.  Aux  termes  d'un  arrêt  du  Parlement ,  rendu  en  septembre  10^^, 
un  bureau  de  santé  et  de  police  avait  été  établi  dans  notre  ville ,  et  l'on  avait 
même  ordonné  la  fermeture  des  églises,  alin  d'éviter  let  agglomérations.  Le 
Saint-Sacrifice  se  célébrait  sur  les  places  publique>.  —  Les  mesures  les  plus 
rigoureuses  étaient  prises ,  pour  prévenir  la  contagion  ;  ainsi  il  était  interdit 
aux  bouchers  d'enfler  les  moutons  arec  la  bouche  ;  de  peur  que  leur  soufle  in- 
fectât la  viande  ;  ils  ne  devaient  user  que  de  soufllets. 

La  niunicipdlité  nommait,  en  prévision  d'événements  malheureux  ,  quatre 
enferre-morts ,  et  augmentait  leurs  gages  ,  attendu  la  dureté  des  temps:  elle 
expulsait  les  étrangers  de  la  cité  ,  faisait  des  distributions  de  pain  aux  pauvres, 
et  obligeait  à  une  quarantaine  sévère  tous  ceux  qui  venaient  du  dehors.—  Troi> 
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Sa  succession  fut  recueillie  par  son  neveu ,  Annibal  de 
Rascas,  avocat  au  parlement  de  Provence,  archidiacre  de 
l'église  métropolitaine  de  Saint-Sauveur  d*Aix ,  et  par  suite, 
vicaire  et  recteur  de  Téglise  collégiale  de  Draguignan.  Mais 
aussitôt  s'élève  un  prétendant  à  cette  dernière  dignité  :  c'é- 
tait Bemardin-Delphin-Geoffroy  de  Gansard,  prêtre,  capiscol 
de  la  même  église  de  Saint-Sauveur.  Ce  dernier ,  natif  de 
Draguignan,  plein  de  zèle,  s'il  faut  nous  en  rapporter  à  une 
[)ièce  de  procès,  pour  t église  qui  lui  avait  donné  la  nais- 
sance spirituelle ,  voulut  la  délivrer  de  la  servitude,  dans 
laquelle  elle  était  tenue  par  la  domination  des  archidia-- 
cres  d^Aix  ;  il  prétendit  que  cette  église  était  devenue  va- 
cante par  la  mort  de  M'«  de  Rascas;  qu'elle  devait  se  séparer 

inirmeries  forent  préparées  d'avance,  k  Saint-Uermeii taire  ,  ii  Sainte-Anne  el 
an  quartier  d'Encapis.  Le  collège  fot  fermé ,  et  les  audiences  de  la  jirstice  sus- 
pendues, sauf  pour  les  causés  criminelles  et  les  affaires  civiles  ,  requérant  ur- 
gence ,  mais  pour  lesquelles  un  buis-clos  rigoureux  était  observé. 

Enfln  la  peste  se  déclara  ii  Vidauban  ,  2i  Comps  ,  h  Bargemont  ;  on  ne  douta 
plus  que  pareille  calamité  ne  fut  réservée  à  notre  ville,  et  la  communauté  fll 
acheter,  pour  parer  Ji  cette  triste  éventualité,  qui  ne  marchait  pas  sans  la  fa- 
mine, à  cause  du  système  de  séquestration  employé  par  les  cités  ,  ?00  charges 
de  blé ,  payées  an  moyen  d'nncapage  de  13  sols  par  feu. 

n  plut  il  Dieu  d'éloigner  ce  fléau  de  Draguignan ,  qui  n'en  ressentit  aucune 
atteinte,  et  fut  bientôt  remise  de  ses  alarmes. 

Notre  ville  avait  envoyé,  pendant  l'épidémie  de  larges  secours  aux  villes  de 
Colmars  et  de  Vidauban;  mais  la  pénurie  de  ses  ressources  ne  lui  avait  pas  per- 
mit de  répondre  ii  la  demande  d'une  somme  de  douze  mille  livres  que  lui  avaient 
adressée  le  Parlement  et  la  communauté  d'Aix  (1699). 


—    Mo- 
de raichidiaconé  et  reprendre  son  ancien  titre  de  vicairie 
perpétuelle,  dont  il  sollicitait  pour  lui-même  Tattribution. 

—  Cette  demande  fut  accueillie  àFréjus,  le  24  novembre 
i629 ,  et  ensuite  à  Rome ,  d'où  lui  furent  adressées  des  let- 
tres de  provision. 

Procès  entre  les  deux  concurrents.  Introduite  d'abord  de- 
vant le  lieutenant  de  la  sénéchaussée  de  Draguignan ,  Jean- 
Baptiste  de  Castellanne,  par  requête  de  complainte ,  de  la 
part  de  Gansard ,  pour  être  maintenu  en  possession  du  bé- 
néfice qui  venait  de  lui  être  conféré ,  l'action  fut  portée  en 
même  temps  par  Ânnibal  de  Rascas,  devant  le  lieutenant 
général  du  sénéchal  d'Aix,  siégeant  à  Trels,  à  cause  de  la 
contagion ,  aux  fins  d'obtenir  inhibitions  d'être  troublé  dans 
la  jouissance  de  la  chapelle  de  Notre-Dame  et  Saint-Michel. 

—  Gansard  soutenait  que  le  juge  naturel  de  la  cause  était 
celui  du  lieu  où  se  trouvait  le  bénéfice  contentieux. —  Conflit 
de  juridiction. —  Le  Parlement  est  saisi  du  litige  ;  et  par  son 
arrêt  du  ii  février  1630,  rendu  sans  ouïr  les  parties ,  il  enn^ 
lient  la  connaissance. — Gansard  se  pourvoit  contre  le  défaut, 
pour  faire  renvoyer  lacauseaulieulenant  de  Draguignan,  oi) 
il  esperoit ,  selon  ses  adversiiires ,  toute  sorte  de  support  * . 

1  Comme  ('tiidi'S  de  mœur^  judiciaires  ,  nous  pouvons  remaniaer  ici  PincidcRl 
qui  cul  lieu  dans  ce  procès.  M«  Pothonier ,  procureur  de  Gansard  ,  s'était  cj- 
paré  du  sac  des  pièces  de  l'afTaire,  appartenant  à  M*  Ciaillard,  procureur  (k 
Rascas  et  ne  xonlait  plus  le  lui  rendre,  l  iic  instance  particulière  fut  intentée 
pour  l'obliger  ii  le  restituer. 
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Nouvel  arrêt  du  Parlement ,  du  27  avril  4  630 ,  rendu  sur 
le  rapport  de  M.  Armand  de  Bremond ,  conseiller,  qui  dé- 
boute Gansard ,  et  ordonne  que  Rascas  gardera  la  possession 
et  jouissance  de  l'église  Notre-Dame  et  Saint-Michel,  comme 
membre  dépendant  de  Tarchidiaconé. 

Sans  se  laisser  abattre  par  cette  décision ,  Gansard  lance 
une  seconde  requête  civile,  et  appelle  incidemment  comme 
d'abus  de  la  bulle  d'érection  du  chapitre,  fulminée  en  4570. 

L'affaire  s'était  compliquée  dés  Torigine  d'une  demande  en 
annulation  de  la  transaction  passée  en  4  574 ,  sous  prétexte 
qu'elle  contenait  une  aliénation  de  dîmes  au  préjudice  de 
son  archidiaconé.  Elle  fut  portée  au  conseil  du  roi  par  M'^ 
de  Rascas,  contre  les  chanoines  de  Draguignan  et  les  consuls 
de  cette  ville  qui  étaient  intervenus.  Le  Parlement  de  Dijon , 
à  qui  la  connaissance  de  l'incident  avait  été  renvoyée ,  ayant 
égard  aux  offres  des  chanoines,  de  décharger  de  Vorvalleàu 
temps  *,  M"^  de  Rascas,  obligé  de  son  côté  d'agrandir  l'é- 
glise paroissiale ,  à  cause  de  Vaffluence  du  peuple ,  et  de  la 
reconstruire  au  cas  où  elle  viendrait  h  tomber  en  ruines, 
déclara  par  son  arrêt  du  47  août  4633,  que  les  parties  se- 
raient mises  hors  d'instance  et  de  procès.  — Il  rexîonnaissait 


1  Orf«/f»M.  —  Iiifortaiiiom  ,  qoidquid  adverso  casu  destroilnr  in  aedîOciis  : 
stûtuta  momasterii  8.  Clûudiif  pag.  78;  item  débet  facere  et  Dianuieiiere  coo- 
pertaram  teeti  dormitorii  monasterii,  eiceptis  lamen  orvaiiis ,  si  caso  fortailo 

« 

per  iocendîom  destroeretar.  (Ducange.  —  G/o«4iirtirw;. 
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que  les  (limes  n'avaient  fait  que  rentrer  dans  leur  source , 
lorsqu'elles  avaient  été  désemparées  au  chapitre. 

\jà  cau^  principale  allait  recevoir  une  solution  à  Ai\  ; 
mais  la  situation  respective  des  parties  engagées  (M'*  Gaii- 
sard était  capiscol  à  la  métropole;  M^  de  Rascas,  avocat  au 
Parlement  et  le  frèie  d'un  conseiller) ,  gênait  le  libre  exer- 
cice de  la  justice. 

Du  consentement  des  plaideurs,  raffaire  fut  évoquée  au 
Parlement  de  Dijon,  devant  lequel  avait  été  déjà  porté  Tin- 
cident  soulevé  contre  le  chapitre  deDraguignan  '. 

Sur  ces  entrefaites,  le  compétiteur  de  M'*  de  Rascas  dé- 
céda en  1635.  Il  laissait  ses  droits  sur  Draguignan,  à  son 
cousin  Gaspard  Geoffroy  Gansard,  qui  fut  aussi  son  succes- 
seur dans  le  capiscolat  de  Saint-Sauveur  d'Aix. 

Mais  un  nouveau  prétendant  surgit  :  c'était  M'*"  Henry 
Robert,  prêtre,  docteur  eu  droit  canon,  appartenant  à  unt* 
famille  noble  de  Manosque,  qui  disputa  à  M'«  Gansard.  la 


1  Compte  (les  frais  du  procès.— Le  chapitre  dépota  à  Dijon  un  de  ses  inembrf> 
niessire  Blanc,  pour  aller  suivre  cette  affaire,  ainsi  qu'un  avocat  de  la  ville. 
M«  Pierre  Pricognicr,  auj  gages  l'un  et  l'autre  de  60  livre*  y  pour  f  aller  tet- 
lement .  et  ô  livres  par  jour  de  sebjour.—  Messire  Blanc  fat  chargé  en  1P38 
d'cDipruuter  de  messire  Jacques  Âycardi ,  docteur  en  théologie,  régent  au  col- 
lège de  Navarre  a  Paris,  frère  du  chanoine  Laurent  Aycardi,  une  somme  d<- 
800  livres.  Ce  procès  de  Dijon  coûta  au  chapitre  mil  vingt-cinq  livres,  y  com|>ri> 
les  honoraires  de  messire  Pricognier ,  à  qui  on  atait .  à  mou  tUparl  ,  ifarm  ië 
main  de  .100  livres.    K\tr,  d'une  délib.  du  chap.  . 
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dignité  de  capiscol. —  Ce  dernier,  pour  éviter  toute  contes- 
tation ,  et  ne  considérant  pas  comme  très-solides  ses  droits 
à  la  vicairie  de  Draguignan  ^  les  céda  à  son  adversaire^  qui 


t  La  communanté  avait  son  candidat  de  prédilection  pour  cette  vicairie  perpé- 
toelle  :  c'était  on  des  carés  employés  par  le  chapitre ,  pour  Tadministration  des 
sacrements  y  et  qui  plaisait  k  la  foale  par  ses  cheveux  blancs.  Il  avait  l'habitude 
lorsqu'il  adressait  la  parole  aux  fldèles  de  terminer  toutes  ses  instructions,  par 
cette  maxime  bien  simple ,  mais  qui  pourtant  Pavait  rendu  populaire  :  qnu  a 
ben  fa  hfn  ireuvara.  Le  chapitre  jugeait  autrement  cet  ecclésiastique;  dans  une 
délibération  du  16  avril  1635 ,  devant  rassemblée  composée  de  messircs  Jean 
démentis ,  sacristain  ,  Joseph  Segoudi ,  cabiscol ,  André  Guessy  ,  Firminy  et 
I^urent  Aycardi ,  chanoines  ,  messire  Aycardi  économe  exposa  :  <  que  messire 

*  Jean-Antoine  Desideri ,  curé  de  la  paroisse,  ne  faisait  le  service  qu'il  sa  vo* 

>  toute  ,  et  sans  voulloir  hobéir  aux  institutions  accoutumées  dudit  chapitre  , 
»  quoique  les  sieurs  chanoynes  Tayent  admonesté:  et  mesme  que  le  jour  du 
«  d*«  dimanche  du  mois,  ils  voilaient  fère  la  prossession  par  la  ville,  portact 

*  le  Sainct  Sacrement,  athant  qu'on  commeiçât  la  grande  messe,  suyvant  la 
9  coustume;  au  lieu  que  ledit  messire  Desideri  fust  prendre  la  chappc  et  les 
»  basions,  et  nonobstant  plusieurs  (reproches)  ne  voulut  pas  s'en  dessaisir;  et 

>  l^ar  ses  réponses  à  haultc  voix,  il  auroit  commis  scandalle  au  public  dans  la 

>  dite  esgliseet  en  la  présence  du  Sainct  Sacrement.  C'est  pourquoi,  le  mesme 

>  jour ,  après  vesprcs ,  lui  anroicnt  donné  congé.  > 

La  ville  prit  fait  et  cause  pour  le  curé  Desideri.—  Le  conseil  décida  qu'il  avait 
rciupli  sa  charge  en  homme  de  Bieu ,  et  invita  le  chapitre  il  le  reprendre,  sinon, 
ou  demanderait  pour  lai  la  vicairie  de  Draguignan.  Cinq  jours  après,  nouvelle 
délibération  pri.ne  sons  la  même  influence;  le  conseil  se  plaint  de  ce  que  les 
chanoines  tiennent  chez  eux  des  femmes,  pour  les  servir,  contrairement  aux 
saints  canons  et  aux  ordonnances  de  Tévèque. 

Les  chanoines  répondirent  que  les  canons  ne  lui  interdisaient  pas  d'employer 
des  femmes  îi  leur  service,  pourvu   qu'elles   remplissent  certaines  conditions 
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fut  subrogé  à  Tinstance  ^ ,  introduite  contre  M'*  de  Rascas. 
devant  le  Parlement  de  Bourgogne. 

Gansard  mourut  peu  de  temps  après  ^. 

Henry  Robert  fut  canoniquement  pourvu  de  sa  nouvelle 
dignité  par  une  bulle^  dont  voici  le  préambule  :  €  Vicaria 
»  perpétua  ecelesim  secularis  et  collegiatœ  qum  etiampar- 
»  rochialis  ttistit  villœ  Draguignani,  etc.  »  Cette  insti- 
tution faisait  revivre  le  bénéfice  possédé  autrefois  par  des 
vicaires  perpétuels ,  depuis  le  Xni®  siècle  jusques  en  4  409 . 
et  abolissait  l'union  avec  Tarchidiaconé  d'Aix. 


d'ige  et  de  répatatioD ,  aaxquelles  ils  n'avaieiil  jamais  dérogé;  et  iU  repro- 
chèrent il  lear  tour  anx  consals  de  soatenir  le  curé  Désideri  dans  sa  prétcntiitR 
de  vouloir  être  vic^iire  perpétuel. 

Ce  différend  s'apaisa  {;râce  au  concours  de  personnes  notables  et  d'amis  com- 
muns. 

i  Aux  ternies  d'un  concordat ,  approuvé  par  la  cour  de  Rome,  et  moyennant 
une  pension  viagère  de  1,100  livres. 

3  Son  portrait  est  parmi  ceux  des  bienfaiteurs  de  l'hospice  Saint-Jacques  à 
Draguignan.  Il  est  en  surplis,  la  barrette  à  la  main.  Au  bas  sont  ces  mots 
Gaspard-Godofredus-Gansard,  prxcentor  vener.  capit.  Aquensis. —  Ses  mousta- 
ches Unes,  et  son  large  col  rabattu  sont  les  caractères  distinctifs  des  coutumes 
erriésiastiques  sous  Louis  XIII,  comme  nous  pouvons  en  juger  par  le  portrait 
rlassique  de  Saint  Vincent-de-Paul. 

La  famille  de  Gan>ar(l  était  une  des  plus  importantes  de  Draguignan.  In  àt 
ses  membres,  consul  vers  1U50.  périt  victime  des  troubles  populaires  qui  aflln 
Kèrent  la  cité,  et  son  nom  fut  donné  a  une  place  qui  avoisine  la  paroisse ,  aa- 
juurd'hui  située  dans  les  >ieux  quartiers. 
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L*heureux  prétendant^  sans  attendre  que  le  procès,  porté 
devant  le  Parlement  de  Dijon ^  fût  vidé,  s*empressa  d'arriver 
à  Draguignan  (4638),  se  présenta  aux  chanoines,  qui,  par  le 
ministère  de  M'«  Blanc,  Tun  d'eux,  le  mirent  en  possession 
de  ses  fonctions  de  doyen  (car  tel  était  le  titre  qu'il  prenait], 
et  lui  cédèrent  la  première  place  du  chœur  et  Tappartemen^ 
de  la  maison  claustrale  que  les  archidiacres  occupaient. 

Cependant  M'*  de  Rascas  qui  comptait  encore,  dans  le  sein 
du  chapitre,  quelques-uns  de  ses  partisans,  espérait,  que  par 
leur  concours,  il  garderait  la  possession  de  sa  dignité  de  chef 
de  Téglise  collégiale.  Se  considérant  comme  toujours  investi 
de  ces  pouvoirs;  il  continuait  d'exercer  les  droits  qu'ils  lui 
conféraient.  C'est  ainsi  qu'il  nomme  à  une  vacance,  en  mê- 
me temps  que  M»'  de  Fréjus  et  le  vice-légat  d'Avignon ,  et  il 
consent  à  terminer  par  une  transaction  les  difficultés  que  les 
observations  du  Prélat  avaient  fait  naître,  lors  de  sa  dernière 
visite ,  au  sujet  de  certains  travaux  à  exécuter  à  l'église  ' . 

• 

I  C'est  ce  qui  résulte  d'une  délibération  prise  |»ar  le  chapitre  le  1*2  décembre 
1S4I ,  avant  rarrètdédnitif  de  Dijon  :  <  Assemblés  capitulairement  messireaJo- 
»  seph  Segondy  ,  sacristain ,  Laurent  Aycardi,  cabiscol,  André  Guessi,  Antoine 

>  Rainand,  Jehan  Bertrand ,  Beauzin  et  Estienne  Blanc ,  prebtres,  chanoines 

>  de  la  dicte  esglise ,  lesquels  désirant  effectuer  le  compromis  qui  doibt  estre 

>  faict  entre  Mgr  l'archidiacre  ,  chef  de  la  dicte  esglise  et  lesdicts  sieurs  cba- 

>  noines  pour  juger  leurs  différands  ,  tant  pour  les  frais  de  la  visite  dernière  de 
»  Mgr  de  Fréjus,  que  réparations  et  autres  prétentions  ,  i  l'arbitrage,  affln  d'en 

*  sortir  à  l'admiable,  ont  délibéré  par  ledit  acte  de  compromis  passé  avec  ledit 

*  sieur  archidiacre  on  Mgr  le  ronseillcr  du  Cannct ,  son  frcrc  ,  et  procureur  gé- 


Mzïs  la  conr  de  Dijon ,  derant  laquelle  Uenry  Robert 
avait  appelé,  comme  d^abus,  de  l'onion  de  la  vicairiede  Dra- 
gaignan  à  rarchidiacooé  d*Aix ,  rendit  un  premier  arrêt  le 
12  aTril  1642.  Se  fondant  sor  les  réclamations  deséréqoesde 
Fréjos,  i|ui  protestaient  contrecette  union,  comme  contraire 
^ax  droits  de  leur  juridiction  Mf  Pierre  de  Ganielin  était 
intenenu  dans  cette  cause .  en  fafeur  de  Robert  M,  le  Parle- 
ment maintint  Robert  en  la  possession  du  vicariat  et  rectoral 
de  Téglise  collégiale  et  paroissiale  de  Draguignan ,  déclara 
nulle  et  abusive  Tunion  à  Tarchidiaconé  d'Aix ,  qui  a\ail 
pour  effet  de  joindre  à  une  des  dignités  de  la  métropole  d' Ai\, 
un  bénéfice-cure,  c'est-ànlire,  ayant  charge  d*ànie ,  apimr- 
tenant  à  un  diocèse  étranger,  et  éloigné  de  deux  grandes 


»  Dt-ral  dicelui ,  de  s'eu  remettre  ju  ju(;euient  et  arbitrage  Ue>  >ieur»  Au  Crout 

>  et  Peissoonel ,  advocats  à  la  cour  ,  et  pour  tiers  ,  de  Mgr  le  pté^  idéal  do  Vaa- 

>  xeille ,  lequel  les  sieurs  chanoines  supplient  de  vouloir  procéder  audit  arbi* 

>  trage ,  avec  les  dits  advocats,  nonobstant  la  parante  et  alliance  dudit  proi- 
»  dent  avec  le  seigneur  conseiller  du  Cannet ,  pour  estre  ,  la  dame  sa  femme . 

>  coBsine  dudit  seigneur  président,  attendu  sa  probité  et  justice  inébranlable^ , 

>  qui  le  rendent  hors  de  subçon.—  Et  sera  fairt  procuration  à  messire  Atrardi 

>  cabisfol  pour  se  rendre  i  Ai\  et  passer  ledit  compromis.  > 

1  Mgr  Pierre  de  Camelin,  succéda  en  \*\:ï7  a  son  oncle,  dont  il  était  le  coad- 
juteur.  Il  mourut  a  Krejusen  16.^4  ,  âgé  de  75  ans.— Messire  Robert  demanda  an 
conseil  de  Draguignan  de  soutenir  sa  demande  contre  Tarchidiacre  :  mai>  le  con- 
seil jugea  plus  prudent  de  se  séparer  sans  vouloir  opiner.  [Uélibér.  do  U  nov. 
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jaumées  de  la  résidence  de  son  chef*,  —  Cette  union ,  di- 
sait l^arrét  adoptant  les  conclusions  de  Robert,  avait  été  ob- 


i  M.  de  Rascas  invoquait  plas  d'un  motif  à  l'appui  de  sa  défense  contre  les 
prétentions  de  messire  Robert.  On  en  voit  quelques-uns  exposés  dans  le  mé- 
moire présenté  en  son  nom  lors  du  procès  intenté  par  Gansard.  Et  d'abord  une 
possession  de  plus  de  60  années  lui  paraissait,  d'après  le  sentiment  de  la  plu- 
part des  auteurs  ,  constituer  une  prescription  suffisante  peur  légitimer  l'union 
de  réglise  de  Draguignan  k  Tarcbidiaconé,  alors  qu'elle  n'était  entachée  ni  de 
clandestineité  ni  de  fraude  puisque  la  bulle  avait  été  homologuée  par  la  cour ,  et 
acceptée  par  les  consuls  de  la  ville  et  tous  les  prêtres  du  lieu.  Cette  prescription 
doit  même  être  renforcée ,  disait-il ,  de  celle  acquise  par  les  auteurs  de  Jean  de 
Rascas  ,  puisque  l'un  des  archidiacres  d'Aix  qui  l'ont  précédé  ,  Pierre  Beaulmi , 
a%ait  affermé  les  raisins  de  la  virairio  de  Draguignan  ,  par  acte  d'avril  1500,  et 
Ton  sait  qu'il  une  possession  de  100  ans,  on  ne  peut  opposer  ni  titre  ni  action. 

D'ailleurs  ,  quoique  éloignée  de  15  lieues,  Draguignan  dépend  delà  métropole 
d'Aix,  ce  n'est  donc  point  une  possession  abusive.  Annibal  de  Rascas,  con- 
cluait-il ,  est  donc  le  véritable  vicaire  titulaire.  Cette  union  n'a  pas  eu  pour  effet 
de  frauder  le  service  de  la  paroisse.  Au  contraire ,  elle  Ta  agrandi  et  augmenté, 
puisqu'on  y  compte  \9Ï  15  prêtres,  el  que  presque  tous  les  revenus  du  bénéfice 
▼  «ont  employés,  ledit  sieur  archidiacre  ne  s'étani  réservé  que  1,200  livres, 
presque  entièrement  appliquées  aux  réparations  et  charges  de  l'archidiaconat , 
dont  les  revenus  ne  sont  pas  tant  considérables  qu'on  n  >oulu  se  figurer,  si  on  a 
esgard  aux  revenus  des  autres  dignitaires  et  chanoines  de  l'église  d'Aix,  où  les 
autres  dignitaires  ont  tout  autant  de  revenus  ,  presque  sans  charges,  et  la  moitié 
des  chanoines  ont  bien  deux  mil  cinq  cents  livres  de  rente,  ce  qui  n'oserait  estre 
desn>é  par  ledit  Ganssard  ,  qui  estcabiscol  de  ladite  église  ,  possédant  environ 
quatre  mille  livre»  de  rente,  sans  charge,  et  partant  il  ne  doibt  point  repro- 
cher à  son  collègue  le  peu  de  revenu  qu'il  lui  reste ,  puisque  lui  en  possi'de  tout 
autan! ,  et  par  dessus  iceluy ,  voudrait  encore  injustement  englober  ceux  de  la 
dite  vicairie  ce  qui  faict  voir  que  ce  n'est  rien  qu'une  pure  émulation,  c  Figu- 
ius  ,  flgulo  invidet ,  l'^mme  dit  Esiode.  »  (Mémoire  de  M*  Pellicot ,  1684). 
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tenue  sans  nécessité ,  ni  utilité ,  sans  que  l'on  eût  apiielé  en 
cause  les  intéressés,  ni  procédé  à  aucune  information  préa- 
lable*. 

Enfin  la  bulle  d'institution  était  subreptice,  pour  avoir  été 
donnée  à  la  suite  d'une  fausse  énonciation ,  lorsqu'on  avait 
soutenu  en  cour  de  Rome  que  l'archidiaconé  ne  fournissait 
que  120  liv.  de  rente,  puisque  à  cette  époque  l'archidiacre 
retirait  100  charges  de  blé  de  la  seule  prébende  de  Rians. 
Au  surplus  cette  union  était  contraire  aux  prescriptions  du 
concile  de  Constance  et  aux  ordonnances  rovales.  Pour  tous 
ces  motifs,  l'union  fut  cassée.  En  vain  M*^  de  Rascas  essaya- 
t-il  d'infirmer  la  sentence  qui  le  condamnait,  par  un  pounoi 
en  requête  civile ,  fondée  sur  ce  prétexte  que  les  bulles  d'u- 
nion con-édées  par  les  papes  Alexandre  V  et  Jean  XXIII 
n'avaient  pas  été  produites  dans  l'instance.  Il  fut  de  nouveau 
débouté  par  un  dernier  arrêt  du  27  mars  1643. 

Henry  Robert  fut  donc  délinitivement  maintenu  en  |>o^ 
session  (le  son  doyenné  avec  toutes  les  prérogatives  dont 
jouissiiit  l'archidiacre,  entr'autres  celle  de  la  pension  de 
1,200  livres. 


1  Copeiidant  la  signiliiMlion  de  la  bulle  d'institution  du  chapitre  avait  étr  faite 
en  lô69,  à  niessires  Antoine  Jauraetell\ ,  Antoine  Gravier,  Jacques  Maure  .  prê- 
tres ,  etc.,  exerçant  les  fonctions  paroissiales  à  Téglise  de  Draguignan  :  aux 
prêtres  séculiers  nés  ou  originaires  de  cette  ville,  messire  Gaspard  Roche,  \icc- 
olTicial,  Esprit  Clarian ,  Antoine  Bertrand,  les(|uels,  sans  préjudice  de  leor^ 
(lioits,  t»nt  pour  raison  des  anniversaires,  «luc  pour  autre  rho»e  ,  a\aienl 
déclaré  n'empêcher. 
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CHAPITRE  V. 


Les  Doyens  du  Chapitre  (1643-1691. 
(l'»  Partie.) 


L*église  collégiale  de  Draguignan  entrait  dans  une  nou- 
velle phase  :  elle  n*était  plus  obligée  de  reconnaître,  ailleurs 
que  dans  son  sein ,  le  chef,  à  qui  incombait  la  mission  de  la 
diriger,  et  de  veiller  aux  intérêts  spirituels  des  habitants. 
Le  passage  des  doyens  ne  fut  pas  long,  puisqu*il  subsista  à 
peine  un  demi-siècle;  mais  il  laissa  des  témoignages  dura- 
bles de  leur  zèle  et  de  leur  pieuse  sollicitude ,  malgré  les 
résistances  de  tout  genre  auxquelles  ils  furent  en  butte. 

Un  des  premiers  soins  de  M'*  Henry  Robert  fut  de  réalisor 
le  vœu  souvent  exprimé  par  les  évoques  de  Fréjus ,  dans 
leurs  visites  pastorales,  celui  de  voir  s'élever  à  Draguignan 
un  nouvel  édifice  religieux  plus  en  rapport  avec  l'importance 
de  la  paroisse.  Bien  aise  d'ailleurs  d'entourer  son  autorité , 
dont  la  conquête  lui  aurait  coûté  tant  d'eiïorL«i,  de  cette  po- 
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puliiriliî  tivs  légitime ,  il  faut  le  reconnaître,  (|ui  s'atLiclie  à 
rérertion  criin  monument  sollicit<^  par  les  désirs  intimes 
d'une  cité ,  le  doyen  s(?  hâta  dé  donner  une  dernière  impul- 
sion à  Texécution  de  ee  projet,  si  souvent  laissi^,  et  si 
souvent  repris. 

Assistons  à  la  séance  du  conseil,  tenue  le  20  janvier  ^648, 
dans  laquelle  le  chef  de  l'église  expose  ses  vues  et  fait  part  de 
ses  plans  sur  une  (|uestlon ,  dont  les  circonstances  actuelhs 
nous  permettent  d'apprécier ,  d'une  manière  plus  saisLss;ml4», 
le  côté  intéressant. 

«  Au  présent  conseilh  s'est  présenté  messyre  Henry  Ro-' 
»  bert,  prebtre,  recteur  et  doyen  de  Tesglise  parrochialle  et 
»  coUégialle  de  ladite  ville,  assisté  de  M'«  Jacques  Flour, 
»  prebtre ,  chanoine  de  la  dite  esglise,  repix^ntant  le  vé- 
»  nérable  chapitre ,  et  de  M"  Bernard  Garciny,  consul- 
»  vieux,  Lombard  Vaissières,  advocat  en  la  cour,  Esperit 
»  Barnetty,  marchand,  Jean  Arnoux ,  escuyer ,  César  Ber- 
»  lier,  marchand,  Gaspard  Michiellis,  aussi  marchand, 
»  margueilliers  et  prieurs  de  la  vénérable  confrérie  duTrès- 
»  Saint  Sacrement. —  Le  sieur  Doyen  a  exposé  au  conseilh  , 
»  que  despuis  le  temps  qu'il  a  l'honneur  d'estre  chef  de  la 
»  dite  esglise,  il  a  pensé  diverses  fois  à  l'agrandissement  et 
»  décoration  de  ceste  esglise,  et  qu'en  ayant  conféré  avec 
»  MM"»  les  chanoines  dudit  chapitre,  et  ensuite  avec  de 
»  bons  maçons,  il  auroit  treuvé  qu'il  se  pourroit  faire  ung 
•>  beau  dôme  (clocher!  avec  ung  notable  agrandissement  do 
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»  ladite  esglise,  et  qu'il  en  auroict  fait  dresser  le  plan  et 
»  relief. 
»  Lesquels,  en  mesme  temps,  il  a  fait  remestresur  la 

>  table ,  et  après ,  il  a  continué  :  qu'ayant  communiqué  ce 
»  dessein  à  MM.  les  consuls  et  depuis  à  MM.  les  prieurs  de 

*  la  confrérie  du  SaintrSacremcnt ,  il  auroit  recongneu  toute 

*  sorte  de  bonne  volonté  et  de  zèle,  pour  l'entreprise  de 

*  cette  œuvre.  Pour  la  part  et  portion  de  laquelle ,  les  dits 

*  sieurs  Prieurs  auraient  offert  de  contribuer  pour  des  som- 

*  mes  très  considérables,  attendu  l'importance  de  l'œuvre , 
»  l.tquelle  ne  va  qu'à  l'honneur  et  à  la  plus  grande  gloire 
»  de  Dieu,  et  que  néanmoins,  ils  ne  prétendaient  pas  l'en- 
»  treprendre  sans  l'advis  et  approbation  des  sieurs  consuls 
»  et  de  la  communauté ,  laquelle  debvait  donner  le  bransie , 
^  Tordre  et  le  plus  notable  secours,  comme  y  ayant  le  plus 
»  d'intérêt. 

»  Il  a  dit  ensuite  que  véritablement  la  despense  de  cet  ou- 
»  vrage  seroit  grande ,  et  d'ailleurs  qu'il  n'ignoroit  pas  les 

*  charges  et  impositions  quy  se  lèvent  annuellement  sur  la 
»  dite  communauté  pour  les  affaires  du  roy  et  de  la  Province; 
»  et  partant  que  la  saison  estant  sy  peu  favorable,  ils  ne 

>  [prétendaient  pas  d'exiger  de  gi-andes  sommes  de  la  com- 
»  munauté,  mais  que  cette  honorable  et  sainte  confrérie  en 
^  ferait  la  plus  grande  partie,  et  qu'elle  a  dès  à  présent  pour 
»  employer  à  la  dite  fabrique ,  trois  mille  livres  de  debtes, 
»  et  en  outre  de  ce  que  lesdits  sieurs  prieurs  vendront  cer- 
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»  tain  domaiDe  de  ladite  confrérie ,  quy  luy  a  esté  donné 
»  depuis  peu  d*années ,  et  employeront  de  bon  cœur ,  tout 
»  ce  qu'ils  auront  de  reste  à  Tadvenir ,  après  les  luminaires 
»  du  Saint-Sacrement,  jusqu^à  la  perfection  dudit  édifice. 

»  Et  en  ce  qui  regarde  les  sieurs  doyen  et  chanoines ,  en 
»  raison  de  la  dite  œuvre  et  réparation  de  la  dite  esglise , 
»  feraient  fère  et  dresser  ung  beau  chœur  de  bois  de  noyer 
»  à  jour ,  à  leurs  propres  despans ,  moyennant  quoy  ils  ne 
»  pourront  être  contraints  h  aultre  chose.  Et  pour  le  regard 
»  de  la  communauté ,  lesdits  sieurs  remonstrants  seront  sa- 
»  tisfaits,  si  pour  le  présent,  le  conseilh  délibérait  d'accorder 
»  audit  sieur  doyen ,  les  fruits ,  rantes  et  revenus  de  la  con- 
»  frérie  du  Saint-Esprit ,  pour  quelques  années ,  à  condition 
»  toutefois  qu'ils  feraient  Taumosne  accouslumée  aux  pou- 
»  vres  de  la  ville,  veu  niesnie  que  la  plus  grande  partie  des 
»  dits  revenus  sont  consumés  inutillement  en  choses  bien 
»  esloignées  des  intantions  et  dévotions  *  des  fondateurs  qu\ 
»  ont  fait  ces  légats  (sic)  et  pieuses  libéralités  pour  nourrir 
»  les  [)ouvres  aux  fesles  de  la  Pentecoste ,  et  obliger  les  preb- 


I  l.f  iloypn  faisant  ici  allusion  aui  repas  qa'oflTrait  de  temps  en  temps  la  rou- 
fréric  du  Saint-Esprit  ,in\  chanoines  et  au\  consuls,  leur  reprochait  dVire 
l'occasion  de  fortes  dcpense>.  l'ne  délibération  du  8  mai  163G,  défead  de  donner 
ces  festins,  et  ordonne  (|ue  les  sorauie<^  i|u'ils  coûtaient  seront  employées  en 
auniAne>.  Mais  rnsa»;e  a\dil  ete  pluspni>sant  que  cette  prescription  monicipale, 
rendue  si)n>  l'empire  de  l-i  gène  qu'éprouvait  en  ce  moment  la  population.—  Le 
conseil  \enait  de  fuire  pétrir  cent  charges  de  blé  pour  les  distribuer  au\  pauvres. 
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»  très  à  tète  des  prières  et  cellebrer  des  messes  pour  le  repos 
»  de  leurs  Ames  :  que  lesdites  rantes  estant  bien  administrées, 
»  ils  en  retireront  un  secours  bien  considérable ,  pour  la 
»  construction  du  Domo  et  agrandissement  de  la  dite  esglise, 
»  sans  touteffois  discontinuer  ladite  aumosne  n*y  les  suffra- 

>  ges  et  prières  pour  les  bienfaiteurs  :  ains  de  les  augmen- 
»  ter  d*ung  célèbre  anniversaire ,  d*une  gi^ande  messe  et 
»  prières  solennelles ,  en  mémoire  de  cette  illustre  répara- 
»  tion ,  remettant  le  surplus  à  la  charité  et  bonne  affection 
»  duconseilh.  » 

Après  laquelle  remonstrance  et  réquisition  foicte  par  le 
sieur  Doyen ,  ledit  sieur  d'ÂUons,  premier  consul ,  a  repré- 
senté au  conseil  :  «  que  c*est  ung  grand  bonheur  à  la  corn* 
»  munauté  d'avoir  pour  chef  de  TEglise  ung  personnage  de 
»  la  piété  et  mérite  dudit  sieur  Doyen ,  lequel  n*a  cessé  des- 
»  puis  qu*il  a  obtenu  la  dignité  qu'il  possède  dans  nostre 
»  esglise ,  de  nous  procurer  toutes  sortes  de  biens;  et  mesme 
»  la  proposition  qu'il  a  faicte  de  l'agrandissement  et  embel- 
»  lissement  de  nostre  esglise ,  laquelle  véritablement  est  fort 
»  mal  adomée,  et  obscure,  et  sy  petite ,  que  aux  grandes 
»  festes,  elle  ne  peult  pas  contenir  la  troisième  partie  du 
»  peuple,  et  encore  avec  une  extrême  incommodité,  à  cause 

>  de  quoy,  ledit  sieur  consul  a  requis  le  conseilh  de  bien 
»  considérer  l'importance  de  l'affaire ,  et  de  dellibérer  ce 
»  qu'il  fauldra  faire  au  plus  grand  soulagement  de  la  com- 

>  munauté.  » 
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«  Sur  quoy ,  les  voix  courues  de  tout  le  cooseilli ,  a  été 
unanimement  del libéré  et  résoleu  que  en  acceptant  les  offres 
faictes  par  ledit  sieur  Doyen  au  nom  des  dits  sieui*s  ici  pré- 
sents et  la  promesse  faicte  par  ledit  sieur  Doyen  et  ledit  sieur 
Flour  y  chanoyne ,  touchant  le  chœur  de  ladite  esglise,  de  la 
qualité  que  dessus,  la  communauté  a  accordé,  donné  et 
donne  dès  à  présent  auxdits  sieurs  Doyen  et  Prieurs  de  la 
confrérie  du  T.-S.  Sacrement,  pour  la  bâtisse  de  ladite  es- 
glise ' ,  tous  et  cliacuns  les  fruictz,  i*antes  et  reveneus,  et 
dépendances  de  la  confrérie,  qu'on  appelle  vulgairement  du 
grand  et  petit  SaintrEsprit ,  pour  le  temps  de  cinq  années , 
dont  la  première  commencera  à  la  prochaine  récolte,  sauf 
d*am plier  ladite  concession ,  pour  tant  d'années,  qu'il  sera 
nécessaire ,  à  la  charge  que  les  preblres  de  ladite  esglise  con- 
tinueront à  Tadvenir  les  prières  et  messes  qu'ils  ont  coustume 
dccellébrer,  comme  aussi  le  solennel  anniversaire ,  offert 
par  ledit  sieur  Doyen  ,  h  la  réserve  toutefois  que  durant  cha- 
cune des  dites  cinq  années  sera  distribué  la  quantit^^  de  six 
charges  de  bled  aux  pouvres  par  les  dits  sieur  consuls,  Doyen 
et  Prieurs  de  ladite  confrérie  du  Corpus  Domini,  » 

«  Et  néanmoings  que  les  sieurs  Doyen  et  Prieurs  ne  [)our- 


1  Dcjii  la  (uiirri'rie  du  Saiiit-Sacrcnu'iit  :i\ait  demandé  au  coiimmI  raalunsjtion 
d'flablir  des  réservoirs  pour  rt'oueillir  les  eaux  grasses,  s'écoulanl  de>  moulin* 
à  huile  de  la  ville  ,  aQn  d"en  appliquer  le  produite  la  reroiistrurlion  de  ré^liM- 
Le  conseil  fit  droit  à  la  demande  (1  avril  1G17  . 
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ront  donner  les  prix  faicts  de  ladite  fabrique ,  sans  les  com- 
muniquer auxdils  sieurs  consuls  pour  fouiiiir  leur  advis,  et 
assister  à  la  passation  des  contrats ,  si  bon  leur  semble,  avant 
lesquels,  le  plan  dudit  bastiment  sera  veu  par  lepltis  habile 
architecte  qu'on  pourra  treuver  dans  la  Province ,  et  qu'à 
ces  fins,  on  envoyra  quérir,  attendu  Timporlance  de  Taffaire. 
Signé  Surle ,  viguier  * .  » 

Dès  le  mois  de  mai  de  la  môme  année ,  on  mettait  la  main 
à  TœuvTe  pour  l'érection  du  clocher ,  dont  la  population 
souffrait  avec  peine  d'être  privée.  —  Ce  fut  par  là  que  com- 
mença le  travail  de  reconstruction  de  l'église.  Nous  voyons , 
par  une  lettre  adressée  le  27  octobre  1649  au  cliapiti^e ,  que 
l'évéque  de  Fréjus  s'empressa  de  féliciter  les  chanoines  de 
leur  résolution  d'élever  une  tour  à  l* église,  proportionnée 
à  son  assiette. 

Les  fondations  en  furent  jetées  à  l'extérieur  de  l'édifice , 
vers  le  côté  sud-est ,  dans  l'angle  formé  par  le  prolongement 
du  chevet,  tel  qu'il  existait  alors ,  et  la  saillie  de  la  chapelle 
de  Saint-Etienne  (aujourd'hui  celle  du  Purgatoire),  dont  on 
démolit  un  des  côtés'  pour  y  substituer  deux  énormes  pi- 


I  Arch.  muuicip. 

3  Délibérât,  du  ekapitre  :  Messirc  Jean  de  Laarens,  advocaten  la  cuur,  avait 
sa  tombe  daus  la  chapelle  de  Monsieur  Saint-Étienne,  laquelle  a  esté  occupée 
par  moyen  do  noavcan  bastiment  faict  en  ladite  chapelle.  Dcllibéré  de  lui  dési- 
gner un  antre  lieu  (S6  novembre  1649). 
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liers ,  se  rencontrant  en  un  arceau  un  peu  ogival ,  et  sur  les- 
quels s'appuie  la  tour  ■.  Le  clocher  fut  établi  sur  une  voAte 
à  arêtes ,  de  la  hauteur  des  chapelles  latérales ,  et  communi- 
quant avec  rintérieur  de  Téglise;  à  l'extérieur  deux  murs 
épais ,  fortement  inclinés  en  talus ,  bâtis  dans  la  cour  du  cha- 
pitre ,  composent  les  bases  de  l'édifice  '. 

L'architecture  religieuse ,  n'ayant  laissé  aux  environs  de 
Draguignan  aucun  de  ces  'monuments  remarquables ,  dont 


1  Le  vide  laissé  sous  le  clocher  fut  utilisé  plus  tard  en  1659  par  les  ehanoines, 
qui  y  établirent  un  autel  dédié  k  Saint-Joseph  pour  Tœovre  des  agonisant». 

'i  La  construction  du  clocher  dura  environ  dix  ii  douie  ans.  Le  3 avril  16G3. 
la  ville  accordait  aui  prieurs  du  Saint-Sacrement ,  pour  rachèvemenl  de  latoir, 
une  nouvelle  concession  des  rentes  et  revenus  des  terres  du  Saint-Esprit,  pen- 
dant l'espace  de  cinq  années. 

Déj^  le  15  mars  1661,  une  délibération  avait  été  prise  dans  le  mOme  bat: 
(irunil  conseilh  vieuk  et  nouveau,  etc.,  les  sieurs  Charles  de  Mallamoissoii . 
Jean  de  Mcnjaud,  sieur  de  Neuiiles  ,  Charles  Martelly  ,  Pierre  Romegat ,  Antoine 
AiiditTret ,  prieurs  et  inargaillicrs  de  la  vénérable  confrérie  du  T.  S  Sacrfaeni 
de  l'autel ,  ont  remonstré  roinnie  ladite  confrérie  est  si  pouvre  par  moyen  dc^ 
cmides  espreuves ,  qu'elle  a  soit  pour  l'entretien  des  services,  qu'à  la  prép:- 
rjtion  des  grands  attraits  et  fournitures  qu'il  a  fallu  faire  aux  massons  pour  la 
continuation  de  la  fabrique  du  clocher,  que  a  faute  d'argent  à  présent ,  et  les 
iMa>sons  sont  obligés  de  quitter.  El  d'autant  (|ue  personne  ne  veut  lenr  prêter , 
en  qualité  de  margailliers  ,  mais  bien  en  propre  ,  requièrent  de  dellibérer  de 
donner  les  rentes  du  Saint-Esprit  pour  cinq  années.  Accordé. —  On  remarquera 
au-dessous  de  la  corniche  dn  clocher,  sur  la  face  ouest,  une  pierre  sur  laqiellc 
*onl  gravés  en  relief  un  calire  et  une  colombe  ,  aux  ailes  déployées  :  ce  sont  Ic^ 
armoiries  des  confréries  du  Saint-Sacrement  et  du  Saint-Esprit. 
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le  nord  et  le  centre  de  la  France  nous  offrent  de  si  nom- 
breux modèles ,  nos  ancêtres  durent ,  sans  doute ,  éprouver 
une  vive  satisfaction ,  lorsque  la  tour  de  leur  clocher  s*éleva 
dans  les  airs ,  dominant  la  cité  par  sa  massive  construction  ' . 
Le  plus  grand  mérite  de  cet  édifice  (mérite  très-relatif  au 
point  de  vue  de  Tart)  consistait  à  être  Tœuvre  de  ce  genre  la 
plus  complète  et  la  plus  haute  de  celles  qu'offraient  les  villes 


<  Les  tours  des  églises,  servant  de  clochers,  furent  extrêmemeDt  rares  en 
France  avant  le  IX*  siècle.—  L'association  de  ces  tours  ,  avec  le  corps  des  édifi- 
ces religieux  présenta,  pendant  longtemps,  de  grandes  difficultés  ;  tantôt  on  les 
plaça  près  du  portail  de  Tooest,  quelquefois  aux  extrémités  des  transepts  ;  mais 
bien  souvent  les  architectes  moins  hardis  établirent  leurs  tours  ii  côté  des  églises, 
et  en  firent  ainsi  des  constructions  accessoires ,  presque  sans  liaison  avec  le 
reste.— Elles  étaient  assez  ordinairement  carrées,  terminées  par  une  pyramide 
ubtase  ^  quatre  pans,  on  par  une  batiere  ,  formée  de  deux  gables  à  double  égout 
supportant  un  tottplus  ou  moins  incliné,  percées  sur  leurs  faces  d'un  certain 
nombre  de  fenêtres  demi-circulaires. 

L'époque  romane  a  laissé  des  tours  très-élégantes  (voir  l'église  de  la  Charité- 
sar-Loire)  avec  fenêtres  géminées  ,  arcatnres ,  frise  et  entablements  sculptés  , 
pyramide  li  huit  pans. 

Dans  la  période  ogivale  du  XIII*  au  XV*  siècles ,  les  tours  s'élèvent  ii  des 
hauteurs  prodigieuses ,  surmontées  de  flèches  qui  se  perdent  dans  les  airs  ,  et 
sont  des  prodiges  de  légèreté  ,  découpées  et  percées  à  jour  ^'Strasbourg ,  Fri- 
bourg ,  etc.}. 

A  partir  du  XVII  siècle,  les  tours  furent  supprimées  ou  elles  perdirent  de 
leur  élévation  et  de  leur  élégance.  Les  architectes  furent  très-embarrassés  pour 
les  relier  si  Tédiflce.— On  s*empare  des  règles  de  rarchilecture  grecque  et  ro- 
maine; les  arcs  sont  semi-circulaires. 


—    244    — 

voisines,  et  cette  supériorité»  dut  suffire  à  nos  aïeux  pour 
flatter  leur  patriotisme,  et  les  (lé<lomrnager de  leurs ssicri- 
lices  '. 


1  On  ne  peut  parler  de  la  construction  du  clocher  sans  faire  l*historiqae  delà 
sonnerie,  et  consacrer  un  souvenir  aux  diverses  cloches,  qui  depuis  deux  siècles 
se  sont  associées  par  leurs  tintements ,  i  tontes  les  joies  comme  ^  tontes  les 
douleurs  de  la  rite. 

La  sonnerie  comprenait  autrefois  huit  cloches,  trois  grosses',  allant  a  la 
volée  ,  deux  secondes  et  trois  petites,  n  existe  un  règlement  de  la  sonnerie  di 
15  octobre  1678  ;  un  autre  eu  173j  sur  le  prix  de  la  sonnerie  pour  les  funérailles, 
applicable  i  la  masse  des  chanoines  :  <  sur  la  demande  des  consuls  .  le  chapitre 

>  te  contentera  de  3  livres,  lorsque  les  trois  grosses  cloches  seront  mises  ei 

>  branle  et  a  volée  ,  de  9  livres  lorsque  les  deux  secondes  seront  pareillemeit 

>  mises  en  branle  et  k  volée,  et  de  19  sols,   lorsqu'une  des   deux  simplemeoi 

>  tinteron  ,  avec  la  petile'qui  sera  mises  à  volée  ,  le  tout  suivant  rancien  usage*» 
Le  sonneur  qui  était  ii  cette  époque  ,  le  sieur  Andravy  ,  tailleur  d'habit,  etuu 

peu  plus  lard  François  Marsan,  recevait  72  liv.  par  an  pour  ses  gages.  Cette  annéi* 
même,  deux  dos  grosses  cloches  se  rompirent.  Le  99  avril  1735,  le  chapitre 
convint  avec  le  sieur  Dominique  Babaudy  ,  fondeur,  d'eu  refaire  deux  non- 
velles  ,  de  même  rondeur ,  poids  et  épaisseur  que  celles  qui  étaient  bri»ees , 
IfieH  sonnantes  et  accordantes  ,  avec  la  matière  fournie  par  celles-ci,  les  sleors 
consuls  retenant  un  échantillon  de  chacune  des  dites  cloches  ,  arant  que  de 
les  jeter  en  fuf^ion ,  qui  sera  cacheté ,  et  ensuite  comparé  apréi  la  refonte  . 
pour  le  prix  de  six  cents  livres  ,  400  de  la  part  de  la  communauté,  et  900  \ï\. 
des  chanoines.— A  été  signé  Babaudy,  fonditore  ,  Bruc consul ,  Murairecoosal, 
Mitre  ,  rhaiiuiue  ,  etc. 

Trois  semaines  après  (|ue  les  cloches  furent  mi>es  en  branle  ,  elles  se  runij»i- 
rent  toutes  deux  :  nouvelle  convention  avec  le  sieur  Ribot ,  fondeur  de  la  pri>- 
vince  de  Catalogne  ,  suus  l'obligation  par  celui-ci  d'en  répondre  pendant  un  ao. 
On  ajouta  985  livres  de  matière  &ur  le  prix  de  vingt  sols  la  livre. 
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Ce  clocher ,  dont  la  hauteur  est  de  38  mètres  50  centime 
très  enyirôn,  se  compose  d*une  tour  carrée,  mesurant  6  m. 
de  côté  à  la  base,  et  divisée  en  deux  parties  ou  étages.  L'une, 


En  175e  on  refondii  la  pins  grande  cloche;  le  sieur  Jean  Antoine  Galopin  , 
foDdeor  11  Aix ,  où  il  demeurait  rue  Verrerie  ,  et  fort  renommé  dans  son  art, 
le  chargea  de  ce  travail,  ainsi  que  du  bnrinage  des  deux  autres  grosses  cloches  , 
pour  le  prix  de  490  livres.—  Cette  convention  est  signée  de  nessire  de  Gasqaet , 
capiscol  et  économe ,  Bcriier  maire ,  Versoris  consul ,  Favas  député  du  conseil , 
Lombard  auditeur,  JuUjany  auditeur.— Les  sieurs  Henry  Guigou  et  Maxime 

• 

Blanc ,  charpentiera ,  s'engagèrent  h  descendre  et  à  monter  les  cloches  pour  UO 
livres.  Sons  la  révolution  ,  un  décret  signé  de  Robespierre ,  Prieur ,  Thuriot, 
Hérault  de  Séchelles ,  Carnot  et  Saint-Just,  chargea  le  sieur  François  Isoard 
du  soin  de  descendre  toutes  les  cloches ,  et  de  les  transformer  en  canons ,  dans 
les  départements  des  Booches-du-RhAne,  du  Var ,  de  Vaueluse ,  des  Hautes  et 
Baises-Alpet,  du  Gard,  de  la  Lozi^re,  de  TArdècheelde  la  Haute-Loire.  Les 
cloches  aiosi  converties  en  instruments  de  guerre ,  et  détournées  de  leur  rôle 
pacifique ,  pouvaient  au  moins  se  consoler  de  leur  nouvelle  destinée ,  par  la  pers- 
pective de  eootriboer  aux  triomphes  de  nos  armées.— Les  comptes  de  la  commune, 
eo  l'an  II  (8  germiaal),  mentionnent  une  somme  de  189  liv.  payée  aux  ouvrier:» 
qui  ont  deteenda  les  cloches. 

L'oflce  du  sonneur  ne  fut  cependant  pas  supprimé ,  mais  son  service  fut  mo- 
difié :  il  resta  deux  cloches ,  Tane  placée  à  l'hôtel-de-ville ,  pour  sonner  le 
tocsin  ,  et  l'autre  au  clocher  servit  h  indiquer  les  heures  fixant  les  pauses  et  le» 
repas  des  travailleurs.  Le  13  aoât  1798,  \e  eitoy en-curé  de  la  paroisse  écrivit 
une  lettre  aa  conseil,  damandant  une  augmentation  de  salaire  pour  le  sonneur,  k 
cause  de  la  surcharge  de  sa  besogne.  Le  conseil  lui  accorda  950  liv.  par  an.  En 
1806,  sur  la  prière  du  clergé,  M.  le  Préfet  fit  transporter  au  clocher ,  celle  qui 
était  déposée  h  rh6tel-de-ville ,  et  qui  avait  servi  li  sonner  l'alarme  dans  le» 
temps  orageux  delà  république.  Elle  fut  brisée  en  1807 ,  d'après  une  décision  du 
conseil  4e  fiibriqae ,  motivée  sur  ce  que  les  sons  n'étaient  pas  assez  retealia- 
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ta  plus  élevée  (celle  qui  part  du  sol),  se  termine  par  une 
large  corniche,  formée  d'un  rang  de  mâchicoulis,  d*an  goût 
assez  pur.  A  Tintérieur  est  construit  Tescalier  donnant  accès 


UBts  pour  être  enlendas  de  toute  Thabitation  et  snr  le  besoin  d'nae  clocbe  plos 
grosse.  Ce  désir  était  réalisé  en  1810  :  le  elocber  était  alors  garni  de  deux  clocbès 
nouvelles  d'une  dimension  assez  convenable  ,  nais  elles  le  brisèrent  encore  ei 
1814,  époque  où  on  n'en  fit  fabriquer  avec  la  matière  existante  qu'une  seule  grosse 
cloche,  exécutée  2i  Lyon ,  et  du  poids  de  91  quintaux  70  liv.,  par  les  frères  Jeaa 
fondeurs,  coûtant  en  tout  la  somme  de 3,441  fr.  73  cent.,  sor  laquelle  on  déduisit 
le  prix  de  9,87^^  fr.  pour  matière  fournie.  Cette  cloche  fut  bénie  le  10  noveubre 
1814,  k  onze  heures  du  matin ,  par  M.  Cavalier,  curé  de  la  paroisse.  Elle  fut 
nommée  Constance  par  Madame  Constance  Pigneux,  comtesse  de  Bontbeillier , 
femme  de  M.  le  Préfet  du  Yar ,  et  par  M.  Fnnçois-Félix-Étienne  Berlier ,  che- 
valier de  Saint-Louis,  maire  de  Draguignan.  «  M.  le  curé,  dit  une  délibératieB 

>  du  conseil  de  fabrique  ,  a  prononcé  un  discours  ,  dans  lequel  il  s'est  attaché  I 
»  prouver  l'utilité  des  cloches  dans  les  cérémonies  religieuses  ;  leurs  sons,  a-t-il 

>  dit ,  rappellent  k  chaque  instant,  aux  fidèles  ,  les  devoirs  qu'ils  ont  à  remplir 
»  comme  chrétiens.  Ils  réveillent  aussi,  dans  certaines  circonstances  ,  des  son- 

>  venirs  dont  l'âme  est  aflfectée,  et  qui  les  reportent  vers  des  êtres  qui  n'exis- 

>  tent  pins  ,  et  pour  lesquels  on  ne  doit  cesser  d'implorer  la  miséricorde  divine. 
»  M.  le  curé  a  donné  <i  ce  discours  ,  comme  à  tous  ceux  qui  sortent  de  sa  plume, 
»  la  force  qui  entraîne,  la  sensibilité  vive  et  profonde  qui  touche  ,  et  ce  naturel, 
»  cette  simplicité  propres  a  faire  entrer  dans  l'ime  les  vérités  du  christianisme.» 

A  cette  époque  le  sonneur  était  Emmanuel-Etienne  Aubin,  serrurier,  aai 
gages  de  quarante-huit  francs  l'année,  remplacé  depuis  par  son  fils;  plus  tard 
le  traitement  fut  élevé  à  300  liv. 

La  sonnerie  actuelle  date  de  l'année  1641.  A  cette  époque,  la  grosse  cloche 
s'était  fompue ,  et  il  n'en  restait  plus  qu'une  seule,  de  petite  dimension.  Le 
conseil  de  fabrique  traita  avec  les  sieurs  Baudoin  et  Jean-Baptiste  ,  fondeurs  a 
Marseille,   qui  s'obligèrent  ii  fournir  trois  cloches  de  matière  première,  da 
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dans  Tancienne  demeure  du  chapitre ,  et  éclairé  au  moyen 
d^oavertures  en  forme  de  meurtrières.  Le  second  étage ,  un 
peu  en  retrait,  est  aussi  carré.  Il  est  percé  de  quatre  longues 


poids,  l'une  de  1,900  kilogs ,  la  deuxième  de  800,  et  la  troisième  de  480  kil.  de 
manière  à  donner,  avec  celle  qui  restait ,  les  sons  û'vt,  mi ,  »oi ,  le.  Ce  traité 
est  signé  par  MM.  Nard  ,  chanoine-curé ,  Perracbe,  Reboul ,  Clément,  Tonrnel, 
Paul ,  Blancard  ,  Doublier  et  par  les  fondeurs. 

Les  cloches  arrivées  ne  correspondirent  pas  précisément  aux  conditions  stipu- 
lées ,  ainsi  la  plus  grosse  pesa  1,717  kil.  et  donna  le  ré  ;  la  seconde  pesa  9*24  k. 
et  sonna  en  fa;  enfin  la  dernière  fut  du  poids  de  449  kilogs.  Cette  dernière  fut 
refusée,  et  l'on  exigea  qu'il  en  fut  fabriqué  une  autre  donnant  le  /a.  Ces  trois 
cloches  coûtèrent  11,949  fr.— Des  inscriptions  privées  permirent  d'acheter 
quatre  autres  petites  cloches  pour  former  un  carillon.—  Elles  furent  bénies 
toutes  les  sept  en  même  temps;  la  solennité  fut  trè»-belle.  La  première,  appelée 
Sainte-Marie,  eut  pour  parrain  et  marraine  M.  Rose-JusephTeisseire,  Préfet  du 
Var,  et  M**  Anastasie-Désirée-Louise  Ardoin  ,  née  Maure  ,  femme  du  maire;  la 
seconde ,  désignée  sous  le  nom  de  Saint-Hcrmentaire ,  fut  baptisée  sous  le  pa- 
tronage de  M.  Honoré-Antoine  Ardoin  ,  docteur  en  médecine,  maire  delà  ville 
de  Dragnignan ,  et  de  Madame  Mélanie-Aurore-Dejcan  ,  femme  de  M.  le  Préfet  ; 
la  troisième,  dite  Saint-Michel,  sous  le  patronage  de  M.  Jean-Joseph  Entière, 
procureur  du  roi  ,  aujourd'hui  conseillera  la  rour  impériale  d'Aix,  et  de  Ma- 
dame Emmanuelle  Meissonnier,  née  de  Patchot;  les  quatre  petites  furent  pa- 
tronées,  la  première  par  M.  Laurent  Perrache,  président  du  tribunal  civil  de 
Dragnignan,  président  du  conseil  de  fabrique,  et  Madame  Félicité  Perrache, 
née  Bonafous,qui  en  avaient  fourni  le  prix  s'clevant  à  500  fr.;  la  deuxième  par  M. 
Charles  Latil  et  Mademoiselle  Marie-Thérèse-Caroline  Ricaud  ;  la  troisième  par 
M.  Paul-Emile-Ferdinand  Courtes,  et  mademoiselle  Sophie-Célina  Alziary-de- 
Roqnefort;  la  quatrième  par  M.  François  Laugier,  aujourd'hui  vicaire  de  la  pa- 
roisse, et  par  madem-.>isclle  Rose  de  Périer  de  Lagarde.— On  en  a  ajouté  depuis 
lors  deux  nonvelles ,  re  qui  porte  i  dix  le  nombre  total  des  cloches. 
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baies  cintrées ,  dans  I*embrasure  desquelles  sont  suspendues 
les  cloches  de  la  sonnerie.  Une  cymaise  règne  tout  autour, 
à  partir  de  la  naissance  du  cintre  des  baies.  Enfin  Tédifice 
est  terminé  par  une  plateforme ,  que  couronne  un  larmier  à 
arêtes  saillantes. 

Etait-il  destiné  à  recevoir ,  plus  tard ,  une  flèche  ou  une 
pyramide  à  base  hexagone  ou  octogone? 

Rien  ne  nous  détermine  à  le  penser. 

Comme  on  peut  en  juger  par  celte  courte  description ,  le 
clocher  présente  une  grande  simplicité  d'exécution. —  Bâti 
en  moyen  appareil ,  et  offrant  un  revêtement  de  pierres  tail- 
lées en  muschelkalc  du  pays,  Il  présente  assez  l'apparence 
d'une  massive  fortification ,  et  semble  défier  à  tout  jamais 
l'action  destructive  des  siècles. 

Peut-être  nous  paraltrait-il  moins  dénué  d'élégance ,  et 
moins  lourd ,  si ,  dégagé  des  maisons  très-élevées  qui  for- 
ment le  côté  nord  de  la  place  du  Marché,  et  qui  le  dérobent 
en  partie  aux  regards ,  cette  tour  apparaissait  dans  toute  sa 
hauteur. 

Malgré  le  zèle  que  le  Doyen  Robert  déployait  dans  la  di- 
rection de  son  églisis  il  ne  laissait  pas  que  d'éprou>er  quel- 
que inquiétude  sur  la  consolidation  de  sa  dignité ,  contre 
laquelle  le  chapitre  prolestait  sourdon)cnt.  Aussi  eut-il  re- 
cours à  divers  actes,  pour  lier  de  plus  en  plus  les  chanoines 
à  son  égard.  Par  une  transaction  passée  le  2  juillet,  il  voulu!, 
en  quelque  sorte,  être  membre  du  vénérable  collège,  en 
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échangent  la  pension  de  2,000  florins  (ou  soit  de  4 ,200  liv.) 
que  ceux-oi  lui  servaient,  avec  une  autre  de  900  liv.;  mais 
augmentée  d'une  portion  de  chanoine.  —  Il  entrait  en  par- 
ticipation avec  les  revenus  de  la  mense  ' .  Ce  concordat  de- 
fait  être  approuvé  en  cour  de  Rome. 

Peu  de  temps  après,  les  chanoines  cherchèrent  à  revenir 
sur  leur  engagement,  soit  qu'ils  espérassent  se  délivrer  de  la 
suprématie  du  doyen ,  soit  qu'ils  voulussent  simplement  res- 
treindre les  charges  qui  pesaient  sur  eux. 

Une  délibération  fut  prise  le  5  août  1649  ;  elle  était  conçue 
en  ces  ternies  : 

«  M"*  Aycard ,  économe ,  remonstre  que  le  concordat  qui 
fust  passé  entre  M'*  Henry  Robert,  chef  de  l'église,  et  le 


I  Les  chanoines  s'élevèrent  plus  tard   contre  cette  transaction  proposée  par 
Robert,  c  Après  les  arrêts  de  1613 ,  disaient-ils  ,  Henry  Bobert  se  garda  bien  de 

>  troubler  le  chapitre  touchant  la  cure  des  âmes ,  de  peur  qu'il  ne  s'opposât  à 

>  rexécntioD  de  ces  arrêts.  Mais  il  eût  la  finesse  de  s'introduire  dans  ledit  cba- 

>  pitre  comme  chef  d'iceluy  au  lieu  et  place  de  l'archidiacre  d'Aix  ,  et  comme 

>  il  parut  indifférent  audit  chapitre  ,  qui  es'ioit  pour  lors  dans  une  grande  igno- 

>  rance  de  ses  titres  et  de  ses  droits ,  de  l'avoir  ponr  chef  ou  l'archidiafre  d'Aix, 

>  il  le  reçut  en  celte  qualité,  et  le  laissa  jouir  de  la  pension  de  1,?00  livres  ,  et 
»  de  tous  les  antres  droits  dont  jouissait  l'archidiacre  d*Aix.  Néanmoins,  comme 
»  la  principale  visée  dudit  Robert  estoit  de  s'emparer  de  la  rnre  des  âmes  à 

>  cause  de  son  titre  de  curé,  en  l'année  1647,  il  porta  adroittement  le  chapitre 
»  de  passer  une  transaction  avec  luy,  soubs  prétexte  de  mieux  régler  les  choses, 
»  par  laquelle  il  commença  de  donner  atteinte!)  ladite  rare  par  des  termes  cou- 
*  verts  et  artifleienx.  > 
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corps  du  présent  collège ,  en  1647 ,  fust  passé  soabs  le  bon 
playsir  de  Notre  Saint-Père  le  Pape ,  avec  consliluUon  de 
procuration  en  la  cour  de  Rome  pour  en  demander  et  pour- 
suivre rhomologation^  sans  que  cela  ait  esté  du  despuis  ac- 
compli ,  il  requiert  dellibérer  s*il  faut  faire  nouvelle  procu- 
ration avec  ledit  sieur  doyen. 

«  Sur  quoy  a  esté  del  libéré  qu'attendu  que  par  le  concor- 
dat il  a  esté  non-seulement  dérogé  à  la  bulle  fondamentalle 
du  prèsant  collège ,  mais  encore  que  ce  changement  est  tout- 
à  fait  préjudiciable  au  général  et  au  particulier  de  tousceu\ 
du  mesme  corps ,  ont  unanimement  désadvoué  tout  ce  que 
par  ledit  concordat  a  esté  fait  comme  nul,  duquel  ils  se  dé- 
partent ,  et  révoquent  la  procuration  pour  estre  passée  audit 
concordat,  et  afBn  que  ledit  sieur  chef  n'en  puisse  prétendre 
d'ignorance  sur  le  présent  desiiartemenl ,  il  le  luy  feront 
signifier.  » 

La  réponse  de  M""**  Robert  à  celte  délibération  belliqueuse 
est  digne  d'être  rapportée  ici. 

Il  tire  une  vengeance  toute  chrétienne  de  ses  adversaires. 
A  la  suite  de  l'acte  qui  précède,  M^*  RobiTt  fait  insérer  par 
le  notaire  et  secrétaire  du  chapitre,  la  déclaration  que  \oici: 

«  Pendant  que  M"^*^*  les  chanoines  se  sont  assen»blés  sans 
Iny ,  et  qu'ils  ont  minutie  l'acte  de  littige ,  il  avait  l'honneur 
et  la  grâce  de  porter  le  Sainl-Sacrenient  d'union  et  de  paix 
au  sieur  de  Saint-Jullien,  gentilhomme  du  Languedoc,  non- 
vellemenl  couNerh  à  la  foy  catholique,  ayant  fait  abjuration 
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des  hérésies  de  Calvin ,  et  profession  publique  de  la  foy  ca- 
tholique ,  apostolique  et  romaine ,  entre  les  mains  dudit  sieur 
doyen  ^  et  à  la  plus  grande  gloire  de  TÉglise  et  confusion  des 
hérétiques  :  que  sy  lesdits  sieurs  chanoines  heussent  accom- 
pagné le  Sain^Sacrement  ainsin  qu*ont  faict  les  principaux 
et  plus  apparents  de  la  ville ,  leur  pieuse  action  auroit  donné 
plus  d'édification  au  peuple  et  plus  de  consolation  au  sieur 
doyen,  que  ne  faict  le  présent  acte,  quy  est  un  projet  de 
procès  et  de  division ,  auquel  il  respondra  par  advis  et  con- 
seil ;  pardonnant  au  surplus  de  bon  cœur  au  sieur  chanoine 
Chariot,  de  ce  qu'il  n'a  pas  oublié  de  faire  son  premier  coup 
d'essay  contre  ledit  sieur  doyen ,  son  cher  amy,  à  la  première 
délibération  qu'il  a  dressée,  etc.  » 

Dans  cette  situation ,  le  chapitre  cherche  à  se  concilier 
révéque  de  Fréjus  et  il  lui  envoie  un  de  ses  membres,  M" 
Flour,  pour  avoir  l'avis  du  prélat ,  le  suppliant  de  continuer 
sa  protection  à  Tégard  des  chanoines,  et  l'assurant  qu'ils  ne 
cesseront  de  prier  pour  la  continuation  de  sa  prospérité. 

W  de  Camelin  donna  raison  au  chapitre ,  comme  nous 
pouvons  en  juger  par  la  lettre  suivante  : 

«  Je  viens  d'apprendre  que  vous  vous  étiez  pourvus  en  cas- 
sation du  concordat  passé  avec  W^  Robert  :  j'avais  toujours 
cru  que  vous  seriez  contraints  d'en  venir  là ,  parce  que  je 
l'avais  jugé  préjudiciable  à  votre  chapitre,  contraire  à  l'in- 
tention du  Saint-Siège,  et  à  ma  juridiction.  C'est  pour  cela 
que  j'avais  toujours  refusé  mou  approbation ,  et  de  suite  j'ay 
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donné  charge  à  mon  procureur  de  se  joindre  au  procès,  et 
requérir  en  mon  nom  la  même  cassation,  que j^affirme in- 
dubitable... 

«  Je  vous  prie ,  estant  restablis  au  premier  estât,  de  vous 
y  conserver  à  l'avenir ,  sans  augmenter  ni  diminuer ,  parce 
que,  sans  vous  flatter ,  le  service  divin  se  fait  aussi  bien  dans 
votre  église  qu'en  aucune  part  de  mon  diocèse... 

«  Si  vous  aviez  un  plus  grand  nombre  de  prêtres,  je  vous 
ordonnerais  la  poincte;  mais  estant  assuré  de  votre  assiduité 
aux  divers  oflices,  et  que  d'ailleurs  vous  n'avez  point  de  pré- 
bende ,  je  ne  trouve  pas  à  propos  de  rétablir. —  Il  en  sera 
diiïérent ,  quand  on  aura  les  moyens  d'augmenter  votre  nom- 
bre d'une  manière  convenable  à  la  grandeur  et  au  mérite  de 
votre  ville.  Je  suis  bien  aise  que  le  sieur  Doyen  ait  sa  ciiaire 
à  l'instar  de  celle  du  sieur  Prévost  de  ma  cathédrale ,  et  vis- 
à-vis  celle  du  sieur  Sacristain.  Il  est  raisonnable  qu'aux  jours 
solennels,  lorsque  le  sieur  Doyen  fera  les  offices,  vous  lui 
rendiez  les  mêmes  honneurs  qu'on  tient  au  Prévôt  de  Fré- 
jul\  ;  sur  quoi  s'il  survenait  quelques  difficultés,  vous  n'au- 
riez qu'à  m'en  ad  viser  27  octobre  1649,.  > 

Malgré  ces  avis,  les  esprits  ne  se  calmaient  point,  et  le 
Parlenïent  avait  élr  encore  siiisi  des  différends  du  chapitre 
avec  le  Doven. 

L'ne  haute  intt  rvention  arrêta  fort  heureusement  cette  nou- 
velle lutte.  Notre  \ille  était .  chaque  année,  traversée  par  un 
des  prélats  les  plus  distingués  de  l'Eglise  de  France,  dans  la 
première  pai*tie  du  XVII*  siècle. 
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Mgr  Louis  Duchaine  pfissait  par  Draguignan ,  pour  se  ren- 
dre de  son  évéché  de  Sénez^  dans  la  ville  d*Aix ,  où  se  trou- 
vait sa  famille  ^ 

Il  représenta  aux  chanoines  que  ce  procès  pourrait  porter 
atteinte  à  la  dignité  du  culte  divin  dans  la  cité,  et  qu'ils 
feraient  un  acte  convenable  à  leur  profession  de  rétablir,  par 
un  nouvel  accord ,  la  paix  et  l'union  au  sein  de  leur  église. 

Éclairés  par  ces  conseils ,  ils  convinrent  d*accepter  la  sen- 
tence arbitrale  que  Mgr  Louis  Duchaine  prononcerait  :  un 


I  LoBis  Duchaioe,  flls  d'un  président  au  Parlement  de  Provence,  et  d'Anne 
de  Beausset,  de  Marseille,  fat  d'abord  chanoine  de  Saint-Sauveur  d'Aix.  Son 
Jnriseonsolte ,  prédicateur  démérite,  il  cultivait  aussi  les  mathématiques  et  la 
BBSiqae, Jouant,  dit-on,  de  toutes  sortes  d'instruments.  Ses  talents  le  firent 
dépoter,  en  qoalité  de  syndic ,  par  le  clergé  de  la  Provence ,  aux  États  de 
Toulouse ,  pour  défendre  les  droits  de  l'Église ,  contre  les  usurpations  des 
Dobles.  Le  roi  Louis  XIII  le  nomma  coadjuteur  de  Sénez,en  1617,  et  évèque 
eo  16?3. 

On  s'aperçut  bientôt  dans  le  diocèse .  dit  Lanrensi ,  Histoire  de  Castellane , 
qo'on  avait  no  évèque  puissant  eo  œuvres  et  en  paroles.  11  faisait  exactement  ses 
visites  pastorales  et  ne  manquait  jamais  de  parler  lui-même ,  avec  beaucoup  de 
xèle  et  de  force ,  contre  les  abus  qui  pouvaient  s'être  introduits  dans  les  pa- 
roisses qa*il  visitait.  Il  établit  ï  Castellane  un  monastère  de  la  Visitation ,  et 
une  maison  des  PP.  de  la  doctrine.  Les  largesses  que  fit  cet  illustre  prélat  aux 
Églises  de  Provence  et  surtout  à  celles  de  son  diocèse ,  sont  innombrables.  Le 
couvent  des  Minimes  d'Aix  fut  bJti  presque  tout  k  ses  dépens.  La  belle  statue  en 
pierre  de  Calissanne,  qui  représentait  (avant  la  révolution)  Sainte-Marie-Ma- 
deleine ,  à  la  Sainte-Baome ,  est  un  don  de  sa  libéralité. 

Il  ffloarat  le  l*'  mars  1671,  doyen  des  évêques  de  l'église  de  France. 
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des  premiers  points  du  jugement  du  prélat ,  porta  sur  un 
sujet  des  plus  intéressants  pour  le  chapitre  et  qui  devait  plus 
tard  être  Tobjet  de  grandes  contestations.  Mgr  Ducbaine 
décida  que  le  Doyen  se  départirait  de  la  cure  des  âmes ,  qui 
dut  appartenir  au  corps  du  chapitre  tout  entier ,  auquel  était 
par  suite ,  dévolu  le  choix  des  ecclésiastiques  nécessaires  au 
service  paroissial.  Il  attribua  au  doyen  une  pension  annuelle 
de  4 ,500  livres ,  avec  la  charge  de  subvenir  aux  frais  de  la 
visite  épiscopale ,  et  ce  qui  était  plus  grave  »  de  la  reconstruc- 
tion de  l'église  paroissiale,  si  el  le  venait  à  s*écrouler,  sauf  dans 
ce  cas,  à  actionner  la  communauté  pour  la  faire  participer  à 
la  dépense.  Le  chapitre  était  soumis  à  l'obligation  de  fournir 
les  ornements ,  de  payer  les  prédicateurs ,  et  d'acquitter  di- 
verses pensions.  Pour  marque  de  sa  dignité ,  le  doyen  avait 
au  chœur  une  chaire  plus  élevée ,  comme  celle  du  prévôt  de 
la  cathédrale  de  Fréjus,  et  placée  vis-à-vis  celle  du  sacristain 
du  chapitre.  Il  avait  voix  prépondérante,  dans  les  délibéra- 
tions ,  en  cas  de  partage.  Quelques  questions  de  discipline 
étaient  aussi  réglées  par  la  même  décision. 

Cette  sentence  arbitrale ,  fut  reçue  devant  notaire  le  23 
septembre  1651 ,  en  présence  de  Messieurs  Jacques  Pasquet 
et  François  Simian ,  avocats  à  la  cour  ■ . 


1  La  famille  Simian  ,  originaire  du  L}onuais,  se  flia  ii  Draguifoan  venlt 
16*  siècle.  Plosiears  de  ses  membres  ont  tour  ii  tour  porté  le  chaperoa  coisi* 
Uure.  En  1035,  François  Simian ,  avocat  k  la  cour  de  la  séaécliaassée  »  et  cobsiI  . 
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Une  année  après,  nn  nouveau  concordat  fixa  certains 
pwits  qui  n*a?ai^t  pas  été  touchés  par  Mgr  de  Sénez,  el  en 
modifia  quelques  antres. 


présent!  à  rassemblée  des  commones  de  la  viguerie  un  rapport  très-intéressant, 
ittséré  dans  les  archiTes  nraaicipales ,  sur  Tétat  ealamiteax ,  auqnel  la  ville  avait 
été  rédiite  par  sQite  de  l'énormité  des  impôts  et  charges  qui  pesaient  sur  elle, 
et  qui  avait  amené  une  grande  désertion  parmi  les  habitants. 

Il  eut  trois  frères  ,  M'*  George  Simian ,  docteur  en  droit-canon  ,  prieur  d'Ar- 
tignosc,  mort  en  1659,  Pierre-Joseph,  et  Jacques  Simian,  proenrenr en  fa 
sénéebaassée  ,  marié  k  dame  Angélique  de  Villeneuve.  Le  fils  de  ce  dernier , 
Angelin  Simian ,  Éenver  et  seigneur  du  Revest  et  d*Allons ,  avait  épousé  De- 
moiselle Catherine  deRenoux,  vers  1(^7. 

Elxéar  isimian ,  fils  de  François,  né  le  V7  janvier  IG43,  avocat  et  plusieurs 
fois  consul,  fut  mêlé  i  la  plupart  des  actes  de  la  municipalité  dracénoise, 
pendant  près  d*an  demi  siècle.  Le  livre  des  privilèges  de  la  ville  ,  conservé  I 
la  mairie,  contient  (page 900)  nn  travail  fort  important,  dû k  ses  recherches ,  en 
\€8B  ,  sur  le  régime  des  eaux  du  territoire  de  Dragui^nan,  et  où  sont  consignés 
tons  les  documents  qui  ont  trait  k  la  matière,  et  remontaut  à  l'année  1986. 

Nous  trouvons  un  témoignage  de  la  considération  dont  il  était  entouré  dans 
une  délibération  dn  6  janvier  1709  ,  ainsi  conçue  :  «  II  est  représenté  que  le 
Sgr  archevêque. d'Aix(Gharles-Gaspard-Guillaflme  de  Vintimille  du  Luc,  évèqne 
de  Marseille  en  1609,  transféré!!  Aix  en  1708,  et  qui  devint  archevêque  de  Paris 
eo  1799],  estant  seulement  arrivé  de  la  cour,  il  était  utile  de  députer  quelqu'un 
pour  lui  faire  compliment  et  luy  exprimer  la  joye  que  toute  notre  ville  avoit  dn 
rhoix  que  le  Roy  avoit  fait  de  luy,  et  luy  demander  la  protection  pour  notre 
pauvre  ville  ;  M*  Elzéar  Simian ,  advocat ,  s'étant  offert  d'accompagner  les  sieurs 
onsnlsaudit  Aix,  les  sieurs  consuls  l'auraient  accepté  avec  plaisir  attendu  que 
ledit  M*  Simian  :i  l'honneur  d'être  cogneu  ,  aimé  et  considéré  dudit  Sgr  arche- 
vêque ,  requérant  au  moyen  de  ce  l'approbation  du  >oyage  dudit  M'  Simian,  et 
pour  «ept  jours.  » 
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Sur  les  observations  faites  par  le  chapitre  que  les  mauvai- 
ses récoltes,  et  d'autres  fâcheuses  circonstances  avaient  rendu 
sa  position  moins  bonne ,  le  doyen  consentit  à  renoncer  à  une 
somme  de  1 00  livres ,  sur  la  pension  qui  lui  était  servie,  à  la 
condition  toutefois  que  ce  serait  en  faveur  de  l* Église  pour 
la  gloire  de  N.  S.  /.-C,  et  de  sa  sainte  Mère,  patronne 
et  tutellaire  de  cette  église.  Ce  concordat  passé  en  présence 
de  révoque  de  Fréjus,  le  27  avril  1652,  avait  pour  but  de 
lier  plus  expressément  les  parties  en  cause  par  une  ratification 
formelle  de  la  sentence  de  Mgr  de  Sénez ,  de  la  bulle  d'érec- 
tion, de  la  transaction  de  4571  ,  et  des  arrêts  de  Dijon.  Le 
doyen  se  déclarait  obligé  à  la  résidence  ;  ses  successeurs  ne 
pouvaient  être  admis  à  cette  dignité ,  que  s'ils  étaient  prêtres 
et  docteurs  en  théologie.  La  remise  qu'il  consentait  au  profit 
du  chapitre,  était  accordée  à  la  condition  que  les  chanoines 
chanteraient  solennellement,  après  les  complies,  les  lita- 
nies du  nom  de  Jésus  depuis  Noël  jusqu'à  la  Purification  , 
\es  joies  ou  gaude  de  la  Vierge  Marie  Xostre-Dame ,  tous  les 
jours  après  complies,  depuis  Pâques  jusqu'à  la  Pentecôte, 
et  les  litanies  de  la  Vierge ,  les  veilles  et  fêtes  de  la  mère  de 


Marié  vers  1669  avec  mademoiselle  du  Bourg-Canety,  il  mourat  en  17?I,  lais- 
sant une  somme  importante  pour  l'époque  et  divers  immeubles  à  l'hApital  de  la 
Charité  ,  dont  il  avait  été  recteur,  et  où  l'on  voit  encore  aujourd'hui  son  portrait. 

Les  derniers  repré>entants  miles  de  celte  famille  ont  été  Marie-Jean-Antoinf 
Simian ,  mort  directeur  des  postes  à  Dragul^nan  en  I79ô  ,  et  son  tils  Pierr«^ 
Armentaire  Simian  ,  notre  aïeul  maternel ,  qui  fut  receveur  des  domaines  i 
DragDignan,  dès  la  formation  de  radministration  josqn'à  sa  morteo  1839. 


Keu.  TeUe  fui  la  contlilion  expresse  de  celle  litu^raliU^,  La 
maison  clauslrale  ùlaît ,  par  le  même  acle.  partage  en  deux; 
une  pari  afTectée  au  rectoral ol  doyenné ,  et  l'autre  au  clia- 
pitre.  Il  fut  convenu  que  ce  concordat  sérail  soumis  à  l'Iio- 
mologalion  du  Souverain  Ponlife.  Mais  cette  formalilé  ne 
fui  pas  remplie. 

L'altitude  d'indépendance  des  chanoines  vis-à-vis  du  chef 
de  leur  église,  contre  laquelle  les  évoques  lullaienl  de  Vms 
leurs  efforts,  n'était  pas  un  phénomène  étonnant  pour  l'épo- 
que ou  nous  pommes  parvenus.  Il  régnait,  en  ce  moment, 
une  Plèvre  d'agitation,  voisine  de  l'anarchie,  qui  se  com- 
muniquait à  toutes  les  classes  de  la  société.  De  même  que 
l'AngleteiTe,  luttait  alors  iivec  Cromwel  contre  la  monarchie 
des  Stuarts;  que  Naples  se  soulcviiit  contre  l'Espagne  à  la 
vois  de  Mazgniello,  de  même  la  France  semblait,  è  la  faveur 
de  la  minorité  du  roi  Louis  XIV,  et  à  In  veille  de  se  courber 
sous  un  despoti.«nie  glorieux,  qui  devait  durer  plus  d'un 
demi-siècle ,  vouloir  affirmer  les  instincts  de  liberté  qui  ger- 
maient dans  son  sein.  La  fronde ,  cette  campagne  tnanquée 
de  l'aristocratie  et  des  parlements  contre  la  rojauté  absolue. 
fut  le  sipal  d'un  vaste  mouvement ,  qui  s'étendit  à  la  nation 
entière ,  et  comme  un  prélude  avorté  du  grand  réveil  de 
1789.  Elle  suscita  de  généreuses  aspirations  et  de  patrioti- 
ques tendances;  mais  de  coupables  intrigues,  de  mesijuines 
passions,  et  la  légèreté  des  principaux  acteurs  de  ces  drames 

lUtiqnea  ne  la  firent  aboutir  qu'à  un  vulgaire  jeu  de  Tac- 


L 
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tions,  aussi  dangereux  pour  Thonneur  que  pour  lasécurité 
du  pays. 

En  Provence ,  la  Fronde  ne  s'arrêta  pas  aussi  brusque- 
ment qu'à  Paris  ;  s*eniparant  des  éléments  de  fermentation 
propres  à  chaque  localité,  elle  se  traduisit  par  de  longs  et 
sanglants  désordres,  qui  ont  été  désignés  par  les  historiens 
sous  le  nom  de  troubles  du  semestre.  Quelques  détails  sur 
cette  période  remuante  ne  sont  pas  étrangers  à  l'objet  de  ce 
livre  :  le  chapitre  de  Draguignan  se  trouve  mêlé  d'une  cer- 
taine manière  à  ces  événements. 

On  sait  que  le  cardinal  Mazarin ,  ayant  résolu  de  détruire 
rindépendance  parlementaire,  comme  son  prédécesseur, 
avait  tenté  de  supprimer  les  libertés  provinciales ,  créa  dans 
les  cours  souveraines  une  nouvelle  section ,  qui  devait  par- 
tager avec  Tancienne  magistinture ,  les  travaux  de  Tannée 
juridique;  de  U^lle  sorte  que  chacune  d'elles  siégerait  six 
mois  seulement.  Par  là,  dit  M.  le  conseiller  Rouchon-Gui- 
gues,  il  ôtait  la  force  des  Parlements;  car  ce  partage  de 
temps  brisait  les  compagnies,  rompait  l'esprit  de  corps  et 
d'unité,  empêchait  la  suite  des  plans,  suscitait  deux  puis- 
sances rivales,  et  préparait  des  alliances  successives  delà 
cour  avec  l'un  ou  l'autre  semestre. 

Telle  fut  l'origine  de  la  scission  qui  se  forma  entre  le  gou- 
verneur, le  conUe  d'Alais  et  le  Parlement  de  Provence,  in- 
digné de  cette  atteinte  jiortée  à  ses  prérogatives,  et  à  son  in- 
lluence  politique.  De  l;i  des  insurrections  «lans  la  population 
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d*AiXt  et  des  moavements  dans  les  diverses  cités  du  pays^ 
où  les  membres  du  Parlement  avaient  leurs  partisans  (1649). 
A  Draguignan ,  les  habitants  étaient  partagés  en  deux  fac- 
tions, les  parlementaires  et  les  semestres. 

Le  roi  Louis  XIV  écrivit  aux  consuls  pour  les  maintenir 
dans  rattachement  à  son  autorité  :  mais  des  excès  furent 
bientôt  commis ,  et  deux  meurtres  effrayèrent  la  cité. —  Les 
frères  Simon  et  un  magistrat ,  François  Sassy  de  Yillehaute, 
périrent  victimes  de  la  haine  des  semestres.  Le  Parlement 
envoya  un  régiment  à  Draguignan ,  sous  les  ordres  de  Rascas 
du  Cannet ,  et  remit  le  commandement  de  la  ville ,  avec  une 
garde  pour  la  sécurité  de  ce  personnage ,  au  sieur  de  Vau- 
grenier,  premier  consul,  en  Tabsence  du  Yiguier ,  qui  avait 
dû  s*éloigner  devant  les  menaces  de  la  population ,  et  à  qui 
on  retira  solennellement  le  bâton  du  roi  (46  juillet  1649). 

Le  gouverneur  Comte  d'Âlais,  ayant  défait  près  de  Brigno- 
les  l'armée  parlementaire ,  Draguignan  ouvrit  ses  portes  aux 
troupes  royales ,  rendit  les  armes ,  dont  les  habitants  s'é- 
taient approvisionnés ,  et  livra  au  colonel  général  de  la  ca- 
valerie deux  otages ,  les  sieurs  de  Jausserand  et  Berleri  ou 
Bwlier,  marchanda. 

Notre  ville  eût  beaucoup  de  peine ,  à  cause  du  rôle  qu'elle 
avait  joué  daaa  ces  troubles ,  à  se  justifier  des  accusations  que 
l'on  portait  contre  elle  :  aussi  elle  dut  envoyer  une  députa- 
tion  à  Aix ,  pour  disculper  les  habitants  d'avoir  assiégé,  con- 
suls en  tdte ,  et ,  tambaur  battant ,  sous  les  ordres  de  H. 
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« 

d'André ,  conseiller  au  Parlement ,  le  château  de  Figuiières, 
resté  fidèle  au  parti  du  roi. 

Le  gouverneur  exigea  que  tous  les  signes  de  ralliement 
dont  se  servaient  les  rebelles  fussent  supprimés;  ainsi  il  fut 
interdit  de  porter  des  rubans  blancs. 

Les  événements  de  Paris  et  la  fuite  de  Mazarin  devant  les 
succès  éphémères  des  princes  de  Condé  et  de  Conty ,  de  H"* 
de  Longueville ,  des  ducs  de  Nemours  et  de  La  Rochefou- 
cault,  soutenus  parles  Espagnols ,  ravivèrent  les  troubles 
de  Provence.  Les  partisans  des  princes  s'appelèrent  Sabreurs, 
du  grand  sabre  que  portait  à  Âix ,  le  baron  de  Saint-Marc , 
député  de  la  ville  auprès  du  roi,  et  avec  lequel  il  menaçait 
de  sabrer  ses  adversaires  ;  les  autres  attachés  au  maintien 
de  l'autorité  et  partisans  de  la  paix,  la  plupart  bourgeois  et 
gens  de  robe ,  étaient  surnommés  ganivets  ou  taille-plumes 
{peut-être,  dit  Bouche ,  ainsi  dicts  de  ce  qu'on  les  croyait 
être  des  ganifs  et  des  tranche-plume  au  regard  des  sa- 
bres). C'était  au  fond  une  scission  de  la  plume  et  de  l'épée, 
des  bourgeois  et  des  nobles.  A  Draguignan  les  mêmes  partis 
se  formèrent  sous  des  noms  à  peu  près  semblables,  l'un  celui 
du  sabre  et  l'autre  celui  de  r industrie,  qui  se  trempèrent 
fortement  dans  la  diversité  des  intérêts  locaux,  et  entretin- 
rent au  sein  de  la  cité  des  querelles  envenimées  où  les  ven- 
geances appelaient  les  vengeances  et  qui  survécurent  à  la 
cessation  des  troubles  de  la  fronde.  Car ,  «  tout  ceci ,  con- 
»  tinue  le  môme  écrivain ,  ne  procédait  que  de  l'intérêt  par- 
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>  ticulier  des  chefs  de  chaque  parti ,  lesquels  pour  se  ven- 
»  ger  de  leurs  ennemis,  y  mêlaient  Tintërêt  de  TÉtat.  Et 

>  pour  ce  qui  regarde  Draguignan,  cela  ne  provenait  que  de 
»  l'ambition  du  consulat ,  qui  estant  une  fois  dans  un  party, 
»  s'y  voulait  maintenir  par  force  à  l'exclusion  de  Tautre , 
»  estant  ces  deux  partis  appuyés  par  des  conseillers  et  des 
»  présidents  du  Parlement.  >  Une  profonde  agitation  se  ré- 
pand à  cette  époque  parmi  les  habitants,  à  peine  remis  des 
mortelles  anxiétés,  causées  par  la  peste,  Tannée  précé- 
dente *. —  Dès  le  mois  de  juillet  1650  ,  ils  témoignent  leur 
mécontentement  contre  le  séjour  du  régiment  de  Lillebonne, 
qui  se  livrait  à  de  véritables  excès;  et  leur  irritation  va  si 
loin^  que  le  Parlement  envoie  un  commissaire ,  le  conseiller 
de  Villeneuve ,  et  le  capitaine  des  gardes  du  gouverneur , 
M.  d*Âiguebonne ,  pour  rétablir  la  tranquillité  dans  le 
pays.  Des  arrestations  sont  opérées  par  leurs  soins. 

L*année  4654  fut  des  plus  orageuses. 

1  «  Les  habitants  de  Flayose  sont  soumis  à  la  quarantaine  pour  avoir  logé  un 

>  homme  dans  one  métairie  da  Flayosquet,  lequel  est  mort  delà  peste,  le  len- 

>  demain  de  son  arrivée  d'Aobagne. 

>  Le  bnreaa  de  santé  dispense  les   P.  P.  Minimes  de  faire  aucun  service  à 

>  Notre-Dame  de  Bethléem.  Ils  le  feront  à  hnis-clos  ii  Notre-Dame  de  Populo  ,  k 
»  caose  des  circonstances.  Même  ordonnance  pour  les  Capucins. 

>  Défense  an  chapitre  de  célébrer  l'Octave  des  Morts  ,  et  de /aire  des  prières 

>  pour  assembler  le  peuple;  ordre  de  fermer  Téglise  et  de  prier  pour  la  çonser- 
»  vatioD  de  la  ville  ;  interdiction  de  faire  des  vers-à-soie  ;  nettoyer  les  rues ,  et 

>  enlever  les  famiers  (arch.  manie.  1649).  » 
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La  misère  qui  régnait  dans  la  ville  est  exploitée  par  les 
factieux  ;  les  consuls  ne  peuvent  acquitter  les  deniers  dûs  au 
roi ,  parce  qu'ils  ont  dépensé  cinquante  mille  écus  pour  le 
payement  de  la  garnison  de  deux  régimenis  d'infanterie  et  de 
cavalerie ,  et  se  plaignent  des  vexations  commises  par  le  ré- 
giment de  la  Cornette-Blanche.  Les  impositions  prélevées 
sur  les  habitants  sont  écrasantes  ;  on  établit  un  einquain  sur 
tous  les  grains  et  fruits  du  territoire ,  et  une  taille  de  six 
écus  par  litre  sur  les  maisons  et  jardins ,  pendant  trois  an- 
nées. Le  pays  est  foulé  aux  pieds  par  une  nuée  d*huissiers, 
d'archers  et  de  recors ,  qui  veillent  à  la  rentrée  des  deniers 
royaux. 

Aussi  l'émeute  flnitr-elle  par  éclater;  malgré  la  vigilance 
des  consuls  qui  font  fermer  les  portes ,  et  en  dépit  des  pro- 
testations envoyées  par  la  municipalité  au  Parlement  contre 
les  fauteurs  de  troubles,  les  factieux  s'emparent  des  deux 
tours  de  Porte-Aiguières  et  de  la  Porte-des-Oulières  et  s'y 
fortifient.  Le  parti  des  Sabreurs  est  en  ce  moment  dirigé  par 
le  sieur  de  Laurens ,  seigneur  de  Vaugrenier ,  qui  voudrait 
s'emparer  du  consulat,  et  le  parti  de  l'autorité  est  sous  les 
ordres  de  Jean  de  Raimondis,  élevé  à  la  dignité  de  premier 
consul  par  l'appui  de  M.  le  premier  président  de  Régusse, 
qui  avait  consenti  à  annuler  en  sa  faveur  l'élection  par  la- 
quelle ces  fonctions  avaient  été  conférées  à  >!•  Textoris,  et 
aux  sieurs  Brun  et  Reibaud ,  seconds  consuls.  «  Jean  Ray- 
Y  mondis,  père  du  lieutenant,  avait  une  médiocre  fortune 
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»  qui  De  consistait  qu*en  une  pièsse ,  qu*il  avait  auprès  de  la 
»  ville  d*environ  quatre-vingts  écus.  Il  avait  autant  d'ambi- 
»  tion  qu*un  particulier  en  peut  concevoir  ;  car  sans  avoir 
»  aucun  secours  de  la  naissance  ni  de  la  fortune ,  il  creust 
»  qu'ayant  des  amis  et  des  appuis  considérables ,  ils  lui  pour- 
*  raient  donner  lieu  de  s*eslever.  Et  en  effet  ces  appuis  Tout 
>  faict  considérer  dans  cette  ville  plus  que  nulle  autre  bonne 
»  qualité. 

€  Mais  il  ne  feut  pas  plustôt  en  ceste  charge ,  que  ce  pré- 
»  vallant  des  mouvemants  de  la  province ,  il  prit  prétexte  de 
»  soupçonner  les  plus  qualifiés  de  la  ville,  et  mettant  des 
»  gens  de  guerre  à  toutes  les  portes  restées  ouvertes ,  il  avoit 
»  proscrit  un  grand  nombre  d*habitants ,  soldoyé  la  garni- 
»  son  aux  despans  de  la  communauté ,  pour  emprisonner 
»  ceuxqu*il  appréhendait;  sa  pollitique passa jusques  dans 
»  cet  excès  où  Ton  n'a  jamais  veu  arriver  la  tyrannie ,  de 
»  faire  mesme  emprisonner  des  femmes  qui  parlaient  trop 
»  librement  et  leur  faire  payer  leurs  gardes  pour  leur  obter 
»  en  mesme  temps  leur  bien  et  la  liberté  '.  » 


I  Supplique  i  Mgr  le  comte  de  Grignan ,  lient enunt'§éneral  et  commandent 
pour  le  roff  en  Provence ,  manmcrite.  Voici  encore  un  passage  :  «  Celia  fnst 

>  continaé  dorant  son  consollat,  après  lequel  ayant  fabriqué  un  conseil  i  sa 

>  goise ,  il  subrogea  d'antres  consuls ,  ministres  de  ses  vollontés.  A  peine  il 
»  s*est  treové  une  bonne  maison  li  Draguignan  ,  qui ,  n'aye  treuvé  k  dire^  son 

>  père,  son  frère,  oo  sa  mère  (sic).  Il  n'y  avoit  rien  d'assuré  pour  ceux  qui 

>  avaient  dennearé  dans  la  ville.  On  avait  percé  toutes  le<  n^aisons  des  cartiers. 
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N'oublions  pas  pour  être  juste,  que  ce  langage  émane  de 
la  faction  opposée  à  celle  de  Rainiondis  '. 

Les  proscrits  désirèrent  rentrer  dans  leurs  maisons,  ils 
obéissaient  d'ailleurs  par  là  aux  ordres  du  roi.  Us  se  rèani- 

»  El  roux  quy  voQllaient  rentrer  on  les  passojt  par  le  fli  de  Tespée,  et  telle 

>  façon  que  les  exilés  qui  estaient  restés  vingt-deux  mois  hors  deleors  maisoDS, 
*  errans  ça  et  h ,  sans  subsistance ,  se  croyaient  encore  moyns  malbeoren, 
»  et  les  plus  assurés. 

>  Monseigneur  le  duc  de  Mercœur  ayant  esté  adverty  de  ce  désordre  qoi  fesoit 

>  srandale  ^  toute  la  province  et  attiroit  l'indignation  do  roy  sor  cette  ville 

>  inuuccntc,  y  envoya  le  sieur  du  Bois  de  Laval,  capitaine  ,  avec  ses  gardes ,  qii 

>  eut  bien  de  la  peine  de  rétablir  les  exilés  dans  leurs  maisons ,  après  on  eiil 

>  de  vingt-deux  mois. 

>  Cella  ne  pouvait  se  faire  sans  de  grands  frais  pour  la  communauté;  le  char- 

>  gemcnt  du  trésorier  de  l'année  1G31  monta  jusques  k  39,548  liv.,  quy  ne  forçat 
»  oinployres  qu'a  garnisons,  emprisonnements,  voyages,  députations  et  présents, 
«  et  fort  peu  au  proflit  de  la  \ille,  qui  h  la  (In  de  cette  funeste  administratiun 
»  s'est  trouvée  débitrice  de  soixante-six  raille  livres. 

»  Ces  e\ilés  ayant  esté  rétablis  ,  ils  treuvèrent  leurs  maisons  plus  dangereo$c« 
»  que  leur  exil  par  les  mauvais  traitements  du  sieur  Raimondis  et  de  sa  caballe. 

»  Les  pillages  de  trois  maisons  des  sieurs  Baudrier,  Giraud  et  Mége  ,  ont  estt 
»  le  subject  quy  obliKea  S.  A.  d'y  envoyer  une  fois  le  sieur  Baron  d*Arzilliérf . 

>  et  après,  feu  Mgr  le  comte  de  Carcès,  lieutenant  général  du  pays,  qui  mit 

>  Un  a  tant  de  désordres,  etc. 

1  La  famille  des  Raymondis  nu  Raimondis  était  à  la  tétc  de  l'ancienne  boor 
geoisie  de  Drai^ui^nan.  Elle  a  fourni  des  personnages  di>tingoés,  qui  occopè- 
rent  de  hautes  po>itioiis.  Le  (lis  de  celui  dont  nous  parlons  fut  lieutenant  gé- 
néral de  Va  sénérhaussée.  l'n  de  ses  desc«  nd.int>  fut  major  général  de  la  luarine. 
et  se  signala  dans  !es  mers  des  \iuW<.  Par  ^^es  alliances  avec  les  premiire» 
familles  de  la  Provence  ,  elle  a>ait  acquis  une  certaine  importance  a\ant  la  rr- 
▼olotion. 
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^ntat  au  mois  de  murs  1Go3,  pn  uncorpsd'armi-edosix  oiistipt 
cents  liommes,  avec  l'intention  de  venir  surprendre  In  ville 
pendant  la  nuit.  Ils  s'approchèrent  donc  des  murs,  et  firent 
(les  pétards  aux  portes,  jetant,  en  outre,  des  bombes  à  l'in- 
térieur. Maison  veillait  au-dedan^  :  les  brf^L'Iies  sontaussitât 
réparées ,  et  sur  le  point  du  jour  une  sortie  est  Taile  :  les  l'e- 
belles,  écrasés  par  la  supériorité  du  nombre,  sont  repousses 
elpoui-suiïisJHsiiues  au  PontrVieux.  Trois  liommes  restèrent 
sur  place  ;  plusieurs  furent  blessés.  Un  des  principaux  chefs, 
fait  prisonnier,  fut  mené  dans  la  ville,  où  la  populace  se 
rua  sur  lui  prête  à  le  melli-e  en  piéres ,  mais  il  fut  heureu- 
sement garanti  par  des  (/ens  dt  conditinii ,  et  quelques-uns 
de  SCS  aiiiis, 

Kayinondis  rnulliplia  ses  mesures  de  préeaution  :  louseeux 
qui  élaient  suspects  d'allachement  aux  Sabreurs ,  furent  ar- 
rêtés et  emprisonnés  au  couvent  des  Cordoliers. 

Le  triomphe  remporté  sur  les  rebelles,  eut  un  grand  re- 
tentissement :  un  Te  Deum  fut  chanté  avec  beaucoup  de  so- 
lennité, et  il  fut  d6;idé  qu'une  procession  générale  aurait 
lieu  h  chai]ue  anniversaire ,  le  quinze  mars. 

Les  procureurs  du  pays,  le  gouverneur  de  la  province  el 
les  consuls  de  Marseille  écrivirent  des  lettres  de  félicitation. 
On  crut  que  la  tranquillité  de  Draguignan  était  assurée;  mais 
durant  tout  le  mois  d'avril,  cet  état  de  désordre  se  prolon- 
gea :  personne  n'osait  sortir  de  la  ville ,  dans  la  crainte  d'être 


Ïntré  parles 
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Aussi  par  mesure  de  représailles ,  les  habitants,  furieux  de 
ne  pouvoir  cultiver  leurs  terres,  voulaient-ils  saccager  les 
maisons  des  parents  des  insurgés  :  les  consuls  furent  obligés 
de  réprimer  cette  exaltation  populaire. 

Les  rebelles  avaient  établi  Içur  quartier-général  à  Flayosc, 
attendant  l'occasion  de  tenter  un  coup  de  main  sur  Dragui- 
gnan.  Les  circonstances  leur  parurent  favorables  :  un  nou- 
veau gouverneur  avait  été  envoyé  en  Provence  (Louis  de  Ven- 
dôme ,  duc  de  Mercœur]  >  apportant  une  amnistie ,  accordée 
par  le  roi  à  tous  ceux  qui  s'étaient  rendus  coupables  de  cri- 
mes depuis  le  mois  d'août  1649,  et  qui  prêchait  l'oubli  des 
anciennes  inimitiés.  Toulon  venait  de  se  soumettre  à  l'au- 
torité de  ce  gouverneur. 

Le  baron  de  Romoules ,  député  par  le  duc  de  Mercœur , 
arrive  à  Draguignan  :  il  traite  avec  le  chef  des  insurgés ,  le 
sieur  de  Vaugrenier  et  les  consuls.  Mais  il  n'était  pas  si  facile 
de  calmer  rirritation  des  habitants,  qui  voyaient  avec  peine 
rentrer  dans  la  cité  ceux  dont  ils  avaient  eu  tant  à  souffrir. 
Cependant  ils  consentent  à  ouvrir  leurs  portes ,  et  à  se  rendre 
sans  armes  au  MarcluVNeuf.  En  ce  moment ,  le  4  novembre, 
par  la  plus  indigne  des  trahisons,  les  Sabreurs  pénètrent 
dans  la  ville  ,  înettont  à  mort  deux  personnages  de  distinc- 
tion ,  les  si(;urs  d'Ampus  et  de  la  Sigue  et  élèvent  des  barri- 
cades. En  présence  de  cette  féroce  aggression ,  les  communes 


«    Petit  fils  d'Henri  IV  et  de  Gabnellp  d'Bsirfeîi. 
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vaisines  s'émeuvent  et  le  marquis  de  Trans ,  les  consuls  de 
Lorgues,  d'Ampus,  de  Montferrat  et  de  Saint-Tropez  en- 
voient des  hommes  armés  au  secours  de  la  ville ,  qui  retrouve 
un  peu  de  tranquillité  à  leur  arrivée,  ainsi  qu'à  celle  des 
soldats  qu*expédie  le  duc  de  Mercœur. 

Mais  Tannée  suivante  1653,  Tanarchie  la  plus  complète 
régna  de  nouveau  dans  la  ville.  Après  quelques  mois  d'assou- 
pissement ,  les  anciennes  haines  s'étaient  réveillées  avec  plus 
d'énergie  que  jamais.  Les  deux  partis  des  Sabreurs  et  de 

T 

rindustrie  se  retrouvèrent  en  présence  avec  toute  la  sauvage 
fureur  de  leurs  rivalités.  Les  habitants  se  renferment  encore 
dans  leurs  maisons  ;  des  coups  de  fusil  sont  tirés  contre  les 
fenêtres,  et  on  ne  peut  en  neutraliser  les  effets  meurtriers , 
qu'en  les  bouchant  avec  des  matelas.  Les  Sabreurs,  profitant 
d'un  jour  où  la  population  assistait ,  en  grande  affluence ,  au 
service  des  vêpres ,  s'emparent  de  la  tour  de  l'horloge  et  des 
portes ,  et  tirent  des  coups  de  feu  sur  ceux  de  leurs  ennemis , 
qui  sortaient  de  l'église  collégiale.  C'est  ainsi  que  fut  tué  le 
fils  du  sieur  Richard. 

C'est  alors  qu'éclata  la  charité  du  doyen  du  chapitre  ,  M'* 
Henry  Robert.  Surmontant  les  appréhensions  qu'inspirait 
l'état  de  la  ville ,  et  bravant  tous  les  dangers ,  il  se  rappela 
seulement  qu'un  bon  pasteur  donne  sa  vie  pour  son  troupeau. 
S'armant  de  ce  courage  héroïque ,  qui  deux  siècles  plus  tard 
faisait  uffironter  la  mort ,  sur  les  barricades ,  à  un  saint  pré- 
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lat ,  *  il  parcourut  tous  les  quartiers  de  la  cité ,  accompagné 
d'un  prêtre  et  de  deux  capucins.  II  s*arrétait  devant  les  ou- 
vrages des  insurgés,  les  exhortant  à  la  paix  et  à  la  conci- 
liation. Ses  efforts  ne  furent  pas  stériles;  il  obtint  qu'une 
trêve  serait  signée,  qui  délivra  les  assiégés  de  Taffreuse  ex- 
trémité où  ils  allaient  se  trouver,  par  suite  de  Tépuisement 
de  leurs  provisions. 

Mais  cette  paix  ne  dura  pas  longtemps  :  un  des  partis  se 
signala  par  de  nouveaux  excès  :  les  esprits  étaient  encore  ai- 
gris ,  et  une  explosion  sanglante  allait  éclater  dans  la  ville. 
Alors  le  doyen  Robert  partit  vers  le  soir  et  cheminant  toute 
la  nuit,  accompagné  d*un  ecclésiastique ,  il  arriva  au  point 
du  jour  à  Toulon.  Il  représenta  au  duc  de  Mercœur,  la 
situation  déplorable  où  se  trouvait  la  ville,  et  le  supplia 
de  \enir  y  mettre  ordre.  Leduc,  quune  infirmité  retenait 
dans  son  lit,  y  en\oya  aussitôt  son  capitaine  des  gardes,  et 
lui  pi\)u)it  de  dépêcher  au  plutôt  tous  les  gens  de  guerre, 
qui  étaient  à  Moustiei*s,  à  Riez,  à  Valensoles.  Il  écrivit 
aussi,  d après  l'axis  de  M"^  Robert,  au  comte  de  Carcês , 
lieutenant  du  i\>i  en  Provence ,  de  se  porter  à  Di*agui- 
gnan  pour  la  pacitioation  des  troubles.  Le  sieur  de  Cogolin, 
qui  arri\a  de  nuit,  avec  40  hommes,  deux  pierriers  en 
bronze  et  plusieui*s  porsimnes  des  villages  voisins ,  futre- 


A  M(r  Aarr<  .  irchexè^ue  de  Pin»  .  loinb«  >oa$  les  balles  des  insnrfés  le  :^l 
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poussé  à  coups  de  fusil  par  les  factieux ,  et  un  message  en- 
voyé par  le  conite  de  Carcès  ne  fut  pas  mieux  accueilli , 
puisque  le  garde  qui  en  était  porteur ,  reçut  un  coup  de  feu, 
et  expira  dans  Tauberge  de  la  Mule-Noire. 

Mais  le  comte  de  Carets  ne  tarda  pas  à  se  montrer  :  il 
demeura  trois  jours  dans  la  ville ,  parvint  à  calmer  la  fer- 
mentation des  esprits ,  et  après  avoir  obtenu  des  assurances 
pacifiques,  il  s'en  retourna  à  son  château  '.  Le  dimanche 
suivant ,  le  doyen  Robert ,  heureux  du  succès  de  ses  démar- 
ches, porta  le  Saint-Sacrement  en  procession.  Le  peuple 
suivit  en  foule,  et  lorsqu'on  fut  arrivé  à  la  place  de  la  Porle- 
Romaine  (aujourd'hui  place  aux  Herbes)  sur  laquelle  s'é- 
levait un  magnifique  reposoir ,  et  (|ui  avait  été  le  théâtre 


1  Vuiri  quelques  détails  sur  la  Un  de  ces  troubles  (Voir  Bouche)  : 
1657.—  Pendant  que  l'assemblée  des  communautés  de  la  Provence  était  réunie 
Ji  Lambcsc  ,  au  mois  de  février,  les  divisions  de  la  ville  deDraguignan  ,  au  sujet 
des  deux  partis  des  Sabreurs  et  de  l'Industrie ,  qui  dévoraient  celte  ville  depuis 
^ept  ou  huit  ans ,  se  chassant  de  leurs  maisons  les  uns  les  autres ,  ii  mesure 
qn*oa  des  partis  prévalait  en  force  et  en  autorité  consulaire,  commençaient  k 
s'apaiser  et  i  prendre  un  bon  biais  ,  li  l'avantage  et  k  la  consolation  de  cette  ville 
désolée,  par  le  moyen  d'un  expédient  qui  fut  trouvé  fort  sortable  pour  ce  desseiu,. 
sçavoir ,  que  l'Etat  consulaire  serait  partagé  et  composé  des  personnes  des  deux 
partis  ;  que  cette  année  le  premier  consul  serait  de  l'Industrie  et  les  deux  autres 
Juraient  des  Sabreurs  ;  que  l'année  suivante .  le  premier  consul  serait  des  Sabreurs 
et  les  deux  autres  de  l'Industrie.  Le  commandeur  de  Guitaud ,  gouverneur  des 
Iles  Saint-Honoré  et  Sainte-Marguerite,  fut  envoyé  pour  ce  but  par  M.  de 
Mercœur.  U  fut  si  heureux  que  d'avoir  réuni  tous  ces  esprits  grandement  divisési 
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de  la  lutte  où   le  feu  de  la  division  avait   été   le  plus 
ardent ,  et  où  les  deux  partis  s'étaient  auparavant  donné 
leurs  sanglants  rendez-vous ,  une  bénédicticm  solennelle  fit 


et  les  avoir  obligés  à  s'embrasser  et  ï  se  promettre  ensemble  one  bonne  unioa . 
paix  et  rintelligence  :  les  exhortant  de  faire  des  alliances  entre  lei  deox  partis. 
|H)Hr  abolir  la  mémoire  des  inimitiés  ,  des  injures  et  des  offenses  rrcipro^aes. 
Mais  cette  réconciliation  ne  fut  guère  de  dorée. 

1658.—  Les  désordres  de  la  ville  de  Draguigoan  ,  reprennent  en  ce  temps  avec 
pins  de  vigueur  qu'auparavant ,  à  Koccasion  de  l'Etat  consulaire  ,  venu  toot  fait 
de  la  Cour  composé  entièrement  de  Sabreur^s ,  qui  se  voyait  dans  rantborité,  et 
les  plus  forts  chassèrent  les  chefs  du  party  de  Tliduslrie,  mais  avec  meurtres  àt 
plusieurs  de  ce  party.  La  Cour  du  Parlement  envoya  deux  commissaires  poir 
informer  sur  ce  fait  :  deux  ou  trots  personnes  de  médiocre  condition  forent  prises 
et  conduites  ii  Aix.  Mais  parce  que  les  Sabreurs  y  avaient  alors  plus  de  faveor. 
comme  auparavant  ceux  de  l'Industrie  y  en  avaient  eu  d'avantage»  l'impunité  et 
l'insolence  dans  cette  désolée  ville  s'accrurent  jusques  à  un  tel  point,  que  l'anurc 
suivante  les  Sabreurs  ne  se  pourront  souffrir,  et  par  les  grands  meurtres  qai  y 
arriveront ,  donneront  occitsion  îi  la  justice  d'y  apporter  un  salutaire  et  dernier 
remède. 

1650,  août.—  Enfin  les  insolences,  les  injustices  et  les  cruautés  qui  depai> 
huit  on  neuf  ans  se  commettaient  dans  la  ville  de  Draguignan  entre  les  deui 
partis  qui  y  estaient,  des  Sabreurs  et  de  l'Industrie  ,  conformément  à  la  deiise 
du  Dragon  de  son  armoirie  ,  [alios  uutrio  mêos  devoro]t  et  ce  par  l'impunité  et 
par  la  tollérance  de  ceux  qui  les  pouvaient  et  devaient  réprimer,  et  voire  qui  em- 
pêchaient qu'on  n'y  apportât  du  remède  estaient  arrivées  è  de  tels  excès  de 
désordre ,  qu'elles  appelèrent  un  ordre,  et  y  estant  survenus  sur  le  mois  de  joia 
précédent,  quelques  nouveaux  meurtres  de  personnes  de  condition  ,  et  quelqit» 
insultes  sur  la  personne  du  premier  consul  et  sur  celle  de  son  01s  ,  miraculeo- 
sement  sauvées  de  la  furie  du  peuple  dans  le  couvent  de  Saint^François ,  la  Coir 
du  Parlement  de  ce  pays  se  résolut  d'y  apporter  la  dernière  Ksin  :  elle  y  dépili 
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courber  les  têtes  et  ployer  les  genoux  de  tous  les  habitants , 
qui  remercièrent  le  Seigneur  d'avoir  rétabli  la  paix  ^u  mi- 
lieu d*eux. 


le  1"  jaiiipt  le  président  de  la  Roque,  les  conseillers  de  Valbelleet  d'Albert, 
avec  M.  de  Gantés,  avocat  spécial  da  Roy,  accompagnés  du  prévôt  des  niaré- 
rhaux  ,  et  de  grand  nombre  d'buissiers  et  d'archers,  et  de  quelques  troupes  de 
gens  de  guerre.  Et  revenant ,  ces  commissaires  sur  la  lin  du  même  mois,  après 
avoir  pris  de  grandes  informations  ,  ils  emmenèrent  sept  prisonniers  ii  Aix  ,  dont 
l'an  fut  condamné  à  estre  pendu  dans  la  même  ville  de  Draguiguan  ,  y  conduit  le 
mois  d'août  suivant  par  le  prévôt  des  maréchaux  ,  accompagné  de  dix  ar.chers  et 
de  soixante  fusiliers,  sous  la  crainte  qu'il  ne  fût  enlevé  par  les  chemins  :  cl  y 
estant  arrivé  ,  il  fut  k  l'instant  exéi^uté ,  sur  un  arbre  ,  à  la  Place  ,  de  peur  de 
quelque  sédition  ;  et  dix  autres ,  aussi  gens  de  condition  ,  condamnés  aux  galères 
avec  deux  autres  du  commun  peuple  ,  et  pareil  nombre  condamnés  au  bannis- 
sement et  aux  galères;  outre  une  centaine  d'autres  personnes  ,  parmi  lesquelles 
il  y  avait  beaucoup  de  gens  de  condition  ,  condamnées  par  défaut  à  la  mort,  au 
bannissement  et  aux  galères  :  et  pour  donner  à  l'avenir  de  la  terreur,  et  faire  un 
coup  d'exemple ,  il  fut  ordonné  qu'on  abbattrait  la  porte  de  la  ville  du  quartier 
des  Cordeliers  et  la  tour  du  Grand-Horloge,  qui  était  le  lieu  de  refuge  des  sédi- 
tieux; et  que  le  siège  de  justire  serait  transféré  à  Lorgnes,  jusques  ï  ce  que 
par  Sj  Majesté  il  fut  ordonné  pour  son  rétablissement;  ce  qui  fut  exécuté  ,  à  la 
réserve  de  l'abattement  de  cette  porte,  qui  fut  suspendu  sur  la  demande  du  due 
de  Merciettr,  jus  inei  ii  ce  qu'on  eût  reçu  les  ordres  du  Roy  sur  ce  sujet. 

Mais  bien  loin  que  ce  châtiment  donnât  de  la  terreur,  et  C4iutint  un  chacun  en 
son  devoir,  quelques  condamnés  et  exilés  de  cette  même  ville ,  nonobstant  la 
garde  très  exacte  qu'on  y  faisait ,  et  qu'il  n'y  eût  qu'une  seule  porte  ouverte  , 
montant  sur  les  murailles  avec  des  échelles,  et  des  cordes  ,  y  entrèrent  sur  le 
SO  septembre  et  poussés  d'un  esprit  de  vengeance  contre  le  premier  consul  (le 
KÎenr  de  Vaugrenier)  qu'ils  croyaient  l'auteur  de  tous  ces  désordres,  ils  le 
ftuétérent  et  le  rencontrant  le  meurtrirent  :  comme  encore  ils  tuèrent  et  blesse- 
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Ces  discordes  intestines,  rappelant  celles,  qui  avaient 
ravagé  au  moyen-âge,  les  Républiques  italiennes,  ont 
laissé'  dans  Tesprildes  contemporains  de  cette  époque, 
sur  la  mémoire  de  nos  ancêtres,  la  plus  fâcheuse  impres- 


renl  ^  mort  quelques  autres  personnes  qui  étaient  de  son  partj  :  de  ce  qoo) 
grand  bruit  dans  Aix  par  les  parent»  des  meurtris;  une  rhambre  du  Parlem»! 
l'tait  destinée  et  les  personnes  désignées  pour  y  aller  exercer  one  rigoorense 
justice  :  ce  qui  toutefois  ne  fut  pas  mis  2i  exécution  ;  mais  le  régiment  de  chan- 
bellans  y  fut  envoyé  tant  pour  la  garde  de  la  ville  ,  que  pour  saisir  les  condanors 
et  exilés,  qui  s'étaient  réfugiés  la  plupart  ^  Cbâteaudouble ,  lequel  régiment  y 
demeurera»  tant  que  retto  \ille  continuera  dans  sa  désolation  ,  josques  i  ce  qoe 
TalTaire  soit  accorompdée ,  tant  par  une  abolition  générale  de  tous  les  crimes  y 
commis  ,  avec  le  rétablissement  de  son  siège  de  justice,  et  le  rappel  des  baos 
pour  les  exilés  ,  pour  les  condamnés  aux  galères  et  à  la  mort  par  contomacc, 
que  par  le  dédommagement  des  perles  :)ux  personnes  intéressées.  Au  mr*is  d^ 
décembre  IGCO  l;i  somme  de  3 1,(>00  liv.  fut  comptée  par  la  commune  aux  liwir^ 
du  sieur  de  Vaugrenicr.—  La  tour  de  Tliorlogc  ne  fui  rétablie  qu'en  iwe.  Elle 
fut  biltic  k  la  hauteur  de  nenf  cannes  par  les  frères  Guillaume  et  le  >ienr  Mouret. 
entrepreneur. 

1  Le  chanoine  Anthelniy  ,  ra|»pel;int  ces  deMirdres  ,  s'éle>e  avec  la  plus  \t\e 
indignation  contre  les  factions  qui  dèehiréient  Draguignan. 

<■  (,)uis  crederet  ?  Dracenenses  releris  Kenlibus  urhani  humanique  longe  sont 
»  inter  se  féroces  vi  rrudeli^simi. —  Civilia  eorum  inteslinaque  bella  \idil. 
»  lusitque  aplas  nostra  ,  in  qtiibus  referre  liorrel  !  ,  disseutionum  fnror  lia 
»  sensini  animos  dementaveral,  ut  :imiri  in  an«iros  ,  et  consanguinei  m  consaii- 

>  guineos  prosilierinl ,    sani;iiinem(|ne    invirem    extenus    sitiveriut  .  quatenos 

>  horribilia  carnilicia  e\ple\eiint.  Sedat:i' nunr  quidem  vunt  severA  pr^rferlitruu 
«  animad\crsionc  disronlia*  :  «^ed  qn:e  vel  ad  nnius  verbi  oculorum  prolatiouoin 

>  vel  raotum  .  ita  immaniler  recrudescunt ,  nt  non  amplius    ab  hominnm  ,  scd  i 
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sion.  Il  est  facile  de  s'en  convaincre  à  la  lecture  des  ouvra- 
ges do  ce  temps,  qui  traitent  de  riiistoire  de  Draguignan  ' . 
On  est  heureux  de  constater  que  le  chapitre  ne  se  départit 


>  Dei  solias  providentii  veterosi  morbi  enratio  eiposlolanda  et  speranda  rema- 
»  neat.  > 

Girardin  s'exprime  ainsi  :  «  Il  y  eut  de  grands  désordres  2i  Draguignan ,  ver» 
»  le  milieu  do  siècle  passé.  Une  guerre  civile  que  l'autorilé  no  pouvait  éteindre  , 
»  des  meurtres  et  d'autres  crimes  désolèrent  longtemps  cette  ville  infortunée. 

>  Mais ,  enfin  ,  la  paix  t  rentra  par  l'abolilion  de  tout  ce  qui  s'était  passé.  Le 
»  roi  voulut  bien  l'accorder  en  1660.  » 

Ces  troubles  avaient  amené  une  certaine  diminution  dans  la  population.  C'est 
encore  Anthelmy   qui   l'assure  :  «  Cœteruin  ,  quamqaam  hostilis  illa  insania 

>  niultornm   capita   demissuerit ,    tamen  adhur   postcris  annis  numerata  sunt 

>  septem  millia  qu.!*  inter  Paschales  octavos  sacra  persolvercnt.  > 

1  Voici  un  document  que  nous  a  fourni  avec  beaucoup  d'obligeance  M.  Pierre 
Clément ,  membre  de  l'Institut ,  et  qui  répand  une  certaine  lumière  sur  cette 
regrettable  période  de  l'histoire  de  notre  ville. 

Lettre  du  chancelier  Séguier,  au  secrétaire  d'Etat  le  Tellier. 

7  janvier  1060. 

«  Monsieur,  l'aflTaire  de  Draguignan  ,  qui  a  excité  du  chagrin  ,  n'est  pas  ainsi 
que  l'on  l'a  représentée  ii  Son  Eminence,  et  c'est  sans  sujet  que  le  Parlement  de 
Provence  se  plaint  que  l'on  a  arresté  l'exécution  de  ses  arrests  par  un  arrest  du 
Conseil. 

>  Je  me  suis  fait  représenter  l'arrest  qui  a  esté  donné  sur  la  plainte  de  plusieurs 
particuliers  ,  qui  ne  porte  en  la  minute ,  aucunes  déflTenscs ,  mais  seulement  une 
simple  assignation  au  Conseil.  Que  si  en  la  grosse  ou  en  la  signification ,  l'on 
a  adjoDtédes  défTenses,  je  ne  puis  en  répondre  ,  et  l'on  ne  me  le  peut  imputer.— 
Néanmoins  ,  il  y  a  quinze  jours  que  j'ay  dressé  moy  mesme  un  arrest  qui  ré\o- 
que  celny  du  conseil  et  descharge  des  assignations  données ,  et  renvoyé  toutes 
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point  de  sa  mission  de  charité  et  de  conciliation  durant  ces 
périodes  orageuses  '.  On  peut  juger  de  son  attachement  à  la 
cause  de  Tautorité ,  par  la  démarche  qu*il  fait  vers  la  fin  de 


les  parties  pour  procéder  au  Parlement  d'Aix  ,  «vecq  défenses  de  se  pl«s  posr- 
voir  au  conseil.—  Je  croy  qne  Ton  ne  sçaoroit  rien  faire  d'avantage  ,  poor  lever 
le  prétexte  que  prend  ce  Parlement  de  ne  pouvoir  chastier  la  ville  de  DrafoifBaa. 
Ils  ont  le  champ  libre ,  pour  exercer  leur  jurisdiction.  Peost-estre,  Ifonsiear, 
cognoistrez-vous  estant  sur  les  lieux  que  toute  la  ville  n*est  pas  dans  la  rébellion 
et  que  les  officiers  ont  faict  leur  debvoir  pour  apaiser  le  trouble.  Il  est  vraj  qoc 
l'assassinat  du  consul  est  horrible,  et  qu'il  mérite  on  sévère  chastinienl.  ^ 

Stf«CIIR. 

I  Dès  l'origine  des  troubles ,  le  chapitre  fit  acte  d'adbésion  au  roi  et  à  se« 
représentants  comme  ratte»te  la  délibération  suivante  :  «  Du  vingt-et-an  janvier 

>  mil  six  cent  cinquante ,  a  esté  convoqué  le  chappitre  de  Tesglize  eollégialle  de 
»  ceste  ville  de  Draguignan  ,  au  son  de  la  cloche  à  la  manière  accoustumée  .  tt 

>  assemblé  dans  la   sacristie»  où  estaient  présants   messirc  Henrv   Robert. 

>  prebtre  ,   doctenr  es  droit .    recteur  et  doyen  de  ladite  esglize  ,  uiessires  Lan- 

>  rent  Aycardi,  preblre,   chanoine   sacristain,     Antoine   Kaynaudi ,  prcbtre, 

>  chanoine  ,  capiscul ,  Jacques  Flour,  prebtre  ,  chanoine ,  Honoré  Band .  prebtrr. 

>  chanoine  ,  (iuillaume  Garciny,  prebtre  ,  chanoine,  et  Ferréol  Chariot ,  prebtre, 

>  chanoine.—  Ledit   messirc   Robert ,  doyen  ,   a  remonstré  qu'il  a  aprins  qac 

>  messieurs  les  magistrats,  tant  de  la  justice  que  de  la  pollice,  virent  Mgr  le 

>  comte  d'Alais  ponr  remonslrer  ^  Son  Altesse ,  que  les  rapports  qu'on  lay  a 

>  fairts  des  désordres  de  cette  ville  ne  sont  pas  vrais,  et  que  tout  le  monde  > 
»  est  dans  une  parfaite  hobeyssance  aux  vollonlés  du  Roy  et  aux  ordres  dr 
»  moiidit  Seigneur.  Kt  eii^uile  ledit  sieur  doyen  a  rem<»nstré  qu'en  cette  ofca>i'>a 
•  le  clergé  ne  de\oit  pas  avoir  moins  d'aiïection  et  de  zi'le  pour  le  bien  tic 

>  patrie ,  et  «lu'il  treuvoit  bon  de  dépputer  aussi  de  la  part  du  chappitre. 
>  Et  oppinant  . 
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Tannée  1 559 ,  en  députant  trois  de  ses  membres  «  auprès  de 
Mgr  le  duc  de  Mercœur  et  le  premier  président,  pour  les 
assurer  de  leur  fidélité  au  roi ,  et  leur  porter  les  hommages 
du  chapitre. 

Le  traité  des  Pyrénées  (4  559)  venait  de  consacrer  le  plus 
complet  triomphe  de  la  royauté  et  le  mot  profond  de  Louis 
XIV ,  VÉiat  c'est  moi ,  était  en  ce  moment  une  réalité.  Le 
grand  roi ,  entrant  Tannée  suivante ,  par  la  brèche ,  dans 
Marseille,  qui  avait  voulu  elle  aussi  se  soulever,  imprimait 
par  cet  acte  de  vigueur  à  la  Provence  entière,  le  respect  de 
la  légalité,  et  la  remettait  dans  les  voies  de  Tobéissance  et 
du  devoir.  Désormais  Draguignan  ne  bougea  plus.  La  con- 
clusion de  la  paix  générale  et  le  mariage  du  roi  donnèrent 
lieu  à  de  nombreuses  réjouissances  parmi  les  habitants  et  fi- 
rent oublier  les  maux  passés  (1660). 

A  la  faveur  du  calme  rétabli  dans  la  cité ,  W  Robert  con- 
tinue à  diriger  son  église  avec  sollicitude.  C'est  ainsi  qu*il 
obtint  Tétablissement  d'une  confrérie  de  Saint-Joseph,  qu^ap- 

»  Messire  Aycardi  a  esté  d*advis  de  déppuler  messires  Raynaudi  et  Flour; 
«  messire  Raynaudî  a  esté  d*avis  de  déppater  messires  Flour  vt  Garciny  ; 
:*  messire  Floor  a  nommé  messires  Raynaudi  et  Garcioy  ;  messire  Baud  a  nommé 
»  messires  Raynaudi  et  Flour;  messire  Garciny  a  nommé  messires  Ra}naudi  et 
»  Flour  ;  messire  Chariot  a  nommé  le  sienr  Doyen  et  messire  Raynaudi  ;  et  le 

>  sieur  Doyen  a  nommé  etdépputé  les  sieurs  Gapiscol  et  Chariot. 

>  Par  Ij  pluralité  des  voix  ont  esté  dépputés  messires  Raynaudi  et  Flour 

>  capitulants.  » 

Signé  par  le»  membres  présent». 
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prouva  une  lettre  de  Mgr  de  Fréjus  ■  ainsi  conçue  :  €  A  mes- 
sieurs du  cliapitre ,  ayant  appris  du  révérand  père  Marie  les 
soins  que  vous  prenez  pour  i^établissenientde  la  confrérie  des 
agonisants ,  il  faut  que  je  vous  ténioygne  qu'outre  Tapproba- 
tioo  que  j'ai  donnée  à  cette  confn^rie,  je  la  donne  encore  à 
vostre  zelle  et  à  voslre  pielté ,  vous  priant  de  continuer  à  un 
employ  sy  sainct  et  s)  advantaigeux  pour  la  gloyre  de  Dieu 
et  le  sallut  des  âmes,  vous  assurajit  que  sy  j*estals  sur  les 
lieux  j  je  tacherais  à  vous  en.donner  les  exemples,  comme 
je  vous  en  fais  la  recommandation ,  etc.  » 

Voici  en  quels  termes  la  demande  de  cette  érection  avait 
été  adressée  à  Mgr  de  Fréjus  :  <  Depuis  fort  longtamps,  les 
»  chanoynes  de  la  dicle  egglisc ,  avaient  esté  pressés  souven- 
»  tefois  par  beaucoup  de  personnes  pieuses  et  dévottes  do 
»  travailler  à  rétiiblissenient  d'une  confrérie  sous  le  litre  de 
»  Saint-Joseph,  et  quovque  cette  œuvre  fust  extrémemenl 
»  louable,  ils  n'avoient  pu  l'exécuter  attendu  qu'ils  n'avoient 
»  point  de  lieu  dans  leur  église  pour  pouvoir  dresser  une 
»  chapelle  particulière.  De  despuis  par  la  fabrique  tju'i^ 


1  Joseph  Zongo  Ondedei ,  d'uae  faïuille  noble  de  Pezzaro  en  Italie  ,  après  avoir 
Hi*  successivement  revêtu  de  plusieurs  emplois  en  cour  de  Rome  ,  fut  placé  sur 
le  siéice  de  Krgus  en  lG.'»i.  a  la  recommandation  du  cardinal  Mazarin  son  ami 
Ce  prélat  recommandablc  par  sa  charité  envers  les  pauvres ,  et  par  ses  grande^ 
libéralités  a  l'égard  des  œu\res  pleu^es  Fréjus  en  conseive  encore  le  souvenir . 
.  disposa  de  tous  ses  biens  en  leur  Taveur  et  en  faveur  de  son  église:  il  uioamt 
en  1674. 
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>  ont  faicte  d*un  clocher ,  ils  ont  la  coinmoditté  d*en  ériger 

>  iinr^  fort  belle  et  dessante ,  co  qui  a  faict  redoubler  les 
»  prièn*s  des  pei*sonnes  dévottes.  >^  * 


1  Le  S6 avril  1661,  dans  une  séance  ^  laquelle  assistait  le  doyen  Robert,  fut 
faite  la  proposition  suivante  :  Le  sienr  cabiscol  a  représenté  que  c  combien  tiue 

>  cette  ville  de  Draguignan  ait  Phonneur  d'avoir  le  corps  et  les  précieuses  reliques 

>  du  bienbeureux  Sain t-Hermen taire  ,  patron  et  protecteur  de  la  mesmc  ville  , 

>  et  que  la  vénération  et  dévotion  envers  ledit  saint  soient  illustres  dans  la  pa- 

>  roisse  ,  néanmoins,  il  y  a  quelque  temps  ,  que,  ayant  faict  réflexion  ,  que  ni , 

>  dans  ceste  église,   ni  dans  aucun  couvent  et  maison  religieuse,  il  n'y  a\ait 

>  aucun  autel ,  érigé  en  Tbonneur  de  ce   saint ,  il  a  pensé  qu'il  serait  fort  i 

>  propos  d'en  dresser  un  en  ceste  esglise  avec  ung  tableau  et  une  image  de  ce 

>  saint.  Les  sieurs  chanoines  ont  dit  qu'ils  avoicnt  beaucoup  de  joye  de  la 
V  sainte  pensée  que  Dieu  a  donnée  au  sieur  cabiscol ,  et  du  zèle  qu'il  foict  pa- 

>  roitre  pour  la  gloire  de  leur  esglise.  » 

L'autorisation  fut  aussitôt  accordée  par  Tofflcial  vicaire-général  de  Fréjus 
pour  la  célébration  d'une  grand'messe  le  jour  de  la  fête  et  l'érection  de  l'autel. 

C'est  vers  la  même  époque  que  fut  fondée  la  confrérie  des  prieurs  etprieu- 
resses  de  Saint-Hermentaire,  qui  se  recrutaient  parmi  les  personnes  notables  de 
la  cite;  ainsi  on  lit  dans  les  registres  de  cette  association  les  noms  de  MM. 
Joseph  Brun  de  Boade ,  Jean-François  de  Firminy  ,  conseiller  du  roy  et  son 
procureur  en  la  sénéchaussée  (1690);  le  lieutenant  de  Romegat ,  Elzéar  Simian  , 
advocat,  François  Versoris,  procureur,  François  de  Raimondis,  seigneur  de 
Combaud,  Melcbior  de  Raymondis  ,  escuyer ,  Giraud  sieur  de  Lagarde,  Biaise 
Berlier,  bourgeois,  Antoine  Malle.spine ,  bourgeois,  Honoré  Muraire,  procu- 
k-eur.  César  A  udifTret,  advocat,  Barthélémy  Richard,  commissaire  de  Sa  Majesté 
(1697),  Jean  Arnoux,  escuyer,  Pierre  Revel,  procureur,  François  Valcntin  , 
advocat ,  Etienne  Mossony ,  sieur  de  Verrayon  ,  fialthazard  d'Héran  ,  Pierre 
Pierrugues ,  juge  Royal ,  Joseph  de  Pasquet ,  sieur  d'Espérel,  advocat  i  la  cour, 
Pierre  Delfau,  orfèvre,   Noble   Giles   de  Thorenc  ,  Renoux  advocat  k  la  cour, 
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une  délibération  du  24  décembre  1663,  M'«  Robert  repré- 
sente «  que  les  chanoines ,  ayant  résigné  leurs  bénéfices  à 
cause  de  leur  âge,  ou  pour  infirmités,  se  trouvent  le  plus 
souvent  sîms  emploi  dans  Téglise,  ou  bien  sont  soumis  k  la 
direction  et  à  la  dépendance  des  vicaires ,  ce  qui  est  contre  la 
bienséance  et  la  vénération  debve  aux  prêtres  qui  ont  esté  ' 
dans  quelque  dignité ,  estant  chose  indigne  (pie  ceux  quy  ont 
consumé  leur  jeunesse  et  vigueur  au  service  de  Tesglise  es- 


L'n  seriuuii  était  iirèclié  le  jour  du  la  fcte  [accordé  au  iicie  Bruiiel ,  capucin  , 
»'t  livres  pour  sut  sermon  17J9).—  Au  retour  de  la  procession  ,  et  après  qu'on 
avait  brûlé  an  feu  de  sarments,  quêtes  parmi  les  habitants,  un  repas  était  ofTert 
par  les  prieurs  k  MM.  du  chapitre  et  k  MM.  les  consuls. 

On  voyait  suspendu  au-dessous  de  la  voûte  de  la  chapelle  rurale  de  Sainl-Her- 
mcntaire  ,  dont  il  mesurait  presque  toute  l'étendue  ,  un  énorme  serpent,  repré- 
sentant le  monstre  dont  le  saint  évéquc  axait  délivré  la  cité.  Ce  serpent  était 
promené  dans  tontes  les  rues  de  la  ville  k  l'occasion  des  fêles  du  saint,  comme 
on  peut  s'en  assurer  par  cette  mention  ,  inscrite  au  livre  des  comptes  de  la  con- 
frérie :  pomruroir  traini  le  Dragon  par  la  ville  ,  p^ye  trente  »oU  (1751).—  II 
fut  solennellement  brûlé,  à  la  révolution,  lorsqu'on  dévasta  la  chapelle  et  qu'on 
jeta  au  vent  les  reliques  du  patron  de  la  cité.— Jusqu'à  cette  époque,  on  con- 
servait, dans  une  belle  chasse  ,  une  statue  d'argent ,  fondue  en  1740,  par  Gas- 
pard Heurat,  orfèvre  à  Draguignan  ,  et  représentant  le  saint,  avec  les  insignes 
éptseopiBX ,  qui  terrasse  de  sa  crosse  un  Dragon ,  qu'il  tient  sous  ses  pieds. 
Cette  statuette,  d'une  longueur  A' un  pan  et  demy^  fut  formée  au  moyen  du  métal 
fourni  par  deux  lampes  d'argent ,  auquel  on  en  ajouta  cinq  marrs  nouxeaux  , 
t'^aloés  k  Mit.  le  marc.  Elle  disparut  a\ec  les  autres  objets  mobiliers  servant 
an  coite  ,  qui  furent  attribués  a  la  nation,  en  \ertudes  lois  réxolulionnaircs. 
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tant  obligés  de  remettre  leurs  places,  soient  réduits  à  cette 
confusion  de  n'en  avoir  point  mesme  parmi  leurs  confrères.» 

A  l'exemple  de  ce  qui  s'observe  dans  l'église  métropoli- 
taine de  Saint-Sauveur,  il  propose  de  décider  qu'à  Tavenir 
ceux  (|ui  résigneraient  leurs  fonctions,  pourraient  assister 
aux  offices  de  l'église  avec  la  chappe  ou  l'aumussc,  et  conser- 
veraient durant  toute  leur  vie  les  mêmes  qualités^  dont  ils 
avaient  été  investis,  avec  les  mêmes  lionneurs  et  prérogati- 
ves, simf  toutefois  la  participation  aux  distributions  et  émo- 
luments.  Ce  règlement  fut  adopté  h  la  condition  que  le  cha- 
noine résignant  compt(»rait  au  moins  dix  ans  de  service ,  et 
qu'il  ne  s'absenterait  pas  pendant  plus  d'un  an. 

Ou  y  fit  pourtant  une  exception,  quelque  jours  après,  en 
faveur  du  neveu  même  du  doyen,  J.-B.  Robert,  chanoine 
de  Dra*2:ui}ihaii ,  atlaclu'*  au  séminaire  d'Aix  par  Mgr  le  rar- 
diual-arclievèque,  cl  (jui  ne  |K)U\ait  siUisfaire  à  la  condition 
de  la  résidence,  n  Considérant  l'advantaige  que  rK.i;lis<»  di^ 
\ait  esprouver  (le  la  présence  du  sieur  Robert,  att^nideu  la 
vertu  elle  mérite  de  celui-ci,  les  chanoines  rexenipti'ul  de 
l'obligation  de  séjourner  parmi  eu\,  cl  lui  maintiennent 
tousses  droits.  » 

>P<^  H(MU*>  Robcrl  lésigna  un  an  après  ses  fonctions  en  fa- 
veur (le  son  neveu  .lean-Claiide  Robert  ;  s;i  retraiti»  dinail 
être  sui\ie  d'une  violente  réaction  des  chanoines  contre  l'an 
toritédu  doven. 

Pourquoi  l'esprit  de  douce  (juiétuile  et  d'harmonie  frater- 
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nclle  dont  nous  venons  de  constater  les  heureux  effets,  cessa- 
t-il  un  jour  de  régner  dans  la  vénérable  compagnie  des  clia- 
noines  ? 

C'est  ce  qu'il  nous  est  impossible  d'expliquer  raisonnable- 
ment ;  quoi  qu'il  en  soit,  la  cause  de  cette  discorde  n'est  pas 
sans  quelque  analogie  avec  le  sujet  d'un  poëme  célèbre, 
publié  vers  cette  époque  (1674)  par  celui  que  l'on  appelait 
le  maître  du  Parnasse,  le  satirique  Boileau  Despréaux. 

Une  phase  des  plus  curieuses  de  l'histoire  du  chapitre 
de  Draguignan  s'ouvre  devant  nous  :  à  la  paix  la  plus  pro- 
fonde succède  une  guerre  sans  relâche  au  sein  du  respec- 
table collège.  Un  procès,  qui  durei'a  près  de  quarante  années 
et  dissipera  toutes  les  ressources  du  chapitre,  va  commencer 
et  se  dérouler  avec  les  incidents  les  plus  divers,  et  souvent 
les  plus  singuliers.  Ce  n'est  pas  le  déplacement  d'un  lutrin 
dans  le  ehamr  de  téglise,  mais  l'érection  d'une  chaire  ou 
sialle  plus  élevée  que  les  autres,  au  profit  du  doyen,  qui 
éveille  les  susceptibilités  du  sacristain ,  soulève  l'indignation 
de  tout  le  chapitre ,  et  donne  le  signal  d'une  lutte  ii  outrance, 
qui  ne  finira  que  parla  lassitude  des  combattants,  après  avoir 
occupé  tous  les  degrés  de  juridiction  du  royaume. 

Tantm  ne  animis  cmlestibViS  ira*  ! 

N'oublions  pas  qu'un  des  principaux  auteurs  de  ce  dramt» 
tragi-comique  était  aumônier  du  duc  d'Orléans ,  que  le  frère 
de  l'un  des  chanoines  était  aussi ,  à  la  même  époque ,  régent 
au  célèbre  collège  de  Navarre  à  Paris ,  que  ces  constesta- 
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lions,  après  avoir  eu  un  gi'and  retentissement  devant  di- 
vers Parlements,  furent  portées  au  conseil  du  roi,  soumises 
à  l'examen  de  plusieurs  ministres ,  et  nous  ne  trouverons 
rien  d'étonnant  à  supposer  que  les  démêlés  du  sacristain 
du  chapitre  de  Draguignan ,  avec  le  doyen ,  ont  di^  attirer 
l'attention  du  mordant  poëte  et  qu'ils  n'ont  peut-être  pas 
été  sans  influence  sur  la  composition  du  poème  hérolnro- 
mique  du  Lutrin. —  Les  chanoines  de  la  sainte  chapelle  ne 
sont  pas  plus  ardents  que  ceux  de  notre  église  pour  la  reven- 
dication de  leurs  prérogatives  honoriiiques. 
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CHAPITRE  VI. 


les  Dorens  (Suite  et  fin.  1665-1691. 


Le  26  avril  1665,  grand  tumulte  au  sein  du  chapitre  as- 
semblé extraordinairement.  Que  s'était-il  passé?  «  Le  nou- 
^  veau  doyen  (M'«  Jean-Claude  Robert)  avait,  la  veille  de 
»  Pùques  fait  ériger  dans  le  chœur  à  Tinsu  du  chapitre,  une 
»  chaire  d'une  haulteur  f norme,  avec  une  balustrade  par 
*  derrière  et  un  agenouilloir  par-devant,  en  sorte  que  si  les 
»  autres  chanoines  vouloient  faire  des  chaires  de  mesme  na- 
I  tiire,  ne  les  pourroient  loger  dans  ledit  chœur  à  cause  de 
»  sa  petitesse,  ce  qui  auroit  obligé  le  dict  chapitre  pour  ne 
»  desroger  à  ses  droicls  d'aller  chanter  les  saincts  offices 
»  dans  la  tribune.  » 

Plaintes  réciproques  sont  portées  à  Mgr  de  Fréjus,  de  la 
part  du  doyen  et  du  chapitre  ' . 

I  Dep:iis  rétablissement  de  la  collégiale,  on  avait  dressé  au  fond  de  Téglise 
»ept  chaires  ou  stalles  égales  ;  celle  du  doyen  était  la  première  ï  droite  en  en- 
trant dans  le  ebœar. 
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Le  prélat ,  pour  no  mécontenter  personne ,  ordonne  que  la 
chaire  seni  maintenue ,  attendu  qu'elle  contribuait  à  l'or- 
nement  de  V église,  et  il  permet  aux  chanoines  et  en  parti- 
culier au  sacristain ,  d'en  faire  construire  de  nouvelles ,  en 
observant  quelque  différence  d'aprt's  le  rang  iMérarchiquc 
de  chaque  membre  du  collège. 

M'*  Robert  n'acceptii  pas  cet  arrangement  et  les  chanoines 
décidèrent  que  vu  l'impossibilité ,  à  cause  de  Texiguité  du 
chœur,  (on  n'avait  pas  encore  exécuté  le  dernier  agrandisse- 
ment de  l'église)  d'y  élablir  six  chaires  de  même  hauteur,  il 
ne  serait  permis  an  doyen  de  n'élever  la  sienne  que  de  demi- 
pan  plus  haut  que  les  autres  pour  la  balustrade  de  derrière 
et  ragenouilloir,  et  d(»  trois  doigts  pour  le  siège  au-dessus 
du  sol. 

I.a  division  conunonrait  déjà  à  se  glisser  dans  les  rangs  du 
chapitre.  Le  chanoine  Magniol  ne  voulut  point  s'associer  à 
a»tle  dèlihèralion  ,  prétendant  qu'il  fallait  donner  au  doyen 
tout  l'honneur  et  la  prèéminance  (|ue  la  bulle  d'érection  lui 
accordait ,  et  dont  jouissaient  au  reste  les  principales  dignités 
des  collégiales  de  Barjols,  de  Pignans  et  d'Aups,  à  rexception 
de  celle  de  Lorgnes,  ([ui  n'avait  pas  encore  fait  construire  dr 
chœur. 

Celte  grave  diflicullé  avait  été  soumise  à  Tarbitrage  de  deux 
•avoc<Us  MM''"  Giraud  et  Uoinégat  :  mais  au  moment  de  siirnrr 
une  transaction  ,  \c  député  du  chapitre  M*"*  Pasquet  entra  ou 
discussion  avec  le  précédent  doyen  ,  Henry  Robert ,  et  son 
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neveu  :  €  lesquels  auroient  profTeré  quelques  parolles  de 
»  mespris  et  de  dédain  contre  M'*"  Pasquet,  et  niônio  M^* 
»  Claude  Tauroit  voilu  insulter  ce  ((ui  Tauroit  obligé  de 
»  sortir.  » 

Sur  quoi  délibéré  par  les  chanoines  de  se  pourvoir  en  ré- 
paration contre  le  doyen ,  sauf  par  M'«  Magniol  qui  déclare 
qu'il  n'y  a  là  qu*un  fait  personnel  à  M'"  Pasquet,  et  qu'il 
s'oppose  à  tout  procès  intenté  au  nom  et  aux  frais  du  chapitie. 

Un  autre  grief  vint ,  peu  après ,  accroître  l'opposition  des 
chanoines  et  leur  ouvrir  les  yeux  sur  ce  qu'ils  croyaient  être 
une  atteinte  portée  à  leurs  droits.  À  l'occasion  de  la  fête  de 
Notre-Dame  d'août ,  l'économe  prétendit  que  le  choix  du 
prédicateur  qui  devait,  selon  l'usage,  donner  le  sermon, 
appartenait  au  chapitre  seul.  Le  doyen  revendiqua  pour  lui- 
même  cette  désignation ,  comme  étant  une  conséquence  des 
droits  conférés  au  chef  d'un  bénéfice-cure,  en  vertu  desquels 
(hors  les  temps  de  carême  et  de  l'avent ,  où  le  choix  apparte- 
nait à  l'évêque  de  Fréjus  et  aux  consuls  de  la  communauté] 
il  pouvait  déterminer  quel  serait  celui  qui  porterait  la  parole 
devant  les  fidèles. 

La  chapitre  crut  que  cette  prétention  n'allait  pas  moins 
qu'à  lui  enlever,  au  profit  du  doyen,  la  cure  des  âmes,  qui 
était  l'apanage  du  chapitre  tout  entier,  et  dont  Texercice 
appartenait  au  sacristain ,  et  à  réduire  les  possesseurs  des 
lx>néfic«s  de  l'église  collégiale  au  rang  de  simples  prêtres  ou 
curés  à  gages,  malgré  la  tiansaction  de  1652  pai*  laquelle 
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Henry  Robert  s'était  départi  de  toute  prétention  h  la  cure  des 
âmes. 

Sur  ces  entrefaites,  le  doyen  permuta  ses  fonctions  avec  son 
frère  Jean-Baptiste  Robert ,  professeur  au  séminaire  d*Aix. 
Mais  la  situation  ne  changea  point.  Le  nouveau  doyen,  à 
Tappui  de  ses  prétentions ,  actionna  (^  666)  le  chapitre  deinnt 
le  Parlement  d*Aix ,  et  demanda  l'annulation  de  la  sentence 
arbitrale  de  Tévéque  de  Senez ,  comme  n'étant  pas  revêtue  de 
l'homologation  de  la  cour  de  Rome,  et  comme  dérogeant  au 
titre  de  son  bénéfice  et  aux  arrêts  du  Parlement  de  Dijon, 
dont  il  réclamait  l'exécution. 

Les  chanoines,  dirigés  par  leur  nouveau  sacristain,  Etienne 
Pasquet ,  qui  s'apuyait  sur  l'influence  que  possédait  al(H^  sa 
famille  à  Draguignan  (son  père  était  premier  consul)  * ,  ré- 
pondirent à  cette  agression,  en  faisant  assigner  le  doyen  par 
requête  civile  au  Parlement  de  Dijon  ,  pour  voir  annuler  les 
arrêts  de  cette  cour ,  comme  rendus  sans  leur  participation; 
de  plus,  voulant  ressusciter  l'ancienne  union  à  Tarchidiaconé 
d'Aix,  ils  se  liguèrent  avec  l'archidiacre  d'alors  M"^  Honoré 
de  Forbin,  et  le  mirent,  par  procuration,  en  possession  de 
l'église  de  Draguignan. 

Jean-Baptiste  Robert  commença  par  se  débarrasser  du 
fantôme  qu'on  lui  opposait.  Eclairé  par  les  conseils  d'habiles 


»  Il  mourut  en  1673.  La  ville  se  chargea  des  funérailles  ,  qui  forent  célébrée» 
avec  une  pompe  inusitée. 
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avocats  de  Paris ,  entr*autres  M*  Du  Boys ,  Honoré  de  Forbin 
renonça  à  son  procès  et  à  toutes  ses  prétentions  sur  Téglise 
collégiale.  Quant  an  second  litige ,  les  parties  ayant  été  ap- 
pelées an  grand  conseil  du  Roi ,  te  chapitre  ne  fut  pas  plus 
heureux  dans  ses  réclamations.  Il  prétend  quelque  part  «  qu*il 
faudrait  un  volume  pour  bien  décrire  toutes  les  oppressions 
et  les  injustices  qu*il  a  subies  à  cette  époque.  >  En  fait,  malgré 
les  savantes  consultations  que  le  chapitre  avait  prises  auprès 
des  avocats  les  plus  distingués  des  Parlements  d*Aix  et  de 
Dijon,  M**  Peyssonnel  et  Gaillard,  Jolmnnin  et  Guillaumon 
en  1667,  trois  arrêts  du  grand  Conseil  donnent  successive- 
ment gain  de  cause  à  Robert  :  «  Ces  arrêts,  disent  les  mê- 
»  moires  du  chapitre ,  furent  rendus  avec  des  marques 
»  d*aversion  et  d'indignation  du  grand  conseil  contre  ces  pau- 
»  vres  chanoines  si  manifestes,  les  exécutions  tortionnaires 
»  ((ue  Robert  exerça  sous  prétexte  des  mômes  arrêts  furent  si 
»  énormes  que  le  député  du  chapitre  se  poun  ût  par  requête 
>  auprès  du  Roy,  par  T intermédiaire  de  M.  Pussort.  »  Mais 
sa  supplique  n*était  pas  encore  remise  que  le  grand  Conseil , 
sur  les  poursuites  du  doyen ,  rendit  (24  décembre  4669),  un 
dernier  arrêt  par  forclusion ,  en  vertu  duquel  le  chapitre  était 
débouté  de  sa  requête  civile  et  de  Tappel  de  la  sentence 
arbitrale  avec  dépens  et  amendes. 

Jean-Baptiste  Robert  redevenait  le  maître  de  la  situation  : 
pour  éviter  de  nouvelles  contestalions ,  il  se  lit  accorder  une 
seconde  provision  de  son  bénéfice ,  sous  le  titre  de  chef  et 
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doyen  de  l'église,  première  dignité;  enlin  il  lit  régler  par 
de  nouveaux  arrêts  divers  points  douteux.  Ainsi ,  le  Conseil 
ordonna;  4®  qu'il  n'appartiendrait  qu'au  doyen  seul,  avec 
l'approbation  de  l'évoque  de  Fréjus ,  de  faire  des  stsituts  dans 
son  église  ;  2®  qu'il  serait  pris  sur  les  revenus  des  chanoines 
la  somme  de  120  livres  pour  être  distribuées  h  ceux  qui 
assisteraient  à  l'oflice  divin;  S®  que  les  chanoines  contribue- 
raient chacun ,  pour  la  somme  de  150  li\Tes,  paran,au\ 
réparations  de  l'église;  4*»  que  la  chaire  dudit  doyen  serait 
rétablie ,  conformément  à  la  sentence  de  l'Evéque  ;  o*>  que  le 
doyen  recevrait  les  mandats  des  prédicateurs;  6®  que  le 
chapitre  ne  pourrait  contracter  des  emprunts  sans  urgente 
nécessité  ,  etsjins  la  participation  du  doyen. 

Ces  arréls  furent  obtenus  par  défaut ,  car  le  chapitre  jupM 
à  propos  de  no  pas  coinparaîtn». 

Ces  divers  ivglenirnls  ii  riU' ivnl-ils  les  chanoines  et  leur 
paniroDl-ils  trop  vo\aloires,  ou  bien  M*"*"  RolHTt  abusa-t-il  de 
son  pouvoir  ? 

C'est  ce  (pi'il  n'est  pas  facih'  d'apprécier:  d'un  vMv  les 
chanoines  se  plaignaient  d'être  ruinés  par  les  grands  frais  que 
les  condamnations  o])leinies  par  Kobert  avaient  enti*afnés  à 
leur  charge;  ils  avançaient  aussi  (jue  le  doyen,  comme  moyen 
(levexalion,  a\ ait  suscité  eonlre  eu\  le  chanoine  Magniol . 
résignalaire  de  son  canonieat  sous  la  réserve  de  oO  écus  de 
pension,  dont  il  lui  remrf  /(mslcsa)fs  le  total  ou  une  partie, 
suivant  qu'il  a  bien  faict  son  devoir  à  tourmenter  ses  col- 
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lègues.  M'«  Magniol  avait  encore  obtenu  des  arrêts  par  dé- 
faut^ en  vertu  desquels ,  il  s'était  fait  décharger  de  la  part  des 
frais  que  payait  le  chapitre  pour  les  précédents  procès ,  de 
plus  il  Tavait  fait  condamner  à  trois  livres  pour  rintérét  de 
ces  dépens,  et  à  une  somme  considérable  pour  le  séjour  qu'il 
avait  fait  à  Paris,  dans  le  but  d'obtenir  le  paiement  des  frais 
des  diverses  instances. 

D'autre  part,  il  faut  le  reconnaître,  le  chapitre  s'écarte 
singulièrement  du  respect  qu'il  devait  au  chef  de  son  église. 
Ainsi  le  20  août  1673,  Robert,  fier  des  succès  qu'il  avait 
remportés,  quitte  Paris  pour  se  rendre  à  sa  résidence.  Il  arrive 
à  .Draguignan  au  mois  d'octobre  suivant.  Le  dimanche , 
pendant  qu'il  assistait  dans  la  paroisse  à  la  grand'messe , 
quelques-uns  des  chanoines,  emportés  par  leur  aveugle 
passion ,  et  oublieux  de  la  sainteté  de  leur  ministère ,  lui 
adressent  des  |)aroles  outrageantes;  puis ,  ils  finissent  par 
saisir  violemment  la  chaire  sur  laquelle  Robert  s'était  assis 
en  habit  de  chœur,  et  ils  s'efforcent  de  la  renversiT  pour 
le  jeter  à  terre.  Ils  y  seraient  parvenus,  s'ils  n'en  avaient  été 
empêchés  par  les  personnes  qui  se  trouvaient  auprès  du 
doyen.  Cette  scène  scandaleuse  fut  portée  à  la  connaissance 
de  l'évéque  de  Fréjus,  qui  ordonna  que  les  contrevenants  ser- 
raient exclus  temporairement  de  l'église.  Une  autre  fois,  un 
chanoine.  M'*  Durand,  refusait  de  faire  prêtre  assistant  au 
doyen ,  quand  celui-ci  officiait,  et  il  ne  se  décidait  à  obtempé- 
rer à  sesordres ,  qu'à  la  suite  d'un  décret  de  l'Evéque. —  M'* 


—    290    — 
Balthasard  Pasquet ,  nommé  chaDoine ,  voulut  se  faire  ins- 
taller dans  ses  fonctions ,  sans  rendre  une  visite  préalable 
au  doyen.  —  Il  fallut  que  le  Parlement  annulât  la  réception 
du  chanoine  * . 

La  situation  était  donc  des  plus  tendues ,  et  cet  état  d'anar- 
chie durait  depuis  près  d'ui:  an  au  sein  du  chapitre,  impatient 
de  secouer  le  joug  du  doyen.  Nous  en  trouvons  une  preuve 
dans  une  mention  qui  se  rencontre  dans  toutes  les  délibéra- 
tions prises  à  cette  époque.  Alors  même  que  Af*  Robert  y 
assiste,  elles  se  terminent  par  ces  expressions  :  sans  appro- 
bation  de  la  qualité  de  doyen  attribuée  à  M^  Robert. 

Enfin  le  20  août  i  675  Torage  éclate  :  M'*'  Etienne  Pasquet , 
las  de  ses  insuccès ,  tente  un  suprême  effort ,  et  dans  une 
réunion  capitulaire ,  en  Tabsence  du  doyen ,  il  donne  un  libre 
cours  à  son  indignation.  Voici  ce  morceau  curieux  :  «  Présents 
M'"  Estienne  Pasquet,  sacristain,  Jean  Garciny,  Jacques 
Flour,  Nicolas  Durand,  et  Balthasard  Pasquet,  chanoines, 
M'*  Pasquet  a  représenté  qu'estant  notorié  et  sensible  aux 
sieurs  capilulaires,  qu'ils  souffrent  depuis  sept  années,  une 
oppression  extrême,  qui  estoitmesme  dans  la  primitive  Esglise 
jugée  consolante  pour  expier  les  péchés  les  plus  énormes,  o( 

I  Un  autre,  M"  Garciny  voulut  empêcher  par  la  force  M^  Robert  de  célrbrrr 
la  grand'messe  le  Jeudi  Saint ,  et  se  laissa  aller  contre  lui  ii  des  paroles  de  nr- 
pris.  L'évt^que  de  Fr^jus  déclara  qu'il  avait  encouru  l'excommunication  le  ïl 
octobre  I(î7-J,  et  l'obligea  à  inscrire  sur  les  registres  de  la  compagnie ,  qa  il 
avait  follement  et  témérairement  proféré  de>  invectives  centre  le  do}en. 
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qui  pouvait  bien  encore  apaiser  la  collère  dont  Dieu  tesmoigne 
d*estre  irrité  contre  eux ,  mais  qu*il  serait  temps  de  respren- 
dre  courage ,  et  d'avoir  confiance  en  sa  miséricorde  et  bonté 
paternelle;  qu*il  séchera  enfin  les  verges  dont  il  les  a  si  sou- 
vent chastiés,  et  pour  ce  subject  qu'il  faudroit  employer  les 
derniers  efforts  pour  trouver  les  moyens  de  s'aller  défendre 
et  se  pourvoir  contre  les  précédents  arrêts  de  M"  Robert 
soy-disant  viquaire  et  doyen  et  procurer  par  ceste  voye  le 
repos  à  leur  Esglise,  affin  que  Dieu  y  soit  servy  avec  plus  de 
ferveur  et  d'assiduyté.  Ayant  d'autant  plus  de  subject  de  ce 
faire  qu'ils  se  trouvent  sollicités  &  cella  par  tout  ce  qu'il  y  a 
de  personnes  de  probyté  dans  la  ville ,  qui  n'estant  point 
instruites  du  subject  de  leurs  oppressions  ny  de  l'impuissance 
à  laquelle  ils  sont  réduicts,  ne  peuvent  supporter  de  les  voir 
demeurer  les  bras  croisés,  pendant  qu'on  leur  enlève  leurs 
revenus. . .  Estant  une  chose  bien  consolante  pour  les  sieurs 
capitulants,  et  qui  sera  toujours  profitable  pour  leurs  cons- 
ciences d'avoir  sacrifié  leur  repos  et  consumé  leurs  biens  pour 
combattre  une  intrusion  manifeste,  qui  ne  saurait  jamais  être 
palliée.  Mais  M'«  Robert  n'a  point  voulu  y  entendre  et  rebute 
les  remèdes  pour  ne  point  advouer  le  mal.  » 

Après  cette  bouillante  philippique ,  tous  les  chanoines, 
sauf  M'*  Flour ,  délibèrent  de  députer  M"  Pasquet  à  Paris 
pour  se  pourvoir  contre  les  précédents  arrêts ,  et  représenter 
par  requête  ou  placet  l'extrême  oppression  du  chapitre ,  lui 
donner  pouvoir  d'emprunter  six  cents  livres  pour  les  frais  du 
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voyage  et  du  procès ,  et  pour  ce,  exiger  toutes  les  obligatioiis, 
intérêts  et  arrérages  qui  sont  dûs,  d'autant  que  H^  Robert  a 
fait  ordonner  qu*ils  ne  pourraient  faire  aucun  emprunt  sans 
sa  permission.  Délibéré  d'engager  tous  les  biens  et  refenus 
du  chapitre,  même  particuliers  et  solidairement. 

M'«  Flour,  lui,  ne  partagea  pas  celle  ardeur:  il  se  permit 
de  faire  observer  que  M"  Eslienne  Pasquet  était  resté  durant 
près  de  cinq  années  h  Dijon  et  à  Paris  pour  le  même  procès 
qu'on  voulait  recommencer  contre  le  doyen  et  que  loin  d'avoir 
obtenu  quelque  avantage  en  faveur  du  chapitre,  on  avait  vu 
d'abord  l'archidiacre  d'Aix  renoncer  à  ses  prétentions,  et  en 
dernier  lieu  des  arrêts  du  grand  Conseil  condamner  (avec  des 
frais  considérables)  les  chanoines.  «  En  vain  M'*  Pasquet  s'esl- 
il  pourvu  devant  le  Roi  et  en  son  conseil  d*Estat;  après  une 
année  d'attente,  il  a  été  renvoyé  devant  les  juges  mêmes  qui 
ont  rendu  ces  arrêts.  D'où  il  est  évident  que  la  cause  du 
cliapitre  n'a  jamais  été  bonne.  Il  faul  donc  se  contenttT  iïc> 
pertes  passées,  sans  plus  entreprendre  de  nouveaux  procès, 
auxciuels  il  déclarait  vouloir  rester  étranger.  » 

A  (luoi  les  sieurs  capitulants  répondent,  «  qu'estant  trîs- 
inslruils  de  la  justice  de  leurs  droits,  et  assurés  de  la  probilts 
sincérité  et  capacité  du  sieur  Pasquet,  connaissant  le  peu 
d'intelligence  que  M"^*'  Flour  a  dans  les  affaires,  et  la  pusil- 
lanimité de  son  esprit,  (jui  le  rend  incapable  de  tenir  tête  à 
des  oppressions  si  extraordinaires,  et  sachant  qu'il  n'a  parlé 
ainsi  que  sous  l'inspiration  de  M"  Robert ,  ils  persistent  dans 
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leur  décision  d'envoyer  à  Paris  M'*  Etienne  Pasquet,  qui  se 
fera  aider  dans  cette  affaire  par  son  cousin ,  M'®  Balthasard 
Pasquet ,  aussi  chanoine.  » 

Deux  mois  plus  tard,  une  nouvelle  somme  de  600  livres 
est  empruntée  pour  ce  voyage. 

Monseigneur  Benoît  de  Clermont-Tonnerre,  récemment 
promu  à  Tévéché  de  Fréjus,  était  désolé  de  l'état  dans  le- 
quel gémissait  le  chapitre  de  Draguignan.  Nous  le  voyons, 
dans  une  visite  que  lui  font  deux  des  membres  de  Téglise 
collégiale,  s'efforcer  de  porter  remède  à  cette  déplorable  si- 
tuation ,  disant  que  le  seul  déplaisir  qu'il  recevait  dans  son 
diocèse ,  était  celui  de  voir  l'église  de  Draguignan  dans  le 
désordre  et  le  chapitre  dans  la  division.  Il  aui*ait  voulu  qu'on 
lui  communiquât  les  griefs  respectifs  des  parties,  pour  réta- 
blir une  paix  solide.  Les  chanoines  parurent  d'abord  se  con- 
former aux  désirs  charitables  du  prélat;  mais  celui-ci  vécut 
trop  peu  de  temps  encore  pour  réaliser  son  pieux  dessein. 

Les  deux  Pasquet  s'étaient  donc  rendus  à  Paris  afin  de 
poursuivre  les  deux  procès  que  les  chanoines  avaient  sur  les 
bras,  l'un  à  l'effet  de  demander  la  révision  des  arrêts  ob- 
tenus par  Robert,  et  l'autre  pour  repousser  les  prétentions 
de  M."*  Magniol ,  qui  venait  de  fiiire  condamner  le  chapitre 
il  3,300  liv.  de  dépens  et  de  saisir  ses  revenus,  ce  qui  avait 
réduit  l'église  collégiale  en  un  état  pitoyable. 

Les  députés  du  chapitre  n'étiiient  point  partis  sans  se  munir 
de  consultations  fournies  par  de  célèbres  avocats  de  l'époque, 
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MM"  Tache  et  Payen  de  la  légation  d'Avignon  ,  Duchène  et 
Pinson  du  barreau  de  Paris. 

Ceux-ci  soutenaient  que  le  titre  ancien  de  vicariat  ou  rec- 
torat attaché  à  Téglise  de  Draguignan  avait  été  supprimé  en 
4570,  parTérection  delà  collégiale  qui  attribuait  la  cure  des 
âmes  au  chapitre,  et  Texercice  au  sacristain.  Par  la  même 
érection,  la  qualité  de  chef  deTéglise  et  du  chapitre  avec  les 
pouvoirs  qui  en  découlaient  avait  été  déclarée  dépendante  des 
fonctions  d'archidiacre  d'Aix.  En  sorte  que  tous  les  actes  ac- 
complis par  Robert,  sa  mise  en  possession  du  rectoral,  et  les 
arrêts  qu'il  avait  obtenus;  étaient  nuls,  comme  fondés  sur 
deux  erreurs  :  4°  parce  qu'on  supposait  l'existence  d'un  vi- 
cariat supprimé  par  l'érection  d'une  collégiale,  qu'on  avait 
respectée;  2"  parce  qu'on  attachait  à  ce  prétendu  vicariat  li*s 
mêmes  droiLs  qui  appartonaicMit  à  l'archidiacre  d'Aix. 

Ce  fut  à  rinkMidanl  de  la  Province ,  commis  par  Sii  Majesté, 
pour  écouler  les  doléances  des  chanoines,  que  le  député  du 
chapitre  adressa  un  mémoire,  à  reffet  de  faire  déclarer  que 
M"^^  Robert  n'élait  ni  ciief,  ni  doyen  de  l'église  de  Di*aguignan. 
Ce  mémoire  qui  fut  suivi  de  trois  autres,  et  auxquels  RobtTt 
répondit  de  son  côté ,  porte  la  trace  de  l'esprit  de  passion  (|ui 
animait  le  sacristain  Pasiiuet.  Qu'on  en  juge  par  ce  début  : 

^<  Quelle  apparence  que  le  ciel  verse  jamais  ses  bénédictions 
^'  sur  uiif  éfilise  où  il  voit  un  inslrus  faire  des  fonctions  de 
»  chef,  entreprendre  d'établir  des  règlements ,  conférer  hs 
»  prébendes,  et  multiplier  par  ce  moyen  le  nombre  de> 
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»  intrus ,  et  qui  pis  est  en  tirer  les  plus  beaux  revenus , 
»  pendant  qu*elle  manque  d*omements ,  et  que  les  bâtiments 
»  ont  besoin  non  seulement  d'estre  réparés,  mais  encore 
»  refaicts  (ce  qui  n'était  pas  juste  à  rencontre  de  M"  Robert, 
»  comme  nous  le  verrons  bientôt).  Certes ,  une  expérience  de 
»  trente  et  six  ans  a  fait  voir  ((ue  cette  intrusion ,  quoyque 
»  palliée,  a  attiré  mille  maux  à  ceste  pouvre  église  et  à  ses 
»  paroissiens,  dont  les  désordres  et  les  dissentions,  ayant 
»  commencé  avec  la  dicte  inti'usion ,  qu'ils  ont  favorisée, 
»  semblent  se  régler  sur  son  cours  et  ne  pouvoir  finii*  qu'avec 
*  elle  ;  et  il  serait  à  craindre  que  la  colère  de  Dieu  ne  s'iiTitât 
»  encore  davantage ,  si  la  même  intrusion  estoit  tolérée  après 
»  s'être  rendue  notoire  et  manifeste.  » 

«  Car,  disait-on  h  l'intendant  pour  qu'il  en  instruisit  Sa 
Majesté,  l'état  de  l'église  de  Draguignan  a  été  rendu  difforme 
par  les  arrêts  ou  plutôt  par  l'erreur  des  parties  qui  les  ont 
fait  prononcer.  On  y  voit  un  bénéfice-cure  sans  la  cure  des 
âmes,  qui  se  trouve  possédée  pai*  le  chapitre,  en  vertu  de  la 
bulle  d'érection ,  et  une  vicairie  perpétuelle ,  sans  la  cure  des 
âmes ,  or  tout  ceci ,  ajoutait-on ,  est  une  chose  aussi  mons- 
trueuse qu'un  homme  sans  raison.  » 

€  Il  faut  que  le  chapitre  soit  cassé ,  ou  qu'il  soit  remis  dans 
un  état  canonique,  dégagé  de  ces  incompatibilités...  »  W^ 
Robert  se  défendait  en  invoquant  tous  les  arrêts  qui  l'avaient 
confirmé  en  possession  de  son  titre.  Il  rappelait  les  mauvais 
traitement*^  dont  il  avait  été  l'objet  de  la  part  du  chapitre. 
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«  D'ailleurs ,  disait-il ,  l*archidiacre  d*Aix  n*a  pas  fait  suppri- 
mer le  rectorat ,  il  Ta  seulement  élevé  à  un  état  plus  noble... 
Les  chanoines  de  Draguignan  ne  peuvent  dire  qu'ils  agissent 
pour  r intérêt  de  leur  église ,  car  un  doyen  résidant  veille  sur 
tous  les  ecclésiastiques.  Il  les  édifie  par  son  exemple ,  les  ins- 
truit par  ses  paroles  :  il  assiste  les  pauvres  de  ses  revenus; 
il  ne  néglige  pas  les  bastiments  matériels.  Le  député  se  plaint 
comme  du  dernier  malheur  de  ce  que  le  doyen  retire  ses 
revenus  pendant  que  les  bastiments  de  l'esglise  ont  besoin 
d'être  refaicts.  Cet  homme  s'égare  furieusement  :  il  eut  mieux 
faict  dans  un  temps  si  pouvrc  et  si  misérable  que  celui-ci .  de 
citer  la  misère  des  pouvres.  Est-ce  que  les  archidiacres  d'Aix 
employaient  leurs  revenus  à  bastir  des  esglises:  qu'on  nous 
fasse  voir  les  ouvrages  qu'ils  ont  élevés  durant  250  ans:  ils 
sont  aussv  dilliciles  à  découvrir  que  lesrépai*ations(prilsont 
fait  faire  depuis  plus  do  cent  ans  (juils  en  sont  chargés,  et 
(|u'ils  possèdent  la  di\nie.  Si  ou  a  pensé  à  faire  de  nouveaux 
bastiments ,  n'est-ce  pas  depuis  que  les  dovens  \  sont  et  même 
par  leur  mouvement?  » 

«  Il  est  vray  que  Téglise  est  dans  le  désordre ,  depuis  t]uel- 
»  (|ues  années,  mais  c'est  parles  procès  que  les  chanoines  ont 
»  faicts  à  leurclief,  par  leurs  absences,  et  leurs  mutineries.  * 

Rol)ert  se  justiliait  aussi  en  disîmt  que  :  «  les  magistrats, 
»  les  nohies ,  les  homgeois  et  le  peuple ,  les  pierres  mêmes  a 
»  leur  défaut ,  rendraient  témoygnage  que  bien  loin  que  les 
»  devons  avent  été  cause  des  désordres  dont  la  ville  a  été 
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»  affligée  depuis  30  ans ,  au  contraire ,  Henry  Robert  avait 
»  plusieurs  fois  exposé  sa  santé  et  sa  vie  pour  les  apaiser; 
»  qu'il  a  une  infinité  de  fois  réconcilié  et  les  particuliers  et  le 
»  public ,  ou  par  luy-mesme  ou  par  les  prélats ,  ou  par  le 
»  gouverneur,  qu'il  allait  solliciter  pour  pacifier  ceste  ville. 
»  Ce  sont  là  des  faicts  de  notoriété  publique,  et  dont  le  député 
»  peut  se  souvenir.  Car  peut-être  était-il  pour  lors ,  sous  les 
»  armes,  contribuant  à  cette  division.  Enfin  les  autres  dovens 
»  se  sont  concilié  Tamitié  et  Testime  générale  des  gens  de 

>  bien ,  quoyqu'ils  ne  soyent  pas  de  la  ville.  Ce  proc^^s  est 
»  donc  jugé  sans  ressource,  et  il  ne  reste  plus  (iu*à  compatir 

>  au  député  et  à  Robert  ;  h  celluy-ci  d'avoir  une  humeur  si 
»  plaideuse  et  si  opiniâtre,  et  à  celluy-là  que  la  Providence 
9  Tayt  mis  dans  un  poste  aussi  fâcheux  que  le  sien ,  puisque 
»  onze  années  de  contestations  et  prescjue  autant  d'arrêts  n'ont 

>  pu  satisfaire  ces  chanoines  et  mettre  en  repos  le  doyen.  » 
Mais,  répliquaient  les  chanoines,  «  puisque  Rol)ert  recon- 
naît qu'il  n'est  point  vicaire  perpétuel ,  et  que  la  cure  des 
âmes  ne  lui  appartient  pas,  mais  qu'il  a  un  bénéfice  qui  est 
la  première  dignité  de  l'église  collégiale ,  sous  le  litre  de  chef 
du  chapitre ,  il  ftmt  conclure  que  tout  ce  iiui  a  été  fait  sur  ce 
fondement  est  nul.  Cependant  c'est  sous  ce  titre  qu'en  1638, 
Henry  Robert  s'était  fait  recevoir  en  [)roduisant  toutes  les 
provisions  de  ceux  qui  avaient  possédé  la  cure  de  Draguignan 
depuis  \  300  jusques  en  \  409  ;  et  pour  justifier  encore  davan- 
tage sa  prétention ,  il  avait  avancé  que  le  prieuré  de  celte 
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vicairie  avait  depuis  un  temps  immémorial  esté  uni  au  chapitre 
de  Frejulx ,  qui  Tavait  assigné  à  la  prébende  d'un  de  ses 
chanoines,  pour  une  pension  annuelle  de  9  charges  de  blé, 
et  c'est  pourquoi  il  soubstenait  que  la  dite  vicairie  n'estait  pas 
inutile,  puisifue  l'union  à  Tarclûdiaconé  priverait  cette  pa- 
roisse de  son  pasteur,  représentant  que  Draguignan  était  une 
paroisse  de  F /h^(  mille  dnies  * ,  qui  pouvaient  s'appliquer  ces 
paroles:  muUi  partuli  quœrebant  pantmei  noti  erat  qui 
frangeret  eis.  Ce  furent  les  raisons  (jui  déterminèrent  les 
arrêts  de  164£  et  ItiiS.  Or  le  chapitre  ne  se  plaint  pas  de  ce 
qu'on  a  crissé  l'union ,  mais  de  ce  que  ces  arrêts  attribuent  à 
Robert  la  (fualité  de  vicaire  perpétuel ,  au  préjudice  de  la 
bulle  d'érection  qui  réserve  la  cure  aux  chanoines.  L'érection 
en  collégiale  a  supprimé  délinitivement  l'ancien  bénéfice, 
(lu'on  pouvait  considérer  cname  déjà  éteint  par  1,'union  à 
l'archidiaconé.  Il  n'y  a  point  do  tiennes  dans  la  bulle  qui 
puisse  faire  suijposer  (|u\*lle  ait  institué  un  dovenné,  ou  une 
prévôté,  ou  tout  autre  dignilé  de  ce  genre.  ^> 

Nous  ne  nous  arrêterons  pas  ii  l'examen  des  dupliques  cl 
des  triptiques  qm  furent  fournies  de  part  et  d'autn»,  cl 
dans  l(»si[uellesau\  raisonneuienls  de  droit  canon  et  de  dot- 


I  11  csl  dilllfile  jlï'lre  llxc  sur  le  Ncritable  chiflTre  de  1»  population  a  relie 
«■'po'iup  :  ICi  appréciations  sont  fort  dix  erses.  Lu  arrêt  du  conseil  d'État,  refiinin* 
le  règlement  de  ir,il  ,  ;iu  ^ujel  des  clertions  ronsulaires,  par  le  motif  qu'en  3\'- 
pelaiil  au  onscil  tous  les  rhefs  de  famille,  dans  une  Nillc  de  plus  de  lionzr  mille 
âmrs ,  des  émeutes  et  de»»  'désordres  en  ont  été  la  conséquence    13  mai  \C4H 
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trine  théologique,  se  mêlent  des  arguments  tout  personnels.... 
Ainsi  répondant  à  l'insinuatiqn  (|ue  Robert  avait  lancée  contre 
lui  d*avoir  participé  aux  troubles  du  semestre ,  le  sacristain 
s'exprime  de  la  sorte  :  «  Robert  n'a  pas  expliqué  que  M'® 
»  Pasquetn'avoit  pour  lors  que  Tâge  de  dix-sept  ans,  et  qu'il 
»  ne  faisoit  que  sui\Te  l'exemple  des  vieillards  de  quatre- 
»  vingts  ans  qui  couroient  aux  armes  parce  qu'il  s'agissoit 
»  en  ce  temps-là  d'aller  défendre  les  murailles  de  la  ville , 
»  contre  ceux  qui  vouloient  y  entrer  par  la  force.  D'ailleurs  il 
»  fut  bientost  envoyé  par  ses  parents  pour  aller  achever  ses 
»  éludes  en  Avignon ,  où  il  fut  jusques  à  ce  qu'il  eut  pris  le 
»  grade  de  docteur  en  théologie ,  après  quoy  s'estant  dévoué 
»  h  l'Eglise,  sa  conduite  a  été  telle  qu'il  n'a  jamais  été 
»  soubsçonné  d'avoir  pris  part  aux  divisions  de  Draguignan , 
9  bien  que  ses  plus  proches  parents  y  fussent  engagés  comme 
»  des  plus  apparents.  Il  a  raesme  eu  le  bonheur  de  garantir 
»  la  vie  à  quelques-uns.  Mais  pour  M'*^  Jean-Baptiste ,  com- 
*  ment  peut-il  se  deffendre  de  restituer  la  pension  et  les 
»  despens  qu'il  a  tirés  depuis  dix  ans ,  qui  se  montent  à  plus 
»  de  dix-huit  mille  livres ,  sans  y  comprendre  les  doumiages 
»  et  frais  extraordinaires  (ju'il  a  causés  au  chapitre.  Ce  sera 
»  devant  ces  terribles  jugements  do  Dieu ,  dont  il  parle  dans 
>  ses  réponses,  qu'il  lui  faudra  rendre  compte  de  celte  injuste 
»  possession ,  de  ces  frais  et  de  tous  ces  maux.  C'est  pour  lors 
»  qu'on  lira  dans  sa  conscience:  parrochialeni  ecclesiam 
»  collegiatamerigiinu^,  et  qu'on  y  trouvera  en  même  temps 
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»  les  raisons  qui  le  devaient  déterminer  ou  à  faire  casser 
»  cette  érection,  si  elle  était  irrégulière,  ou  bien  à  ne  pas 
»  pervertir  Tordre  d'une  église  bien  establie  par  des  incom- 
»  patibilités  monstrueuses!  » 

Tels  sont  quelques  passages  de  ces  défenses ,  auxquelles  ne 
manquent  ni  une  fme  ironie ,  ni  une  logique  serrée,  et  que 
relèvent  de  nombreuses  citations  tant  sacrées  que  pro- 
fanes. 

Qui  donc  était  dans  le  >Tai?  La  question  était  au  moins 
douteuse  au  point  de  vue  de  la  discipline  ecclésiastique, 
puisqu'après  tant  d'arrêts  intervenus  en  faveur  de  Robert,  le 
chanoine  Pasquet  était  encore  recevable  à  plaider  Tindépen- 
dance  du  chapitre  vis-à-vis  du  doyen ,  (jui  par  lui  ou  st»s 
prédécesseurs  possédait  cette  qualité  depuis  plus  d*un  demi- 
siècle. 

Plusieurs  années  se  passèrent  ainsi,  sans  que  cet  intermi- 
nable procès  reçût  une  solution  ;  >P*  Pasquet  apportait  à  cette 
poursuite  une  indomptable  opiniâtreté ,  relevant  les  courages 
abattus  autour  de  lui  et  s'inquiélant  peu  des  défections  de 
ses  confrères.  Le  chapitre  de  son  côté  était  aux  abois;  et  un 
emprunt  de  3,000  liv.  était  contracté  auprès  des  dames  de  la 
Visitation  de  Draguignan ,  pour  payer  ses  créanciers  en  vertu 
d'un  ordre  de  distribution  ,  prescrit  par  arrêté  du  Parlement 
d'Aixen  1680. 

Nous  sommes  heureux  de  constater  que  ces  dissenssions 
fâcheuses  n'exerçaient  aucune  influence  sur  l'administration 
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extérieure  de  l'église  * .  C'est  au  milieu  de  cette  avalanche  de 
procès  que  s'opéra  le  grand  travail  de  Tédification  de  Tenoeinte 
sacrée,  qui  a  subsisté  jusqu^à  Tannée  où  nous  écrivons  ces 
lignes.  La  ville  dut  au  zèle  du  doyen  Jean-Baptiste  Robert  ^ 
et  aux  sentiments  religieux  du  conseil ,  de  voir  s*élever  (fe 
temple ,  aux  proportions  plus  vastes ,  sollicité  par  les  vœux 
de  toute  la  population. 

Comme  l'élargissement  devait  s*exécuter  surtout  du  côté  de 
la  rue  de  la  Vieille-Poissonnerie ,  on  s*empressa  d'acquérir 
une  maison  c  haut  en  bas  avec  ses  dépendances,  appartenant 


1  Tootefois  les  absences  des  ehanoioes  avaient  Ini  par  mécontenter  les  habi- 
tants, fii  se  plaignaient  an  conseil  que  renx-ci  n'assistaient  pas  k  rofflce  divin, 
milgré  les  sentcoeet  rendues  par  révéqne;  qo*ils  négligeaient  les  linges  de 
réflise,  et  qu'ils  étaient  obligés  d*en  emprunter  aux  margoilliers  (1671). 

s  Le  chanoine  Antbelmy  fait  la  pins  grand  éloge  des  vertus  du  doyen  Robert  et 
s'étonne  de  l'opposition  du  chapitre  de  Draguignan  <  miseriam  canonicorom 

>  conicit  contentionnm  et  litinm  studium,  quoi  variis  temporibus  adverens 

>  Dccanum  moverunt;  a  quibus,  qunm  semper exciderint ,  stupendnm  est,  qood 

>  continua  unâ  morbosussthomachus  ,geniumquedominationis  impatiens,  novos 

>  ipsis  jurgiorum  ausos  in  dies  snppeditet. 

*  Qum  laae  iidè  magis  bonornm  omnium  animos  comnovent ,  quod  ipse 

>  Decanui  nnnc  sedens  vir  sit  pietate  doctrinâ  ,  prudentia  et  rerum  oxperiMtil 

>  ■■llisecundttSfCqjnsqueproindèet  operam  et  consilium  varii  quum  prœsules 

>  exq^nisierint ,    et  ad  sedes  suas  evocare  et  sacerdotiis  munerari  obtulerint , 

>  ipse  indivulsè  ecclesix  sue  adharere  auteposuerit ,  in  qui  inter  suborientes 
»  proeellas  seeirus  ,  suique  compos  ,  summo  honore ,  Deo  et  populis  debitom 

>  exhibet  familatum.  > 
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»  à  Laugier  Lions ,  .située  dans  ladite  rue,  laquelle  présen- 
»  tenient  estant  démolie ,  ce  serait  un  moyen  de  Tacheter  à 
»  meilleur  compte  et  à  plus  vil  prix,  en  déduction  des  cinq 

■ 

»  cents  escus  que  la  communauté  a  promis  de  donner.  » 

Deux  ans  après  rœu\Te  d'agrandissement  était  entreprise 
d*une  manière  définitive  ;  nous  ne  croyons  mieux  faire  que  de 
remettre  sous  les  veux  du  lecteur  la  délibération  suivante, 
bien  propre  h  donner  une  idée  exacte  de  Tesprit  du  temps 
et  du  régime  intérieur  de  la  cité. 

Séance  du  23  avril  \  669  :  Grand  Conseil  vieux  et  nouveau , 
appelés,  et  convoqués  dans  la  maison  commune  décote 
ville ,  autorisés  par  M.  Antoine  de  Raymondis,  juge ,  où  ont 
été  présents  : 

Noble  Henry  d'Autbier  escuyer,  de  Raphaelis  et  Guillaume 
Mège,  bourgeois,  Consuls,  Guill.  Fabre  advocat,  Jean 
Vidal  marcband,  François  Cauvin,  tisseur  à  soie,  Cbarlts 
Bover,  conseillevrs. 

Conseil  vieux. 

M*  Honoré  Brunel ,  procureur ,  Pierre  Vergelin ,  bourgeois 
et  César  AudilTret,  advocat,  premier  auditeur. 

Appelés 

Messieurs  Cbarles  de  Porcbùres ,  sieur  de  Malamoisson , 
Jean  Bon  bourgtH)is ,  Romegat  advocat,  Esprit  Bametty,  Jos. 
Monnier,  bourg.,  Garciny,  advocat,  Pierre  Paj-an ,  J.  Garcia, 
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Chabaud,  bourg.,  Ëmin.  Hugolin  id.,  Louis Mossony,  méde- 
cin, Joseph  et  Antoine  Jaubert,  Louis  de  Foresta,  docteur 
en  médecine,  J.-B^  de  Fioh  S' de  Lambrusse,  Spies  advocat, 
noble  Alex.  deMaynier  S'  du  Revest,  Honoré  Cordouan, 
advocat,  Ant.  Jausserand  y,  id. ,  François  Cliavricr,  apothicaire, 
Hon.  Muraire,  procureur,  noble  Pol  de  Raphœl,  sieur  de 
Bomy,  Jean  Don ,  et  Pierre  Mossony,  tous  de  cette  ville. 

Le  sieur  consul  d*Authier  a  représenté  :  «  Que  la  religion 
»  estant  Tunique  base,  sur  laquelle  tout  le  monde  en  général, 

>  et  chasque  ville  en  particulier  est  établie ,  et  les  esglises 

>  estant  les  lieux  consacrés  aux  actions  principales  de  la  re- 
»  ligion ,  il  est  impossible  de  faire  une  entreprise  plus  né- 
»  cessaire ,  plus  louable  et  plus  saincte  que  d*agrandir  et 
»  d'ambellir  Téglise  paroissiale  de  ceste  ville. 

»  L'exemple  de  nos  ancestres  qui  ont  faict  bastir  de  si 

>  belles  et  grandes  esglises  aux  révérands  pères  Augustins, 
»  Prescheurs,  Cordeliers,  Observantins,  Capucins,  etc.,  nous 
3»  invite  avec  une  instance  qui  est  fort  honorable ,  au  basti- 
»  ment  de  Tesglise  de  la  paroisse,  parce  qu'elle  est  nostre 
»  mère,  qui  nous  a  donné  la  naissance  divine,  et  qui  nous 

>  donne  la  nourriture  de  la  parolle  de  Dieu  et  des  Sacrements. 
3»  On  pourroit  encore  parler  des  dépenses  que  nos  prédéces- 
»  seurs  ont  faictes  à  la  bastisse  des  murailles  de  la  ville  *  et  au 
»  clocher,  et  tout  cela  nous  oblige  de  faire  de  bien  moindres 


1  Vers  \tyiO  dernier  agrandissement  de  l'enreintc  de  la  eitr. 


dggyiacg  ftmr  ragramBagatyl  de  Téglise,  dont  h  nf- 

oeshé  ^  rimportuiee  et  ToUigitioD  soot  telles  qv^elles  ne 

pearent  être  aîse»  en  comparaison  iTec  les  mars  ni  a^ec 

le  clocher  tant  à  can^e  de  la  saincMé  dn  lien  qne  par  It 

force  des  raisons  sahantes. 

»>  La  première  desquelles  est  qne  la  foAte  de  ladite  esglise 

menace  myne,  estant  percée  par  la  plnye,  laquelle  tombant 

ordinairement  à  Tmlérienr  et  mesme  dans  le  presbytère 

lien  oà  se  tenaient  les  prêtres'  S  leqnel  est  si  fort  rempli 

d*eaa  et  de  boue ,  qne  ceux  qui  y  ont  leurs  places  ne  peii- 

Tent  les  y  occuper. 

>  La  deuxième  raison  est  que  le  presbytère  est  si  petit  que 

les  notables  et  consulaires  ne  peuvent  avoir  place  après 

Messieurs  les  consuls  ainsi  qu'il  est  accoustumé. 

»  La  troisième  est  l'incommodité  de  Messieurs  de  la  justice 


1  Le  presbvtèrf  oo  rollere  àes  prêtres  ;qoe  l'on  confond  parfois  avec  lecbdPir 
d'onc  égli<^c  et  qoi  en  était  jadis  distinct,  prfshffterum  et  chorum]  occopait  le 
poortoor  de  l'abside  ao  fond  duquel  était  placé  le  siège,  Cêlheirê.  Devant  ceix- 
ei  était  l'antel,  et  enfin  plus  loin,  an  bas  des  degrés  du  sanctaairc,  était  Tei- 
reinte  destinée  aux  rbantres ,  le  cbœnr  proprement  dit.  L'aatel  était  donc  eotre 
le  presbytère  et  le  rhœor ,  disposition  conforme  i  l'esprit  litargiqae  ,  et  aoi 
règles  primitives  de  l'église ,  qoi  interdisait  anx  lafqoes  de  se  placer 
dans  le  sanctuaire.  —  Le  règlement  pour  les  fabriques  ,  approavé  par  TEape- 
reor  le  SI  mai  1806,  contient  dans  l'art.  XVI,  la  prescription  sai\ante,  qii 
confirme  l'usage  antique  :  <  Le  sanctuaire  sera  entièrement  réservé  an  clergé  et 
»  a  ceux  qui  servent  j  l'anfel,  sans  que  personne  autre  puisse  prétendre  y  avair 
»  place.  > 
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»  qui  y  sont  fort  pressés  dans  leur  banc ,  et  mesme  qui  n*y 
»  peuvent  trouver  assez  de  place  pour  assister  aux  offices , 
»  ce  qui  donne  de  Tinquiétude  au  peuple ,  ou  peut  causer  M 
»  fâcheux  accidents. 

»  La  quatrième  est  Tincommodité  de  Messieurs  les  curés 
>  qui  n*ont  aucune  place  dans  les  formes ,  et  sont  contraints 
»  de  s'asseoir  sur  les  bancs  du  lutrin  comme  les  acolytes  et 
»  les  enfants  de  chœur. 

»  La  cinquiesme  est  le  désordre  estrange  et  escandaleux 
»  que  l'on  voigt  à  là  saine  te  table  de  la  communion ,  où  dans 
»  lee  bonnes  festes ,  la  foulle  du  peuple  est  si  grande  que  la 
»  presse ,  rembarras  et  la  confusion  de  ceux  qui  se  veulent 
»  communier  et  de  ceux  quy  se  sont  communies  font  perdre 
»  la  tranquillité  d*esprit,  et  mesme  la  bienséance  pieuse 
»  qu'on  doibt  toujours  garder  en  une  si  divine  action. 

»  La  sixiesme  est  que  la  sacristie  est  si  petite  qu'on  n'y  peut 
»  ranger  proprement  les  vases  sacrés ,  ni  les  habits  sacerdo- 
»  taux  ni  même  caser  des  hautels  où  les  prêtres  s'habillent  se 
»  déshabillent  et  font  leurs  préparaiioQS  et  actions  de  grâces. 

»  La  septiesme  est  que  le  mestre-haatel  est  fort  mal  propre, 
»  ainsin  que  les  crédances  et  les  muratUes ,  et  la  voûte  sy 
»  noire ,  qu'on  ne  peut  la  voir  sans  dégoust ,  et  sans  déplaisir. 
»  Ce  qui  paroist  si  extraordinaire  aux  étrangers ,  qu'ils  ne 
»  peuvent  comprendre  quelle  raison  on  a  eue  de  laisser  les 
»  choses  en  cest  estât. 

»  Toutes  lesquelles  considérations  doivent  obliger  le  Conseil 
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»  de  prendre  une  résolution  toute  malle  et  généreuse,  et 
»  mettre  la  main  à  une  œuvre  sy  pieuse  et  sy  importante, 
»  pour  laquelle  faciliter,  Messieurs  du  vénérable  chapitre 
»  offrent  de  donner  trois  cents  livres,  Messieurs  les  prieurs 
»  du  Sainct  Sacrement  offrent  de  fournir  présentement  deux 
%  cents  escus  et  trois  cents  escus  dans  trois  années;  Messieun 
»  de  la  justice  promettent  aussi  de  donner  400  livres. 

»  Toutes  lesquelles  sommes  jointes  ensemble  avec  les  cinq 
»  cents  escus  que  la  communauté  a  autrefois  déllibéré  de 
y>  donner  sont  suilisantes  pour  faire  partie  d*i-celui  agran- 
»  dissement,  et  Ton  est  tout  persuadé  que  si  Tœuvre  est  une 
»  fois  connnencée ,  beaucoup  de  bonnes  gens  donneront  en 
»  secret  des  aumosnes  très-considérables  qui  peuvent  suffire.  » 

»  Sur  quoy  le  Conseil  après  avoir  bien  et  mûrement  consi- 
déré l'iuiporlance  de  la  proposition  ci-dessus  et  la  nécessité 
qu'il  yade  faireunagiandissementàlîidite  esglise,  adellibérê 
que  suyvant  et  conformément  aux  délibérations  précédent!^, 
lacoinmunauté  fournira  lasommedecinqa'nts  escus,  laquelle 
sera  payée  par  ceux  qui  seront  les  adjudicataires  des  tailles. 

>^  Par-dessus  (fuoy  sera  establi  un  capage  de  vingt  soûls  par 
chasque  chef  de  maison ,  (lui  seront  par  eux  payés  dès  le  mot 
d'octobre  prochain.  Sur  le  nombre  des(|uels  Messieurs  les 
consuls  pourront  exce|)ler  ceux  qui  ne  pourront  commodê- 
nu'nt  pa\er  ladite  sonnne,  comme  indigents,  femnus  veufves, 
et  autres  nécessiteux.  Duijucl  agi'andissement,  il  sera  fairt  uii 
dessin  et  (h'essc  les  articles,  aflin  de  l'exposer  k  l'enquan»! 
public. 
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»  Pouvoir  est  donné  aux  sieurs  Consuls  de  faire  abattre  une 
partie  de  la  maison  de  Thomas  Isnard ,  après  touteffois  que  le 
dommage  que  ledit  Isnard  souffrira  sera  cogneu  et  estimé,  et 
payé  comptant  ;  le  tout  avec  ceste  condition  que  la  chaire  du 
prédicateur  demeurera  fixé  à  l'endroit  où  elle  est,  et  le  cas 
arrivant  qu'il  soyt  nécessaire  de  la  mcstre  ailleurs ,  elle  sera 
toujours  du  costé  de  l'Epistre ,  au  lieu  qui  sera  désigné  par 
les  consuls  en  charge.  » 

Par  suite  des  dimensions  plus  considérables  données  au 
nouvel  édifice ,  il  fut  possible  d'exécuter  le  plus  grande  partie 
des  travaux  de  reconstruction,  sans  toucher  h  Tancienne  église. 
En  effet ,  les  offices  n'y  furent  point  interrompus ,  et  lorsque 
l'heure  de  la  démolition  de  l'antique  monument  eut  sonné , 
une  portion  importante  de  la  nouvelle  enceinte  put  s'ouvrir 
aux  fidèles. 

Pour  s'établir  commodément ,  il  fallut  acquérir  plusieurs 
maisons  qui  obstruaient  les  abords  de  l'église  ;  l'exiguité  du 
périmèb*e  de  la  cité ,  resserrée  dans  une  ligne  de  remparts 
derrière  lesquels  s'abritait  une  population  nombreuse,  avait 
obligé  d'élever  des  habitations  partout  où  restait  le  moindre 
espace  libre.  On  en  avait  adossé  conti-e  la  paroisse  ;  elles  for- 
maient un  des  côtés  de  la  rue  dite  la  Laouve ,  à  cause  de  la 
carrière  de  pierres  dont  le  plateau  se  compose ,  et  débou- 
chaient sur  la  cour  du  chapitre.  Ces  aciiuisitions  de  maisons, 
inévitables  quand  il  s'agit  d'asseoir  au  sein  d'une  ville  un 
raonoment  aux  larges  pi*oportions ,    dont  une  condition' 
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essentielle  est  d*étre  central ,  consumèrent  les  premièret  res- 
sources, qu*on  avait  réunies  pour  enUreprradre  ce  travail  si 
désiré. 

Aussi ,  quand  le  moment  arriva  de  eomnencer  la  partie 
supérieure  de  la  nouvelle  église ,  par  la  dteiolition  du  chevet 
à  partir  des  chapelles  du  Sacré-Cœur  et  du  Purgatoire ,  il  ; 
eut  un  temps  d*arrét  ;  les  fonds  manquèrent. 

La  délibération  suivante  nous  révèle  cette  situation. 

1 1  juin  1 673. —  «  Les  sieurs  consuls  représentent  au  con- 
seil que  voyant  que  la  bâtisse  de  Tagrandissement  de  Téglise 
collégiale  ne  s*advance  pas ,  nonobstant  que  la  communauté 
aye  fourny  quinze  cents  livres  d*une  part ,  et  quatre  cents 
d*une  autre  pour  faciliter  cest  agrandissement,  attendeu  la 
nécessité  qu'il  y  a  de  le  faire  :  ils  en  auroient  porté  plaincte 
aux  margailliers  du  Saint-Sacrement  quy  en  font  la  des- 
pance  et  en  ont  la  conduitte.  Lesquels  auroient  faict  cognois- 
tre  qu'ils  n'ont  pas  de  fonds  suffisants  pour  continuer  ledict 
ouvrage ,  ainsin  qu'ils  ont  faict  voir  par  les  comptes  de  lears 
trézauriers ,  et  comme  on  est  sur  le  point  d'abattre  le  pre:^ 
bytère ,  ils  n'ont  osé  l'entreprendre ,  attendeu  qu'ils  n'au- 
roient  pas  de  quoy  subvenir  à  la  despanse  nécessaire  pour 
achepver  l'ouvrage ,  et  le  mettre  promptement  en  estât  d'y 
pouvoir  faire  les  oilices  divins.  Et  pour  ne  laisser  pas  les 
choses  imparfaites ,  lesdits  marguilliers  auroient  proposé  ou 
moyen  quy  ne  serait  pas  à  charge  à  la  communauté  ny  in- 
commode au  public ,  pour  avoir  de  l'argent ,  et  subvenir  lU 
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prompt  achèvement  d'ung  oavrage  sy  important  et  sy  néces- 
saire, quy  est  de  voulloir  donner  auxdits  marguilliers  la  fa- 
culté de  vandre  le  tabac  et  pipes ,  durant  neuf  années ,  avec 
inhibitions  et  deffances  à  toutes  personnes  d'en  vandre  n'y 
débitter  pendant  ledit  temps  autres  que  lesdits  marguilliers, 
ou  ceux  à  quy  ils  pourroient  vandre  ou  arranter  ladilé  fa- 
culté ,  à  peine  de  dix  livres  contre  les  contrevenants,  et  pour 
chaque  fois  qu'ils  contreviendront,  applicables  à  la  disposi- 
tion desdits  marguilliers ,  à  condition  que  lesdits  ou  leurs 
dellivrataires  ne  pourront  vandre  le  tabac  et  pipes  que  au 
prix  commun ,  sçavoir  tout  au  plus  de  deux  sols  le  tabac  de 
Brasil ,  six  liards  le  tabac  commun  Tonce ,  un  sol  les  pipes 
d'Hollande ,  et  neufs  deniers  les  autres ,  et  qu'ils  en  tien- 
dront à  suffisance  du  bon  et  de  recepte ,  ce  que  lesdits  sieurs 
consuls  ont  treuvé  bon  de  proposer  au  présent  conseilh  pour 
y  delliberer. 

«  Sur  quoy ,  le  conseilh ,  quy  a  examiné  ladite  proposi- 
tion et  cogneu  qu'elle  n'est  pas  préjudiciable  au  public ,  et 
qu'il  y  a  de  la  nécessité  d'achever  l'agrandissement  de  l'es- 
glise  collégiale ,  et  donner  du  secours  à  la  confrérie  du  Très- 
Saint-Sacrement,  pour  cest  eflfect,  ont  dellibéré  à  la  plura- 
lité des  voix  de  donner  à  ladicte  confrérie  ladicte  faculté 
durant  neuf  années ,  pour  en  estre  le  revenu  employé  à  la 
bastisse  de  l'esglise.  » 

On  voit  par  là  que  les  impôts  indirects  et  les  surtaxes 
d'octroi  ne  datent  pas  d'hier. 
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Ces  subsides  permirent  de  continuer  sans  désempara  la 
construction  entreprise.  Un  moment  vint  où  la  célébration 
des  offices  divins  ne  put  avoir  lieu  à  Tintérieur ,  sans  une 
grande  incommodité.  C'est  ainsi  que  le  21  octobre  1677 , 
dans  une  réunion  capitulaire ,  on  se  plaint ,  de  ce  que  €  les 
toits  de  Téglise  estant  découverts  à  cause  de  la  b&tisse ,  la 
pluye ,  qui  y  pénètre ,  la  rend  inhabitable,  et  on  délibère  de 
s'adresser  à  Mgr  de  Fréjus,  pour  le  prier  dlndiquer  une 
autre  chapelle ,  où  Ton  pût  faire  librement  le  ser\'ice.  t 

Cette  situation  pressante  existait  encore  un  mois  après , 
puisiiue  nous  voyons  les  chanoines  prévenir  les  consuls  de  la 
nécessité  de  concourir  tous  ensemble  pour  supplier  Mgr  Té- 
véque  de  désigner  Téglise  de  la  ville  qu'il  jugera  convenable. 

Rien  n'établit  (|ue  cette  demande  ait  été  accueillie.  Deux 
ans  se  sont  écoulés  (20  mai  1679)  et  M.  Garciny ,  économe 
du  chapitre ,  représente  que  «  attendu  la  bâtisse  de  Téglise, 
«  il  faut  se  résoudre  nécessairement  ou  à  Tabaiidonner  pour 
»  aller  faire  le  service  ailleurs  ,  ou  bien  à  élever  une  sépara- 
V  tion,  au  commencement  de  la  chapelle  du  Purgatoire 
>è  (sous  la  tour  du  clocher),  tant  [>our  conserver  les  orgues 
»  (lue  pour  pouvoir  continuer  le  service  divin  ,  laquelle  sé- 
»  paratlon  subsistera  juscju'à  ce  que  l'église  soit  entièrement 
»  achevée.  Elle  sera  payée  par  moitié  par  MM.  les  margail- 
»  llerset  le  prix  en  a  été  fixé  avec  les  maîtres  maçons  à  vingt- 
»  cinq  escus.  » 

Cette  muraille  qui  pai-tait  de  la  chapelle  actuelle  du  Sacré- 
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Cœar,  et  rejoignait  celle  du  Purgatoire,  sépara  ainsi  la 
partie  de  Tëglise  déjà  achevée  de  celle  dont  on  terminait  la 
construction,  et  permit  aux  fidèles  de  ne  pas  être  privés  d*un 
centre  paroissial  pendant  toute  la  durée  des  travaux.  Une 
petite  porte ,  aujourd'hui  murée ,  et  qui  porte  gravé  sur  la 
pierre  le  millésime  de  1680,  fut  ouverte  sur  la  rue  de  la 
Vieille  Poissonnerie,  prés  de  l'angle  formé  par  le  déborde- 
ment de  la  chapelle  du  Sacré-Cœur ,  pour  la  comraodit«^  et 
le  facile  écoulemenl  des  assistants. 

Comme  dépendance  obligée  du  monument  religieux,  on 
construisit,  à  la  mémo  époque,  une  nouvelle  sacristie.  Les 
dimensions  en  sont  fixées,  dans  une  délibération  du  chapitre, 
à  la  date  du  16  décembre.  Elle  aura  20/?aw^  carrés,  et  sera 
voiitt'^,  avec  une  fenêtre  sur  le  midi,  grillée  de  barres  de 
fer ,  et  par  dessus ,  il  sera  établi  une  chambre  pour  servir  aux 
assemblées  capitulaires.  Les  chanoines  donnèrent  pour  leur 
contribution  300  livres  aux  marguilliers. 

L'année  suivante,  les  ressources  commençaient  k  s'épuiser  : 
ringénieuse  industrie  des  prieurs  du  Saint-Sacrement  inventa 
un  moyen  de  battre  monnaie.  «  Il  est  représenté,  délib.  du 
chapitre  du  26  mai  1680,  qu'attendu  la  pauvreté  de  la  con- 
frérie, et  la  grande  despance  de  la  biUisse  de  l'église,  plu- 
sieurs personnes  de  qualité  seraient  dans  le  dessain  de  faire 
des  aumônes  et  des  largesses,  si  on  vouloit  leur  permettre  de 
placer  des  bancs  dans  le  nouvel  agrandissement,  qui  seront 
concédés  pour  le  i-ang  à  proportion  de  la  grandeur  des  au- 
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mônes,  et  qui  devront  se  trouver  après  celui  de  MM.  les  con- 
suls, celui  de  MM.  du  siège,  et  celui  que  le  chapitre  s^esl 
réservé  vis-à-vis  la  chaire  pour  entendre  les  prédications.  » 
Cette  concession  fut  accordée  * . 

Nous  touchons  à  l'achèvement  de  Tédiflce  sacré.  Une  déli- 
hération  du  conseil  municipal  à  ladate«lu  16  mars  1681, 
nous  rend  compte  des  dernières  opérations.  «  Conseil  géné- 
ral vieux  et  nouveau  tenu  dans  la  maison  commune  de  ceste 
ville  de  Draguignan ,  convoqué  par  MM"  les  consuls,  auto- 
risé par  M.  Pierre  de  Raimondis ,  seigneur  d'Allons ,  Roque- 
brune  et  Saletliîs,  conseiller  du  roy ,  lieutenant-général  en 
la  sénéchaussée  de  ladite  ville,  où  sont  esté  présents,  MM" 
Pierre  Romegatet  Fi-ançois  Ursin ,  procureurs,  et  consuls, 
Jean-Antoine  Clerion  et  Esprit  Mallespine,  auditeurs,  Jacques 
de  Brun ,  sioiir  cadet  de  Boade ,  André  Lebrun  ,  César  Fabn* 
et  Honoré  Pavan ,  consuls.  > 

CONSEIL   VIKLX. 

M«  Antoine  Pierrugues  procureurs,  Antoines  Mones,  M' 


1  II  ne  fut  pas  Irés-aiM'  de  lixer,  dans  cette  circonstance  . 
Des  vains  honneurs  da  pas  le  frivole  avantage. 
Des  discussions  s'élevèrent  sur  la  place  qui  devait  échoir  aax  magistrats  delà 
cité.  In  règlemenl  dut  intervenir,  et  fut  soumis  en  168:?,  ji  l'archevèqBe  d'Aix  • 
et  à  l'intendant  réunis  le  20  octobre  \i  Lambesc,!)  l'occasion  de  l'assemblée  g<ncnlr 
des  coniiuunaulés.  Le  chapitre,  les  officiers  de  la  justice,  le  \iguieret  'f» 
fonfiuls  ne  pouvaient  s'entendre  sur  cette  importante  qaestion  des  préséaoce*. 
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chirorgieD ,  consuls  vieux ,  et  François  Laugier ,  aiiditfsr 
vieux. 

APPELÉS  ET  ADGISTANTS. 

Noble  Louis  Thomas  sieur  de  Saint-Pierre ,  noble  Fran- 
çois d*Autier  sieur  du  Goulet^  Joseph  de  Brun ,  sieur  cadet 
de  Boade ,  M«  EIzéard  Symian ,  avocat ,  M«  Esprit  Raphselis, 
Roubles,  advocat,  Emmanuel  Giily,  médecin,  Gaspard 
Vidal,  orphèvre,  Laurans,  bourg.,  Joseph  Moussony  sieur 
deVerrayon,  Jacques  Veyan ,  J.  Lamanoid,  François  Gi- 
raud ,  advocat ,  J.  Roque ,  Barth .,  Rigaud ,  procureur ,  Jean 
Taxil ,  procureur ,  Louis  Blancard ,  marchand ,  P.  Mous- 
sony ,  noble  de  la  Valette  de  Castellane ,  M«  Louis  de  Foresta, 
médecin.  Honoré  Pasquet,  advocat,  Versoris,  etc.,  etc. 

<  Il  est  représenté  par  les  sieurs  consuls  que  lors  du  prix 
faict  pour  Tagrandissement  de  Téglise  collégiale  et  paroissiale 
(le  ceste  ville,  la  communauté  avait  promis  h  W*  les  mar- 
guilliers ,  qui  font  la  despance  de  la  bAtisse  d'acheter  les 
maisons  qui  seraient  nécessaires  pour  Tagrandir.  Lesdits 
sieurs  marguilliers  ont  faict  travailler  depuis  quelques  an- 
nées du  cousté  du  presbitére  et  achever  ceste  partie  qui  est 
très-belle,  et  en  état  d'y  célébrer  le  service  divin  advant 
Pacques ,  et  lesdits  sieurs  prieurs ,  par  leur  zèle  accoutumé , 
ont  donné  le  prix  faict  du  restant  de  Téglise ,  faict  creuser  les 
fondements,  et  continué  de  faire  bastir  sans  cesse,  comme  il 
parait  à  tous  les  habitants.  Mais  comme  l;i  maison  d'Estienno 
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Maillet  et  partie  de  celle  d*Honoré  Richelme  sont  nécessaires 

pour  être  comprises  dans  le  plan ,  les  sieurs  prieurs  ajitit 
voulu  traiter  du  prix  avec  eux ,  soubs  la  promesse  donnée 
par  les  consuls ,  lesdits  sieurs  Maillet  et  Richelme  se  sont 
rendus  reffusants  de  traiter  et  déclarent  ne  voulloir  point  ven- 
dre leurs  maisons ,  soubs  prétexte  qu*ils  en  avaient  un  ex- 
trême besoin ,  surtout  le  sieur  Maillet  disant  estre  avantageu- 
mentlogé  pour  sa  vacation,  etd*ailleursqu*ils  nevoullaiont 
point  traiter  avec  la  communauté  ny  leur  vendre  lesdites 
maisons ,  qu*ils  ne  soient  payés  du  prix ,  argent  comptant ,  de 
peur  que  faisant  une  debte  sur  la  communauté ,  ils  ne  soient 
subjects  en  ung  despartement ,  et  que  estant  obligés  de  passer 
par  cette  rigueur,  ils  ne  soient  ruinés,  surtout  Maillet, 
pauvre  artisan ,  quy  n*a  autre  fonds  que  sa  maison  ,  et  parce 
que  ce  refus  retarde  la  bAtisse  de  Téglise^ïuy  est  nécessaire 
au  public ,  et  pour  la  plus  grande  gloire  de  Dieu  re<ïuièi"ent 
le  présent  consc»il  d'y  délibérer. 

«  Sur  quoy ,  tout  le  conseil  a  (lélil)éré  que  lesdites  maisons, 
seront  aclieptées  et  payées ,  après  avoir  convenu  amiahlement 
du  prix;  et  sur  leur  refus,  pouvoir  est  donné  aux  consuls 
de  les  faire  estimer ,  et  d'obliger  à  désemparer  et  à  vider  les- 
dites maisons,  sous  l'obligation  passée  par  les  consuls,  delà 
somme  convenue  par  estime,  dont  elle  payera  les  intérêts 
jusqu'à  ce  que  la  communauté  ait  des  fonds,  ne  pouvant 
pas  lesdits  Maillet  et  Richelme  reffuser  de  vendre  leurs  mai- 
sons ,  puisqu'il  s'agit  d'un  ouvi^age  piïblic  ;  et  pour  leur  osier 
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[oui  prétexte ,  el  l^iuoigner  (juc  la  comiiiimaulé  ne  veut  pas 
détruire  ses  habilanls  i-l  un  puuvre  ouvrier ,  le  conseil  a  ilé- 
libérf  que  la  (lehte  contl'aftéc  pai"  les  consuls  ne  sera  pus 
subjecle  à  desportemenl ,  soubs  le  bon  plaisir  de  Mgr  l'in- 
lendunt,  attendu  le  privilège  et  In  faveur  de  l'église,  pui^ 
qu'il  s'agit  de  son  inl4>rét.  » 

Enfin,  comme  supi-éme  ressource  pour  couvrir  une  dé- 
pense nussi  fonsidOrable,  les  niurguilliers  du  Suint-Sacre- 
lumt  furent  autorisés  à  percevoir  un  droit  sur  les  vins  étran- 
gers justju'ii  intégral  payenient  de  leurs  comptes  (I  (  octobre 

^*  Il  était  temps  i]uc  ces  travaux,  si  péiiiblenieid  poursuivis, 
arrivassent  ii  leur  terme.  Iji  23  avril  1 682,  les  membres  de  la 
confrérie  iluTr&s-Saint-Siicrement  inviti^rent  (par  voie  d'ex- 
ploit) MM.  du  chapitre  k  venir  assister  au  rapport  qu'ils  so 
proposaient  de  présenter  au\  Consuls  sur  l'état  de  l'église , 
et  vérifier  si  l'on  pouvait  y  célébrer  immédiatement  les  offices 
sacrés. 

^^    Peu  après,  au  jour  de  laFélc-Dieu  île  la  même  année',  tes 


K  I  La  canatcralioD  du  nnuicl  MiUee  lui  (aile  |>ar  Mgr  Lur  d'Aquin  ,  c\tque  d.- 
Frvjga  ,  le  l  taill  108^,  Jourile  Saiiil-Doininiqaf.Dins  rnlBieaacïin  d«  Fr^Jai, 
DDfjkbtiil  rcjoar  lli,  d>ni  !■  coll^giile  de  Dragnignnp.  ta  tttt  du  la  it^diote 
de  iciie  és\he .  ta  lica  de  sotcimlicr  Saint  DominiqDc. 

Lrt  luTSoniiu  ,  gui  almeiil  let  ripprocbemeuli .  remirquerDiil ,  quele<aaiil 
ISU .  a  «\é  II)  premier  lunr  où  ont  rommeacé  les  tntlDi  de  recDDllriiFliOD  it 
•  it  yoUe-Unût  H  SaiiLI-Mic)iel. 
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pompes  du  culte  catholique ,  si  populaires  dans  cet  anniver- 
saire, convièrent  pour  la  première  fois  les  fidèles  dans  la 
nouvelle  église,  agrandie  et  restaurée  '. 

La  population  Dracénoise,  au  sein  de  laquelle  les  sentiments 
religieux  se  réveillent  dans  ces  solennités,  avec  une  énergique 
effusion,  dut  trouver  dans  la  satisfaction  que  lui  procura 
rachèvement  du  temple ,  un  dédommagement  à  tous  ses  sa- 
crifices, à  la  vue  de  cette  enceinte  et  de  cette  voûte ,  dont  le 
souvenir  de  Tancien  édifice,  si  délabré  et  si  restreint,  contri- 
buait à  rehausser  le  mérile. 


I  La  rcronstruction  de  l'église  apporta  quelques  modiflcaitons  n  divers  asages 
paroiisiaux.  Ainsi,  chaque  troisième  dimanche  du  mois,  avait  lieo  aae  pro- 
cession du  Saint-Sacrement ,  au-dehors  de  l'enceinte  saerée.  Uoe  ord«BUiee 

de  l'évêque  établit  qu'elle  ne  sortirai!  pas  de  l'intérieur  du  temple,  dans  leqod 
elle  pouvait  désormais  librement  se  mouvoir. 

Cette  procession  avait  donné  lieu  l'année  précédente  à  un  incident.  Lescbaooi- 
nes  refusèrent  un  jour  de  se  conformer  à  l'usage  établi ,  sous  prétexte  que  cha- 
que chanoine  devait  ollicicr  ii  son  tour,  et  qu'ils  n'étaient  pas  obligés  de  faire  le 
service  de  ceux  qui  étaient  à  Paris. 

Puur éviter  tout  scandale,  les  consuls  supplièrent  le  chapitre  de  passer  ootre. 
pour  cette  fois,  xans  tirer  à  conséquence ,  et  de  faire  la  procession  du  troi- 
sième dimanche  (168:?). 

A  Tocrasion  de  la  procession  de  la  Fête-Dieu ,  qui  suivit  rinangnratioa  de 
l'église,  MM.  les  magistrats  et  le  syndic  des  avocats  sollicitèrent  le  conseil  de 
délibérer  s'ils  pourraient  assister  en  corps  à  cette  cérémonie  pour  en  rehausser 
la  solennité. 

Le  conseil  décida  <  que  pour  la  gloire  de  Dieu  ,  MM.  du  siège  ,  les  avocat»  <'<■ 

>  procureurs  pourront  figurer  en  corps  ,  !i    la   procession,  mais    sans  poa«oir 

>  marcher  en  aucun  autre  jour  ni  fôte  de  l'année  ;^  mai  1683). 
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L'église  paroissiale  fut  donc  à  cette  époque  constituée 
absolument,  sauf  dans  certains  détails,  comme  elle  existe 
aujourd'hui  ' . 

Quelques  mots  sur  les  diverses  modifications  que  Tusage 
dut  y  introduire. 

Il  parait  que  les  chanoines  rencontrèrent  quelques  diflB- 
cultés  de  la  part  des  autorités  municipales,  quand  il  s'agit 
d'obtenir  l'établissement  d'un  chœur,  qui  leur  fût  spéciale- 
ment destiné.  Ils  se  plaignirent  du  désordre  qu'entraînerait , 
dans  la  célébration  des  offices,  le  mélange  des  laïques  avec  les 
prêtres  qui  se  trouvaient  presque  confondus  avec  le  public.  Il 
fallut  qu'une  instance  judiciaire  fût  portée  à  Aix  pour  mettre 
un  terme  à  ces  discussions,  qui  avaient  altéré  la  bonne  har- 
monie dans  les  rangs  du  vénérable  collège  ^. 


1  La  vérifleatîon  des  travaox  ne  fut  faite  qu'en  1699  par  trois  maçons ,  qui  se 
nommaient  Bonrdet ,  Millet  et  Lanceman.—  L'agrandissement  de  l'église  ne  lais- 
sait subsister  de  l'ancienne  construction  que  1«  la  façade,  exhaussée  ,  et  élargie 
do  côté  de  la  rue  de  la  Vieille-Poissonnerie  ;  S»  une  portion  de  mur  faisant 
angle  ,  dans  la  cour  du  chapitre,  avec  le  cAté  sud  de  la  façade ,  et  rejoignant  le 
pied  droit  de  la  première  des  chapelles  ouvertes  dans  cette  direction  ,  le  long  de 
la  grande  nef;  9*  les  deux  chapelles  de  Saint-Crépin  (aujourd'hui  du  Sacré- 
Cœur),  et  de  Saint-Étienue  (aujourd'hui  du  Purgatoire). 

3  Séance  du  chapitre  du  SI  octobre  16B3.  <  Au  regard  du  différent  da  chœur, 

>  les  sieurs  capitulants  ont  déclaré  que  messire  Garciny  estant  d'intelligence  avec 

>  messieurs  du  siège  et  consuls  pour  soubstenir  leurs  intérêts,  il  a  abandonné 
»  ceax  da  chapitre,  attendeu  qu'il  sait  bien  qu'en  mil  six  cent  quarante-neuf,  il 

>  fost  dellibéré  de  faire  un  chœur  ;  mais  attendeu  la  petitesse  de  l'église ,  on 
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Le  sanctuaire  ne  fut ,  dans  le  principe ,  guère  plus  élevé 
que  le  sol  de  Téglise.  Par  délibération  du  21  janvier  4690  on 
décida  de  surhausser  le  pavé  du  presbytère  au.  niveau  de 
celui  i}ui  conduit  à  la  sacristie,  et  de  construire,  c  précédé  de 
»  deux  degrés,  un  mattre-autel ,  qui  sera  à  la  romaine ,  avec 
»  un  seul  tabernacle,  et  un  micifix  détaç^  de  la  muraille 
»  et  du  fond  de  Téglise.  '  » 


»  différa  jasques  à  sa  rénovation,  et  maintenant  la  nef  estant  extrèmenent 
»  grande ,  et  le  nombre  des  prêtres  petit ,  il  est  nécessaire  d'aroir  on  clifftr, 

>  affln  qne  les  voix  soient  réunies;  atteadea,  qn'UB  cbœnr  n*entend  ^s  l'attre 
»  chanter,  et  d'aillevrs  pour  esire  k  couvert  do  froid ,  et  pour  plusieurs  astres 
»  raisons ,  ils  ont  dellibéré  qu'il  sera  député  le  sieur  doyen  avec  messire  Magnioi, 
»  auprès  des  arbitres ,  afin  que  les  choses  soient  disposées ,  comme  il  convient. 

>  Messire  Garciny,  voyant  la  mesdisance  ordinaire  de  messire  Magniol,  lequel 
»  Paccusc  de  complaisance  en  faveur  de  messieurs  du  siège,  dit  qu'il  n'a  jamais 

>  heu  qne  des  sentiments  d'un  véritable  homme  d'honneur,  estant  appuyé  sur  ii 
»  raison  et  la  vérité 

1  c  Faire  au  lieu  de  4  degrés  ,  trois  de  trois  pans  de  large  chacun  .  et  com- 
mençant trois  pans  plus  bas  vers  la  nef.—  On  laissera  entre  l'autel  et  les  mors 
du  chœur ,  une  distance  convenable  ,  observée  tout  autour  de  l'église  pour  faire 
commodément  les  processions  ordinaires  et  conventuelles.— Derrière  ledit  maître- 
autel  ,  et  de  la  contenance  d'un  demi-rond,  il  y  aura  un  balustre  de  trois  pied^ 
de  hauteur  ,  esloigné  duJit  autel ,  pour  qu'un  prêtre  puisse  facilement  y  entrer, 
afin  de  donner  la  communion  ,  sans  que  l'autel  soil  en  rien  engagé ,  ni  las  offirr> 
détournés  pour  satisfaire  k  la  dévotion  du  peuple.  On  établira  encore  une  st^pa- 
tion  d'une  hauteur  convenable  ,  depuis  les  deux  cùtés  du  maître-autel,  Ju>qBc$ 
au  bout  du  presbytère,  afin  que  le  service  se  fasse  sans  aucune  iadécence.  » 
;délibér.  du  chap.  1C90  . 
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La  générosité  des  fldëles  vint  en  aide  à  la  confrérie  du 
Saint-Sacrement ,  pour  orner  ce  temple ,  que  tant  d'efforts 
avaient  édifié. 

Un  gentilhomme  de  la  ville ,  François  de  Surle ,  seigneur 
d' Argens  et  de  Târadel ,  se  chargea  de  dontier  au  Sanctuaire 
son  complément  ihdiépensable,  dont  voici  la  description. 

«  Noble  de  Surle  a  fait  faire  un  très-beau  tabemacte  pour 
»  notre  esglise  :  il  a  envoyé  chercher  le  maistre  à  ses  propres 
»  frais  et  despans  pour  le  poser  à  sa  place  avec  advantage.  Il 
»  a  onze  pans  de  large ,  et  douze  à  treize  de  hauteur,  œuvré 
»  des  deux  costés  ;  auquel  on  voit  à  la  porte  de  devant  un 
»  agneau  immolé ,  duquel  naît  un  soleil  rayonnant ,  et  au- 
»  dessus  un  Saint-Esprit.  A  la  porte  de  derrière ,  il  y  a  un 
»  Christ  portant  sa  croix  de  trois  pans  de  hauteur.  On  y  voit 
»  encore  les  quatre  évangélistes  de  même  hauteur,  deux  de- 
»  vaut  et  deux  derrière  ;  dix  colonnes  de  la  mesme  grandeur, 
»  deux  anges  qui  adorent  Dieu  posés  aux  costés  du  lieu  où 
»  Ton  expose  le  Saint-Sacrement,  avec  une  grande  quantité 
»  d'ornements ,  quy  rendent  cest  ouvrage  le  plus  beau  de  la 
»  Province  '.  » 


1  François  de  Surle,  seigneor  d' Argens,  fnt  Taleol  du  célèbre  «arquis  d*Argmi8, 
aateor  de  plasiears  ouvrages  de  philosophie  et  de  littérature ,  ehambellan  de 
Frédérie-le-grand ,  roi  de  Prusse.  Le  marquis  d'Argens  naquit  h  Aix  le  SOjoin 
1703.  Sa  mère  était  Jeanne-Marie  de  Surle ,  Dame  d'Argens  et  Taradel ,  flllede 
François  de  Surle,  et  mariée  avec  J.-B.  de  Boyer,  chevalier,  seigneur  d*Aigaille 
de  Sainte-Foy ,  de  Joyeuse,  Garde-Pierredon   et  autres  lieux,  conseiller  au 
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On  ne  peut  que  regi^ctter  la  disparition  d*une  œuvre  d'art 
aussi  précieuse  comme  travail ,  qu'à  titre  de  souvenir  histori- 
que d'une  famille ,  qui  a  jeté  un  certain  éclat  en  Provmwc.— 
Nous  pensons  que  cet  autel  était  en  bois  sculpté  comme 
ceux  (jue  conservent  encore  bien  des  églises,  et  qui  datent 
du  17*  siècle. —  Un  autre  habitant  de  la  cité,  M.  Joseph  de 
Brun ,  fit  don  d'une  superbe  tapisserie  de  soie  pour  couvrir 
le  sanctuaire  dans  les  jours  de  solennit*^. 

Le  pa\'é  de  Téglise  fut  aussi  payé  par  la  générosité  privée. 
M.  Louis  de  Ras(iue,  sieur  de  Taradel,  donna  une  somme 
fort  importante  pour  Tacquisition  de  ces  larges  dalles  de 
calcaire ,  sur  lesquelles  se  sont  agenouillées  les  générations 
depuis  Tannée  1689. 

En  1694  fut  ouverte  |K>ur  la  commodité  des  chanoines  et 
donnant  dan>  leur  cour,  sur  un  oùlé  de  la  chapelle  de  Sîiint- 
Etienne  aujourilhui  colle  du  Puriratoire  une  porto,  murtv 


rjrlcfli^Dt  ii'Ai\.  I.'f  ;  .>o  ;jroi<>.i:^  l'OSScdai:  ■□  tableau  jpfK'Ddu  jac«Vte  gis- 
f  0  tîa  oV'tsr .  <::  o  ::i:.: .  oor-r^mcrâî:',  «îil-vt .  «le  la  naissanci*  du  marquis 
^Wr^fr*  l  roT-rxiTt^"  u?  rf  :c  esi  =n  D.^m.ni^-AÏ  i  {  r«.ibjbieiDCOt  .  re\éla  «i  aur 
r,^bob  jr^r^f  ■;;?  r^M^rc  -=  z^izi  Bi*;^aD  o-ir  d\tfCipQ(t.  l'upioniit  a  cf- 
t,>t\  N\*:rt'^T*>r?!e  .*t  S**"»'*  îf  .  çi'  2f»t->ni:  éin<  les  nfixa\ef  «»o  fi's  .  aj 
•'  ■"..:  /o  :  =;<  ; .  r*  tri'y  \::  .^tzL  r'  hiiz  .-s  ub>ao  .  ri  da»*  la  ntè^r  ai:>- 
:«.^'•  <»:.■  '.'  -f"  c  ;:\ .  V-  :  : -^  T.  >;<■  j"  i-  ra-î?  rfis:  î»?3r  el  <i  froiae.  p«'r:a»t 
c  »\xr"-*.  ,  rztr\  •(  z:t<  -U      la   •»    *^   a  fi  «îa  XVlI->i<rle.  ij\o«îBf3l  oj 
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depuis  assez  longtemps,  mais  dont  on  aperçoit  encore  les 
traces  •. 

Jusqu'à  l'année  4  696,  une  seule  porte  existait  sur  la  façade 
de  l'édifice.  A  cette  époque,  la  confrérie  du  Saint-Sacrement 
en  fit  ouvrir  une  seconde  :  on  les  y  voit  encore ,  à  peu  près 
dans  le  même  état.  Par  convention  passée  avec  le  sieur  Amoux, 
menuisier,  celui-ci  fut  tenu  de  fabriquer  deux  portes  en  noyer 
doublées  de  peuplier,  brisées  par  le  milieu  et  à  battant ,  «  de 
9  la  hauteur  de  dix-sept  pans  et  de  neuf  de  largeur ,  avec 
»  cadres  et  panneaux  en  losange ,  et  au  bas  en  octogone , 
»  pour  le  prix  de  126  livres,  t 

Honoré  Gastinel ,  maître  serrurier,  fut  chargé  d'y  poser  les 
ferrures,  en  ayant  soin ,  dit  le  traité ,  de  terminer  en  fl^ur  de 
lis  la  pai*amelle  du  milieu. 

...  Le  monument  était  donc  achevé  ;  mais  il  fallait  en  dégager 
les  abords ,  et  en  rendre  l'accès  plus  facile  aux  lidèles.  C'est  à 
ce  but  que  l'on  s'attacha  durant  plusieurs  années.  Li  démoli- 
tion des  maisons  qui  obstruaient  les  avenues  du  temple  était 


1  Délibéré  d'établir  an  petit  t^mboar  en  biltisse  avec  ane  porte  emboîtée,  pour 
empècber  le  vent  qui  vient  de  la  petite  porte  de  la  chapelle  de  Saint-Éticnne,  et 
qui  incofflmode  ceux  qui  s'y  trouvent ,  et  même  ceux  qui  sont  dans  le  chœur. 
'.Délib.  de  la  conf.  du  Saint-Sacrcment,  1753). 

En  1783,  on  propose  de  construire  un  tambour  extérieur,  pour  entrer  dans  la 
chapelle  de  Saint-Étienne,  afin  que  les  prédicateurs  qui  montent  à  la  chaire, 
(placée  alors  à  l'angle  de  cette  chapelle)  ne  soient  pas  incommodés  par  le  bruit 
de  la  porte  ouverte  et  fermée  par  les  allants  et  les  venants, 
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le  complément  indispensable  de  la  nouvelle  construction. 

En  avant  de  l'église  existait  k  rue  dite  Porte-Orange,  se 
prolongeant  jusques  à  a»ile  de  Gansard.  Il  fallut  créer  avant 
tout  une  place  au-devant  de  la  paroisse. 

Dés  1689,  malgré  l'épuisement  de  ses  ressources,  la  con- 
frérie des  prieurs  du  Saint-Sacrement  entreprit  cette  œuvre 
de  dégagement.  Dix  à  douze  maisons  furent  démolies  pour 
étiiblir  la  place.  La  plus  importante,  CA^le  de  M.  Louis  de 
Cabasson ,  lieutenant  au  siège,  coûta  la  somme  de  800  livres*. 
Le  prix  des  autres  varia  entre  400  et  150  li\res.  Le  montant 
de  la  dépense  totale  s'éleva  à  2,665  livres. 

• 

i  Assemblée  tenue  dans  la  chambre  de  la  coiifrérie  du  Saint-Sacremeut  ron^o- 
quée  au  son  de  la  cloche ,  à  la   manière  accoutumée  cejourd'huî  vingt-cis^ 

septembre  mil  sept  rent  un  ,  à  laquelle  ont  été  présents  : 

«  Messieurs  Clovis  l'rousl,  bouri?.,  César  de  Berlier,  conseiller  du  Roy  aa 
siège,  François  Versoris  ,  procureur  aud.  siège,  noble  Melchior  de  Raymnndis , 
escuyer,  Jean-Antoine  Laurens,   procureur  au  même  siège,   Pierre  Bcrlranil 
bourg.,  tous  marguilliers.  Le«lict  M*  Versoris  a  représenté  que  les   sieurs  mar- 
guilliers  voyant  que   le  devant  de  l'église  est  borné  par  les  débris  de  j«lu>ifDr"> 
maisons  abattues  ,  et  que  relies  qui  restent  menacent  ruine  soudaine  ,  et  comme. 
grâce-*  à  Dieu,  le  zèle  des  tidelles  est  si  ardent   que  ladicte  église  est  le  liea  k 
plu^  fréquenté  (le  In  \ille  ,  en  sorte  que  plusieurs  en  pourroientestrc  eudounuiico. 
outre  qu'un  estât  si  pitoyable  est  très-intlécent  devant  le  temple  du  Seigiirar, 
ayant  (railleurs  considéré  (|ue  le  misérable  estai  des  adaires  de  oostre  ville  ne  lai 
permet  pas  de  faire  (Ici  dépenses,  les  sieurs  marguilliers  ont  acquis  la  maison  la 
jtlus  |irorhc  (l«î  ladicte  é;;lise,   mais  le  sieur  de  Cabasson  ,   qui  a  la  sicni.catlf- 
nanle.  .s'oppo«;e  a  cette  démolition,  comme  pouvant  lui   préjudicier.  yuciiiiic> 
personnes  de  >erlu  ollrent  d'aumosner  quelques  sommes  à   cet  effet.  Dellikrf 
d'ac(|uérir  aussi  la  maison  de  M.  de  Cabasson.  > 
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Parmi  les  derniers  changements  apportés  à  Tintérieur  de 
l'église,  notons  la  décoration  faite  sur  le  mur  du  presbytère 
par  un  italien  *  ,  le  sieur  Parracha,  peintre  et  sculpteur , 
pour  le  prix  de  500  livres.  Elle  consistait  en  un  stuc  repré- 
sentant deux  anges ,  ayant  un  encensoir  à  la  main ,  pros- 
ternés au  pied  du  Saint-Sacrement  et  au-dessus  desquels 
trois  apôtres  se  tiennent  en  prières,  au  milieu  des  nuages. 
Cet  ouvrage  a  encore  disparu. 

Devons  nous  juger  en  artiste,  Tédifice  pour  l'érection 
duquel  nos  aïeux  consumèrent  de  si  longues  années  et  se 
vouèrent  à  tant  de  sacrifices?  Notre  appréciation  serait  sé- 
vère :  mais  elle  est  adoucie  par  la  pensée  que  le  monument 
qui  s'élève  remplace  une  médiocre  et  vulgaire  construction , 
et  que  nous  n'avons  point  à  déplorer  la  perte  d'un  de  ces 
chefs-d'œuvre  du  génie ,  transporté  dans  les  idéales  sphères 
que  la  religion  ouvre  à  l'esprit  de  l'homme ,  d'une  de  ces 
créations  merveilleuses  de  l'art,  dont  l'auteur  semble  être 
allé  ravir  le  secret  jusques  aux  sources  mêmes  du  Beau 
éternel  ^. 


1  Parracba,  oatifde  Louyaii  en  Italie.  Ce  travail  fut  exécuté  en  1701. 

2  Nos  ancêtres  trouvaient  l'église,  ainsi  reconstruite,  fort  belle ,  et  admi- 
raient surtout  la  hardiesse  de  la  voûte,  et  la  largeur  de  la  nef.  M  le  docteur 
Cordonan  ,  dans  son  intéressante  Histoire  de  la  commune  de  Lorgnes  nous  ap- 
prend» qu'à  roccasion  des  difUcuités  surgissant  dans  l'exécution  d'une  nouvelle 
église  paroissiale  en  cette  ville,  Mgr  de  Fleury ,  qui  re^rardait  comme  exagc- 
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Or,  ni  au  point  de  vue  du  goût  et  de  Téiégance  architecto- 
niques,  ni  comme  cfTel  imposant  de  Tensemble,  ni  comme 
impression  religieuse,  îi  laquelle  l'indifférent  même  ne  peut 


rées  les  aspirations  des  habitants,  animés  du  désir  d'élever  ud  édifiée  graDdiose, 
s'exprimait  ainsi  dans  une  lettre  du  26  mai  1715  ,  adressée  aox  consuls  :  «  Vous 

>  avez  entrepris  un  trop  grand  ouvrage .  on  ne  condamnera  Jamais  les  décima- 

>  teurs  îi  contribuer  îi  votre  bâtiment,  sur  le  pied  qu'il  est  maintenant ,  mais  os 

>  le  réglera  sur  la  grandeur  d'une  église,  telle  que  la  doit  avoir  votre  ville , 

>  et  tout  au  plus  sur  celle  de  Draguignan.  » 

Les  habitants  de  Lorgnes  eurent  le  bon  esprit  de  ne  pas  abandonner  le  plan 
adopté;  par  leurs  elTorts  et  leurs  sacriUces,  continués  pendant  vingt-cinq  ans, 
ils  construisirent  une  église  bien  supérieure ii  celle  de  Draguignan,  ayant  trois 
nefs  ,  conçue  dans  le  style  correct ,  sévère  ,  et  un  peu  lourd  du  XVIIl*  siècle, 
mais  étalant  un  luxe  de  pierres  froides  dans  les  piliers  et  la  façade  qni  con- 
tribue k  lui  donner  une  austère  et  noble  ornementation. 

L'fglise  de  Lorgues  od're  dans  œuvre  les  diniensious  suivantes  :  <  Longuear 
»  jC  inèlres  ;  largeur  i?8.  L'élévalion  de  la  voûte  est  de  '2i  mètres;  celles  de>  pc- 

>  titcs  nefs,  qui  s'arrêtent  li  la  naissance  du«'hœur,  de  13  mètres. 

Elle  n'est  pourtant  point  sans  défauts  :  ils  tiennent  à  la  décadence  de  Tarcbi- 
tecturc  religieu^ek  cette  époque.  Point  de  verrières  aux  couleurs  éclatantes  :  les 
fenêlres  sont  petites  et  l'église  est  obscure  :  point  do  transept,  qui  communi- 
que, par  la  ligure  de  la  croix  qu'il  représente,  un  caractère  profondément  reli- 
gieux à  l'ensemble  de  rédilice  ,  et  permet  de  masser  avec  commodité  les  fidèles 
en  très-grand  nombre,  au-devant  du  sanctuaire;  les  autels  secondaires  sontap- 
pliqués  contre  les  murs  dans  l'intérieur  des  petites  nefs  ,  et  entravent  la  circn- 
lation ,  au  lieu  d'être  contenus  dans  des  diapelies  absidales  pratiquées  dan$ 
l'épaisseur  des  murs  goultereaux,  ou  débordant  au-dehors. 

Enûn  les  proportions  pcclieiit  au  point  de  vue  de  la  longueur.  L'édifice  rêilisr 
trop  strictement  cette  condition  architecturale  que  la  profondeur  d'un  monument 
de  ce  genre  soit  au  moins  égale  a  deux  fois  sa  largeur. 
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se  soustraire  en  pénétrant  dans  un  de  œs  asiles  de  la  prière, 
où  le  sceau  de  la  foi  a  laissé  son  empreinte ,  ni  même  au  point 
de  vue  de  la  gi*andeur  des  dimensions ,  Téglise  paroissialo 
Saint-Michel  ne  doit  inspirer  de  profonds  regrets  sur  sa  dis- 
parition. Son  antiquité  seule  la  rendait  vénérable ,  puisque 
ses  origines  se  confondent,  en  quelque  sorte,  avec  celles 
de  la  ville  elle-même  *. 


Par  suite ,  IVglise  de  Lorgucs  n'oiïrc  point  cette  mystérieuse  perspective ,  qui 
est  un  des  principaux  éléments  de  l'esthétique  chrétienue  ,  et  qui  distingue  des 
ronstructions profanes,  les  édifices  religieux,  en  exaltant  nos  sens  par  la  pensée 
de  rètre  inflni  qu'on  y  adore. 

Malgré  ces  restrictions  ,  Téglise  de  Lorgnes  est  une  des  plus  remarquables  du 
diocèse. 

I  Le  défaut  de  solidité,  qui  a  été  la  principale  cause  de  la  ruine  de  notre 
êjlise  paroissiale  ,  après  moins  de  deux  siècles  d'existence ,  peut  être  attribué 
it  plusieurs  raisons  ; 

1«  le  raccordement  d'une  vieille  bâtisse  avec  une  plus  récente  n'est  pas  telle- 
ment aisé  il  opérer,  qu'il  n'en  résulte  parfois  des  mouvements  et  des  déchire- 
ments sur  la  surface  extérieure  de  l'édifice ,  qui  peuvent ,  It  la  longue,  s'aggraver 
et  entraîner  le  corps  de  la  construction.  C'est  ce  qui  s'est  manifesté  sur  plu- 
^ieors  points  de  notre  église. 

!  9*  Par  une  disposition  vicieuse ,  usitée  dans  la  plupart  des  églises  élevées  au 
XVII*  siècle  ,  la  toiture  composée  de  ces  lourdes  tuiles  ,  en  forme  de  gorges, 
superposées,  si  avantageusement  remplacées  aujourd'hui  par  les  tuiles  plates, 
s'engrenant  les  unes  aux  autres,  reposait  sur  un  système  de  charpente,  qui 
s'appuyait  lui-même  sur  de  petits  murs  élevés  au-dessus  du  cintre  des  arcs 
formant  les  travées.  La  voûte ,  quoique  bâtie  en  plâtre  et  divisée  en  quatre 
quartiers  par  des  nervures  de  pierre,  entre  chaque  travée ,  et  partant  assez 
légère ,  le  trouvait  ainsi  écrasée  par  la  pression  de  la  toiture ,  et  ne  rencon- 
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La  description  de  Textérieur  sera  brève:  la  façade,  terminée 
en  pignon  ave  un  angle  des  plus  évasés ,  est  revêtue  de  pierres 
de  taille,  en  moyen  appareil ,  et  porte  les  traces  mal  dissi- 
mulées du  raccordement  des  adjonctions,  faites  en  4680  à  la 


trant  pas  dans  les  maigres  contreforts,  qoi  accompagnent  Pédillce,  une  résis- 
tance suffisante ,  elle  a  dû  nécessairement  pousser  ao  vide  les  mars  latérani,et 
amener  les  déchirements  qui  se  sont  produits  sur  presque  toute  soo  étendue. 

9*  On  reste  confondu,  aujourd'hui  que  Ton  procède  li  la  démolition ,  du  peu  de 
profondeur  qui  a  été  donnée  aux  fondations  :  elles  ne  descendent  pas  i  plus  de 
0,50  centimètres  au-dessous  du  sol ,  malgré  les  différences  des  terrains  sur  les- 
quelles elles  s'appuient. 

4*  La  main  des  hommes  ne  fut  pas,  en  outre,  étrangère  an  mal  secret  qui  mi- 
nait sourdement  l'édifice  et  n'a  pas  peu  contribué  k  avancer  le  terme  fatal. 

En  1773,  le  chapitre  s'émut  d'une  œuvre  nouvelle  pratiquée  par  trois  habi- 
taiils,  les  sieurs  Héraud  ,  négociant,  Tournel ,  chapelier  et  Bérard,  drapier: 
qui  ayant  leurs  demeures  i  quelque  distance  des  murs  de  l'église  paroissiale  , 
avaient  enlevé  une  quantilé  considérable  déterre,  dans  la  rue  de  la  Poissonne- 
rie ,  entre  leurs  maisons  et  l'église  ,  jusqu'il  une  profondeur  de  dix-kuU  peint, 
de  sorte  que  les  fondations  de  l'édifice  furent  mises  ^  découvert  sur  presque 
toute  sa  longueur.  Le  chapitre  députe  de  suite  M«  Renom  ,  avocat ,  pour  prévenir 
les  conséquences  de  ce  dommage.  Un  contre-mur  dut  être  construit;  on  l'a  dé- 
couvert lorsqu'on  a  fait  la  tranchée  des  nouvelles  fondations  ;  mais  un  préjudice 
énorme  n'en  fut  pas  moins  porté,  et  l'on  peut  encore  aujourd'hui  constater  que 
les  fondations  sont  presque  k  ni\eau  du  sol  dans  celte  rue.  C'est  d'ailleurs  le 
cdté  de  l'église  où  les  Qssures  étaient  les  plus  nombreuses  et  la  ruine  la  plos 

imminente.  « 

5»  Nous  ne  saurions  faire  dépendre  d'un  mouvement  intérieur  du  sol,  sar 
lequel  repose  ré^lii^e  ,  la  dislocation  qu'à  subie  cet  édiOce.  Des  savants  géol«>- 
gues  l'ont  soutenu  avec  quelque  apparence  de  raison  ,  mais  leur  démonstration 
ne  nous  parait  pas  suffisante.  Il  n'en  est  pas  de  même  pour  la  partie  de  la  1*4- 
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vieille  construction ,  dont  les  joints  serrés ,  formés  de  pierres 
carrées,  petites,  noircies  par  Taction  des  siècles, contrastent 
avec  les  parties  plus  récentes  et  moins  soignées  de  Tédifice. 
La  nudité  absolue  de  cette  façade,  sur  laquelle  aucun  travail 
artistique  ne  se  décèle ,  dépourvue  de  toute  ornementation 
chrétienne  ou  symbolique ,  attriste  le  regard  et  laisse  douter 
si  l'on  se  trouve  en  présence  de  Tédilice  sacré ,  qui  doit  être 
le  premier  monument  d'une  cité. 


roisse,  qui  constitue  le  sanctuaire.  Quoique  construite  plus  récemment ,  et  dans 
de  meilleures  eonditions  que  certaines  portions  du  vaisseau ,  puisque  les  murs  , 
qui  n'ont  pas  moins  de  deux  pètres  d'épaisseur,  sont  ancoulés  par  Tare  triom- 
phal de  la  nef,  et  par  six  contreforts ,  et  s'appuient ,  d'uu  côté  .  sur  la  masse 
énorme  de  la  tour  du  clocher  ;  quoique  la  voûte  soit  divisée  en  quatorze  seg- 
ments,  qui  en  neutralisent  toute  la  poussée ,  cette  partie  était,  peut-être,  plus 
délabrée  que  les  autres  seetions  de  l'édifice.  La  voûte  était  fendue  dans  tous  les 
sens;  et  une  large  fissure  régnait  sur  le  mur  du  nord,  depuis  le  pavé  jusqu'il 
la  fenêtre.  —Ne  serait-ce  pas  le  cas  d'appliquer  k  cette  portion  de  l'église  ,  les 
observations  géologiques ,  et  d'attribuer  ^  un  mouvement  du  sol  les  dislocations 
qui  s'y  sont  produites  ?  Ce  point  touche  ^  celui  sur  lequel  s'enfonça,  dans  une 
sorte  degoufl're  »  il  y  a  plusieurs  années,  la  halle  au  poisàon;  il  est  entouré  de 
quatre  à  cinq  perdants ,  qui  absorbent  toutes  les  eaux  pluviales.  Le  chevet  de 
l'église  lui-même  repose  sur  un  plateau  ,  au-dessous  duquel  règne  une  excava- 
tion profonde  ,  résultant  de  l'absence  de  couches  inférieures.  Cette  situation  ne 
peot-elle  pas  amener  un  accident  ^quelconque  de  dépression  ou  de  rupture  d'un 
de»  fragments  nombreux  dont  sont  composées  les  assises  calcaires  ?  Nous  ap- 
pelons sur  ce  point  toute  l'attention  des  architectes  et  de  l'administration;  et 
nous  ne  doutons  pas  que  les  précautions  les  plus  minutieuses  ne  soient  emplo- 
yées dans  l'établissement .  des  fondations  de  la  partie  où  sera  construit  le  nou- 
veau sanctuaire ,  pour  prévenir  toute  fâcheuse  éventualité. 
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Des  deux  côtés  de  Téglise  sur  lesquels  aucun  appareil 
n*est  indiqué ,  les  remaniements  dont  elle  a  été  Tobjet,  te 
ouvertures  fermées  à  diverses  reprises ,  et  qui  sont  encore 
apparentes ,  les  fissures  qui  sillonnent  les  murs,  produisent 
je  ne  sais  quelle  f&cheuse  impression. 

Deux  grandes  portes ,  se  touchant  presque ,  et  que  décore 
une  sorte  d*entablement  surmonté  d*un  fronton  qui  n*a  rien 
d'attique ,  donnent  accès  de  la  place  à  Tintérieur. 

Comme  tous  les  édifices  religieux  qui  ont  été  construits  dans 
notre  ville,  l'église  paroissiale  ne  consiste  qu'en  une  seule 
nef,  de  chaque  côté  de  laquelle  est  ouvert  un  rang  de  cha- 
pelles voûtées,  en  plein  cintre,  terminées  carrément,  dont 
les  murs  extérieurs  s'alignent  avec  les  contreforts  *. 

A  Textrados  et  dans  Tintérieur  de  chaciue  chapelle  ivgno 
un  ^orc  surmonté  d'un  (ilet,  placé  au  point  où  commence  la 
naissance  du  cintre. 

Il  n'y  a  pas  de  transept  proprement  dit  :  cependant  on 
l)Ourrait  en  trouver  un  indiiiué  extérieurement ,  mais  d'une 
manière  irrégulière  dans  le  parallélogramme,  qui  déhorde 
le  corps  de  Tédilicc»,  et  (|ue  forment  d'une  part  la  chai»elle 
du  Sacré-Cœur,  et  rarccau  de  la  petite  porte,  et  d'autre  part, 
l'arc  du  clocher  et  la  chapelle  du  Purgiitoire. 

1  La  pivmièrc  tr;iM'e  a  droite,  en  entrant  dans  l'egiise  ,  par  les  portes  ilr  ii 
façade,  n'a  point  de  clhipelle.  L'espace,  rompris  entre  le  mur  inlcrieor  da  »*i>- 
seau  et  an  placage  ,  s'alignunt  avec  la  muraille  du  dehors ,  a  été  utilisé  |H)ar  con- 
tenir l'escalier  qui  conduit  h  la  tribune  des  orgues. 
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Les  dimensions  de  l*église  sont  dans  œuvre,  en  longueur, 
V  compris  le  sanctuaire 42  m.    » 

En  largeur,  entre  chaque  pilier 42      40 

La  profondeur  des  chapelles  est  de 2      50  c. 

Sauf  celles  citées  plus  haut,  qui  ont  de  pro- 
fondeur  »  . 4  à  5  mèUrs. 

La  hauteur  du  sol  à  la  voûte  est  de.   18  m.  50  c. 

Le  principal  mérite  de  Tédifice  est  une  extrême  simplicité 
dans  l'exécution.  Conçu  dans  les  principes  du  style,  dit  de  la 
renaissance ,  qui  a  présidé  à  la  construction  de  la  plupart 
des  églises  élevées  sous  le  régne  de  Louis  XIV ,  selon  les  rè- 
gles de  Tarchitecture  grecque ,  mais  sans  en  emprunter  les 
riches  ornementations,  le  monument  se  compose  de  cinq 
travées  d'une  égale  étendue ,  et  se  termine  par  un  chevet  ou 
abside  à  sept  pans.  Chaque  travée  est  formée  par  des  piliers 
can'és  en  pierres  froides,  engagés  dans  les  murs  goutte- 
reaux,  qui  soutiennent  Tare  en  plein  cintre  servant  de 
support  à  la  voûte,  divisée  elle-même  par  des  arêtes  ou 
croisillons,  taillées  en  gorge,  et  qui  se  renconti^ant  en  un 
point  d'intersection  ou  clef,  s'appuient  à  l'origine  sur  une 
sorte  de  corniche  placée  sur  le  pilier  à  la  naissance  de  la 
courbe  du  cintre  ' . 

I  Le  plan  ,  le  style  ,  et  peot-étre,  les  dimensions  de  notre  ancienne  t'glise  de 
Dragnignao  ,  ont  été  reproduits,  mais  avec  plus  d'élégance  etd'ornementations, 
par  M.  Tarchilecte  Lantoin  ,  dans  l'exécution  de  Téglise  paroissiale  des  Arcs- 
>ur-Agens,  entreprise  il  y  a  une  quinzaini*  d'annâ's  par  raclixc  admini.'^tution 
de  M.  True  ,  maire  de  cette  commune. 


—    330    — 

Chacune  de  ces  clefs  porte  divers  signes  ;  aux  trois  premiè- 
res on  voit  des  armoiries,  celles,  sans  doute,  des  doyens  de 
l'église  <  ;  à  la  quatrième  une  étoile ,  et  à  la  cinquième  une 
figure  d'évéque. 

Une  singularité  inexplicable,  c'est  que  sur  tout  le  côté  sud, 
les  arcades  des  chapelles  sont  plus  élevées  que  celles  du  côlé 
nord.  Aurait-on  voulu  suivre  le  mouvement  du  terrain ,  qui 
est,  en  effet,  en  contre-bas  du  côté  de  la  rue  de  la  Poisson- 
nerie? 

Un  badigeon  au  lait  de  chaux  donnait  aux  murs  intérieurs 
du  vaisseau  une  apparence  douteuse  de  propreté. 

Deux  ouvertures  cintré^îs,  sans  meneaux,  sont  pratiquées 
de  chaque  cOtc  et  servent  à  éclairer  la  nef  :  un  oculus,  qui 
existe  sur  la  façade ,  est  obstrué  par  les  orgues  ^, 


1  Les  pierres  sur  lostiuelles  étaient  scul|itécs  rcs  armoirie^  ,  se  sont  brist'e>. 
dans  la  démolition  de  la  voûte;  une  seule  a  été  conservée.  L'écu  est  éfarlelr. 
il  porte  àdextrfjion  d'or  sur  gueuirs  :  àxeitestrr,  agneau  d'arçfitl  sur  a^tr 
coupé  arrc  ancre  de  /table  sur  fasses  ondées  et  est  soutciia  par  deoi  lion>. 
Peut-être  sont-ce  des  armes  symboliques  II  nous  a  été  impossible  de  les  re- 
trouver dans  l'Armoriai  de  Provence. 

2  Au  \S\\*  sièrle.  l'usage  du  verre  colorié  dans  les  Tenètres  disparait. Ellr» 
se  garnissent  de  \itre>  blanches ,  montées  en  petit  plomb .  et  affectant  différeaie» 
lormes,  telles  <|ue  des  lozanges,des  cubes,  etc. 

La  fenêtre  qui  surmontait  la  première  chapelle  à  droite  en  cntraut,  rtjil 
ormeau  centre  d'une  statue  d'évêque,  figurée  par  des  vitres  coloriées.  Pcut-êlro 
••tait-cc  Saint-Hcrmentaire. 
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Notons  que  les  arcs  formerets,  compris  dans  lesentre-co- 
lonnements,  et  sur  lesquels  repose  la  retombée  de  la  voûte, 
présentent  une  légère  terminaison  en  pointe ,  tandis  que  le 
plein  cintre  est  observé  dans  les  arcades  des  chapelles  et  les 
arcs  de  la  voûte ,  sauf  pour  celui  qui  sert  de  base  au  clo- 
cher. 


Le  vandalisme  du  XVIII*  siècle,  en  architecture  religieuse,  détruisit,  sous 
prétexte  de  donner  plus  de  jour  aux  églises,  les  vitraux  peints  :  mais  il  fallait 
se  garantir  contre  les  rayons  dn  soleil ,  qui ,  n'étant  plus  arrêtés  ou  adoucis  par 
les  teintes  chaudes  et  mystérieuses  des  verrières  du  moyen-âge, 

Formaient  un  poêle  ardent  au  milieu  de  l'ètè. 

On  ent  alors  recours  à  des  rideaux  rouges  et  bleus ,  aux  tons  criards.  La 
confrérie  dn  Saint-Sacrement  en  Ht  placer  vers  1751.  Un  des  graves  inconvénients 
de  Téglise  ancienne  était  le  petit  nombre  des  fenêtres  insuffisant  ii  procurer,  aux 
époques  de  nombreuse  assistance .  une  aération  convenable.  En  1784 ,  on  Ht, 
dans  ce  but ,  disposer  aux  fenêtres  des  grilles  à  ressort  mobiles ,  qui  ouvraient 
ane  issue ii  l'extérieur.— Cette  considération  avait  été  mise  en  avant,  lorsque 
l'on  sollicitait  l'édification  d'un  nouveau  temple.  Nous  lisons  dans  VUnion  du 
Yar  f  dn  30  avril  1859 ,  qui  signalait  l'empressement  des  fidèles  aux  fêtes  de  P;i- 
qnes  :  c  En  voyant  cette  foule  entassée  dans  notre  vieille  église ,  non  plus  k 
»  une  messe  on  aux  vêpres,  mais  plus  de  six  fois  en  deux  jours;  en  entendant 

>  les  plaintes  dn  peuple ,  qui  ne  sait  plus  où  trouver  sa  place  dans  la  maison  de 

>  Dien ,  en  songeant  à  l'affreux  désordre  et  aux  malheurs  qui  pourraient  résulter 

>  dn  moindre  accident ,  d'une  simple  attaque  de  nerfs  dans  cette  atmosphère 

>  étouffante,  dans  cette  enceinte  sans  issue;  nons avons  été  heureux d'appren- 

>  dre  de  la  bouche  même  de  notre  vénéré  pasteur ,  que  le  projet  de  construction 

>  d'une  nouvelle  église ,  était  pratiquement  compris  et  appuyé.  > 
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L(»  sanctuaire,  dont  la  profondeur  est  d'environ  dix  mètres, 
t^st  séparé  de  la  nef  par  un  arc  triomphai  ' . 

C'est  la  partie  la  moins  inélégante  de  Téglise  :  sept  arcs  for- 
merets  h  tiers  point  composent  le  pourtour  de  cette  abside, 
que  couronne  une  voûte,  à  arêtes  très-saillantes,  taillées  en 
gorge  et  brisée  elle-même  en  un  angle  aigu,  formé  par 
chaque  nervure  ou  cul-de-lampe,  qui  vient  s'appuyer  sur  une 
sorte  de  console  en  pierre. 

Quatre  fenêtres  égales  à  celles  de  l'intérieur  éclairent  le 
sanctuaire.  Le  maître-autel  est  placé  à  peu  près  vers  le 
centre  ;  autour  et  par  derrière  est  appuyé  contre  le  mur  le 
chancel  qui  comprend  les  stalles  destinées  au  clergé. 


1   Le  Lutrin  et  les  places  des  chantres  se  trouvaient,  en  dernier  lieu,  eotre 
Tautel  et  la  porte  de  la  sacristie.— Le  chœur,  ou  la  place  attribuée  au  clerf^é,  x 
divisait  autrefois  en  deux  parties  :  1*  le  haut-chœur,  situé  à  droite  del'aotfl. 
ou  à  gauche  en  entrant  dans  le  sanctuaire,  était  destiné  aux  chanoines  actif»  «u 
honoraires.  — C'est  là  aussi  qu'étaient  les  sièges  des  consuls  et  des  divers  re- 
présentants de  Tiiutorité,  quand  les  cérémonies  officielles,  telles  qu'une  instal- 
lation dans  leurs  fonctions  ,  ou  un   Te  Dtrum  les  appelaient  dans  l'église  colli- 
giale.  '•2*  Le  bas-chœur ,  placé  vis-à-vis  et  à  gauche  de  l'autel ,  était  réservé  aoi 
curés  ,  secondaires,  bénéûcicrs,  organiste  ,  clercs  tonsurés.  ^Délib.  du  cbap.  àe 
1738).  Deux  baldaquins  avec  dais  à  franges  et  à  glands  en  bois  de  noyer ,  ornaieoi 
l'entrée  du  chœur,  l'un  vis  à-vis  de  l'autre,  celui  de  droite  destiné  à  l'officiaoï. 
celui  de  gauche  'du  cAtédc  l'évangile},  réservé  à  l'évéque,  quand  il  assistait  an 
cérémonies.  Dans  les  fêtes  solennelles  ,  ou  les  tendait  de  velours  cramoisi.  Mr 
Wicart  Ut  supprimer  ces  dais,  comme  non  conformes  aux  prescriptions  du  ri(u<'l 
romain ,  qui  n'admet  ces  signes  d'honneur  que  dans  les  cathédrales. 
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Au  fond  (lu  chevet  est  pratiquée  une  porte  donnant  acc^ 
dans  la  sacristie. 

Aucune  inscription  commémoi*ative  à  signaler ,  sinon  celle 
gi*avée  sur  une  sorte  de  cartouche ,  à  trois  mètres  de  hauteur 
du  pilier  qui  sépare  du  clocher  la  chapelle  du  Sacré-Cœur  : 
P.  EspierF.  1680. 

C'est  sans  doute  le  nom  d*un  maçon  ou  d'un  tailleur  de 
pierres ,  ou  bien  encore  celui  de  l'architecte. 

Sur  le  pilier  de  droite,  en  entrant,  recouvwt  par  Tare 
doubleaudel843,  un  second  millésime,  1682,  indique  Tépo- 
que  de  Tachëvement  de  l'église.  En  face ,  sui*  le  pilier  qui 
sépare  la  chapelle  des  fonts  baptismaux  de  celle  de  la  croix, 
est  sculpté  un  calice ,  pour  rappeler  la  part  que  prit  à  Tédi- 
iication  du  monument  la  confrérie  du  Saint-Sacrement.  A 
un  mètre  au-dessus ,  une  croix  de  Malte ,  entre  deux  étoiles, 
.signe  de  la  consécration  de  la  paroisse ,  apparaît  en  relief  ' . 

M'^  Jean-Baptiste  Robert  mourut  en  1 684 ,  à  Manosque.  Il 
laissait  à  la  sacristie ,  pour  marque  de  sa  piété  et  de  son 
amitié  envers  les  sieurs  du  chapitre,  son  beau  calice,  sa 
belle  chasuble ,  une  aube ,  cordon  et  amict. 

Son  successeur  au  doyenné  fût  aussitôt  nommé.  C'était  W* 


1  De  chaque  côté  do  pilier  sont  aussi  gravées  deux  figures,  l'une  représentant 
le  soleil  et  l'autre,  la  lune,  symboles  que  l'iconographie  chrétienne  a  adoptés  pour 
désigner  le  sacrement  de  l'Eucharistie  et  la  Vierge  Marie.  ohjeK  d'une  dévo- 
tion de  prédilection  dans  l'église  de  DraRuiRiian. 
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Félix  d'Ayuiiny,  prêtre ,  docteur  en  théologie ,  vicaire  perpé- 
tuel de  la  pai'oisse  de  Saint-Sauveur  en  la  ville  de  Manosque, 
pourvu  par  le  testament  de  son  cousin  germain ,  Jean-Baptiste 
Robert ,  de  la  vicairie ,  rectorerie  et  chef  de  VéglUe  parois- 
siale et  collégiale  de  Draguignan.  ' 

Le  nouveau  doyen  se  présenta,  le  1 0  mars  1  ^1 ,  à  l'assemblée 
des  chanoines.  Il  y  fut  introduit  par  M'*  Magniol,  économe, 
et  après  avoir  exhibé  les  provisions  du  vice-légat  d'Avignon, 
entérinées  par  le  Parlement ,  et  le  forma  dignum  accordé 
par  Tévéque  de  Fréjus,  il  fut  reçu  |jar  tous  les  membres  du 
chapitre ,  à  Texception  de  W^  Garciny,  qui  déclara  s'opposer 
en  son  nom  et  en  celui  de  W^*  Etienne  et  Balthasard  Pasquet 
alors  absents,  à  la  mise  en  possession  de  M'*  d'Ayminy. Les 
autres  chanoines  protestèrent  de  leur  dévouement  au  doyen , 
en  ajoutant  que  les  opposants  devraient  si ,  tel  était  leur  plaisir, 
continuer  les  procès  à  leurs  propres  fixais,  et  désavouant 
d'avance  toute  démarche  de  ce  genre. 


1  l'flix  d"A\niin>  ,  ;ir(  liidijcie  de  TégliM'  de  Rie/.  ,  t'tail  Uls  d'Honoré  d'À]iffiiiM 
marié,  leSavri!  164(5,  avt'r  Sibile  Figuière.do  Manosque  —  ArteffuiL^Hit^toire 
keroique  de  la  noblesse  de  Provence.^ 

Mauvans-Barcilun. ^critique  du  nobiliaire  de  Provence:  La  faDiilied'AjmiO) 
a  pour  litre  de  noblesse  les  lettres  dauoblisseuienl  accordées  à  Giraud  Ajifliii} 
par  le  roi  René,  l'an  U79.—  Un  Bertrand  A>uiiny  était  archevêque  d'Avijnuo 
Tan  1304.— Elle  compte  cinq  branches,  dont  l'une,  celle  des  aioés.  habite 
Manosque.  <-  Leurs  armes  portent  déchiqueté  d'or  et  dr  sable ,  avec  pareil 
nombre  de  be<ans  d'aruent. 
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M"Pdsquet  n*était  pas  resté  inactif  à  Paris  :  avec  l'influence 
de  son  cousin,  chapelain  du  duc  d'Orléans,  il  avait  obtenu 
i]ue  ses  suppliques  seraient  mises  sous  les  yeux  de  Sa  Majesté. 
Le  Roi  avait  ordonné,  sur  le  rapport  de  M.  de  Pomponne,  que 
la  demande  du  chapitre  de  Draguignan  serait  tirée  des  \o\e^ 
ordinaires  de  la  justice  et  renvoyée  devant  l'intendant  de  la 
Provence,  M.  de  Noailles.  Des  commissaires  furent  nommés 
[)our  donner  leur  avis  sur  ce  long  et  diflicilo  procès. 

En  attendant  une  décision ,  M*"*  Etienne  Pasquet  revint  à 
Draguignan.  Dans  l'intervalle,  Tévéque  de  Fréjus  lui-même 
.Mgr  Luc  d'Acquin)  avait  rendu,  le  1 4  mai  \  684,  un  décret  par 
lequel  il  se  reconnaissait  obligé  de  combattre  les  prétentions 
de  M"  d*Ayminy,  et  le  déclarait  intrus  et  sans  titre  dans  l'église 
de  Saint-Michel.  Aussi,  au  mois  de  novembre  de  la  môme 
année,  M^  Pasquet,  en  présence  du  doyen,  annonce  qu'il 
s'associe  à  l'opposition  faite  par  M'*^  Garciny  à  la  réception  de 
M""**  d'Ayminy.  Celui-ci  invoque  ses  titres  de  nomination  par 
l'autorité  royale,  sa  reconnaissance  originaire  par  l'évéque  de 
Fréjus,  et  il  s'étonne ,  qu'après  tiuit  d'arrêt,^  devenus  définitifs, 
M"*  Pasciuet  ne  soit  pas  encore  désabusé. 

L'année  suivante ,  un  fait  nouveau  vint  jeti»r  un  élément  de 
division  de  plus  au  milieu  de  ces  dillicultés.  Par  suiU»  d'une 
ordonnance  du  Hoi  en  daU»  de  janvier  1686,  déclarant  qu'il 
serait  établi  un  curé  perpétuel  dans  toutes  les  paroisses  régies 
l)ar  des  curés  ou  vicaires  amovibles,  Mgi*  l'évéque  de  Fréjus 
îivaitnommé  vu  cette  ipialité  M''*' .Tac(|ni'sNalle, prêtre  du  Luc. 
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t 

Celui-ci  reiicoiilmt  deux  compétiteurs,  M"*"  Félix  d'A>iniii}, 
qui  se  prévalait  de  son  investiture  du  titi-e  de  doyen  et  M'' 
Estienne  Pasquet,qui  invoquait  la  builed*érection  du  chapitns 
par  laquelle  la  cure  des  âmes  était  donnée  aux  chanoines ,  el 
Texercice  au  sacristain.  Les  trois  prétendants  se  rendirent 
à  Aix  pour  faire  régler  leur  différent.  >!'•  Natte  s'était  vu 
repoussé  par  le  chapitre,  lorsqu'il  était  venu  demander  son 
installation ,  et  M'*  d'Ayminy  avait  été  lui-môme  obligé  d'ajh 
peler,  comme  d'abus,  de  la  bulle  d'érection  ,  contre  le  chapi- 
tre qui  s'était  rallié ,  presque  en  entit»r,  à  W  Pas(|uet. 

Un  premier  airét  du  mois  d'octobre  1687  attribua,  avant 
toute  décision ,  la  direction  de  l'église  de  Draguignan  à  M|rr 
de  Fréjus.  U\  cause  fut  évoi|uéc  ensuite  du  Parlement  d'Aix. 
et  remise  entre  les  mains  de  l'archevéciue  de  Paris ,  et  du  pèn* 
de  la  Chaise,  jésnife,  confesseur  du  Hoi,  pour  qu'ils  lissent 
leur  rapport  au  conseil  d'Elal  ^  MM''*^"  (iarciiiy  el  Diiran»!. 


1    l.ià  >itua(ioii  init'rifure  de  i'c^liM'  de  Drugui^naii  ,  r[\ii{  .  en  n-  tiiniuenl . 'Ir^ 
|ilu5  déplorables  ,  ^  cause  deres  tiraillements  .  <|ui  dtMoraieni  les  rr««>Marc«*>  «lu 
chapitre.  En  KibT.  les  habitants  se  plaignent  qu'on  ne  peut  trouver  un  cure  pour 
administrer  le  baptême  aux  enranls  ,  et  rextrème-uiiclion  au\   m«iril)uiid>.  U 
conseil  envoie  une  dèputation  à  résèque,  fiour  lui  remettre  nu  mémoire  >ur  le» 
U'rief>  élevés  contre  les  chanoines.  —  I/année  >ui\anle  .  on  r('|»ro«l.'e  «jrjleuifii! 
aux  vicaires  de  ne  pa>  vouloir  célébrer  la  première  nicNs»- ,  «'l  on  mejiare  Icrb 
pitre  de  saisir  ses  revenu^  .  pour  fournir  de<i  linges  et  oMiement>  à  légliM-.  n 
>ubvenir  à  l'entretien  de  deux  curé>  et  de  deux  >econdaires.   Aussi  le  roiiM- 
•  roit-il  devoir  intervenir  direclcmenl  aupri'^  du  U.  P.  de  la  Chai>e  ,  jIit^  I»»"! 
piii!s>ant  aupr«"<  du   roi  .  -il    faiil  -«'rn  rapp(»rler   a   rerl.iiii>  lii«i|«»rii'M- .  i-'in 
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iiiaigi'é  i'o|)i)Osition  de  M'^  Fiour ,  dépuleiit  à  Paiûs  M" 
Pasquet,arin  de  suivre  le  procès,  et  lui  permettent  d'em- 
prunter encore ,  au  nom  du  chapitre ,  300  livres  pour  les 
frais  de  son  voyage. 

Quelques  temps  après,  en  1691,  le  doyenné  de  Draguignan 
devint  vacant  par  la  mort  du  titulaii'e  ;  son  frère ,  M'*  Pol 
d' A3rminy  vint  prendre  possession  de  son  siège.  11  devait  éti*e  le 


prier  déjuger  iia  plutôt  raff;iire  du  chapitre,  aliii,  dit  la  iettn*  du  conseil,  que 
les  bénéficiers ,  qui  sont  de  delà  (MM''*'  Pasqaet ,  etc.),  viennent  remplir  leurs 
fonctions  ,  sauf  ensaite  à  poursuivre  Text^cution  des  sentences  de  Mgr  de  Fréjus 
;3  juillet  1689  ,  dèlibér.  du  conseil  . 

Le  choix  des  vicaires  n'était  pas  facile  ,  ii  ce  qu'il  parait ,  et  donnait  lieu  à  des 
discussions  entre  les  chanoines.  Le  10  juillet  1688,  ponr  une  question  de  ce 
jçenre  ,  messire  Garciu)  dit  de  messire  Durand  ,  <  qu'il  est  le  plus  inconsistant 

>  et  le  plu*  léger  de  tous  les  hommes ,  tantôt  du  parti  de  messire  Robert , 
»  tantôt  de  messire  Pasquet ,  tantôt  de  messire  d'Ayminy.  Il  l'appelle  un  véri- 

>  table  Protée ,  disant  que  c'est  avec  raison  que  messire  Jean-Baptiste  Robert  le 
•»  surnommait  la  Girouette  du  chapitre.  » 

Une  autre  fois ,  en  1689 ,  on  se  plaint  que  M***  Reibaud  ,  un  des  curés  aux  gages 
du  chapitre  ,  au  lieu  de  demeurer  dans  lecloistre,  a  pris  maison  bourgeoise  dans 
la  ville,  écartée  de  la  paroisse  ;  qu'il  a  loué  son  appartement  li  des  pensionnaires, 
qu'il  ne  rentre  chez  lui  que  fort  tard  ,  à  dix  ,  onze  heures  et  minuit  ;  qu'il  aurait 
laissé  mourir  sans  sacrements  le  fils  de  M.  de  Pennafort,  si  messire  Aulne  ne 
lui  eut  porté  l'extréme-onction  ;  qu'il  vient  à  la  grand'messe  sans  bréviaire  ,  et 
s'y  tient  dans  une  posture  différente  des  autres  prêtres;  entln ,  qu'il  ne  célèbre  la 
messe  que  rarement.  Le  grand-vicaire  ordonne  de  le  congédier  s'il  ne  se  corrigi* 
pas. 

Tels  étaient  les  fruits  de  ces  lutte)*  intestines,  rehitivement  a  radminislralmn 
•le  i'fglise. 


—  338  — 
dernier  à  l'occuper.  Le  chapitre ,  qui  le  ret;ul ,  en  était  rêduil 
à  quatre  membres  présents,  dont  deux  déclarèrent  s'opposer 
à  rinstallalion  du  doyen ,  comme  n'ayant  ni  titre  ni  l)énéti(v 
dans  l'églis(\  Un  mois  ne  s'était  pas  écoulé,  que  |)ar  arrél 
définitif  rendu  en  conseil  d'Etat,  le  20  décembre  1691,  Sa 
Majesté  déclarait  qu'il  n'y  avait  pas  eu  abus  dans  l'union  de 
la  cure  des  âmes  au  chapitre,  et  dans  Texercic^î  d'icelli^ 
confié  au  sacristain  ;  ayant  égard  à  la  requête  du  Sgr  évéque 
de  Fréjus,  elle  le  maintenait  lui  et  ses  successeurs  aux  droils 
de  toute»  juridiction  sur  l'église  paroissiale  et  collégiale  tir 
Draguignan  ,  avec  la  faculté  de  conférer  les  dignités  et  les  cà" 
jionicaLs  ,  et  de  donner  au  sacristain  les  pouvoirs  nécessaires 
pour  l'exercice  de  la  cure  et  la  fixation  du  nombre  de  prê- 
tres qui  devaient  lui  être  adjoints. 

La  constance  ila  sacrisUiin  Pas(juel  avait  lini  i»arsurmonUT 
tous  lesobsUicles;  il  |>ouvail  entonner  le  chanl  de  la  \icloiiv: 
l'œuvre  de  sa  \'w  élail  aciievée. 


—    339    — 


CHAPITRE  VII. 


Lf  »  Saeri^tains-Curês  de  l'église  collégiale.  '1691—1790 


Il  ne  suffisait  pas  k  M'*  Pasquel  d'avoir  fait  supprimer  dans 
l'église  de  Draguignan ,  la  dignité  de  doyen ,  avec  les  pré- 
rogatives qu'elle  conférait ,  et  d'avoir  rendu  au  chapitre  la 
plénitude  de  ses  droits  et  l'entière  disposition  de  la  dîme,  il 
fallait  encore  qu'il  fît  accepter  sa  nouvelle  situation  par  ses 
confrères  un  peu  désappointés  de  voir  tous  leurs  efforts  abou- 
tir presque  uniquement  à  un  résultat  qui  ne  donnait  sa- 
tisfaction qu'aux  intérêts  du  sacristain.  Muni  de  l'arrêt  du 
conseil  d'État,  du  20  décembre  1691  ,  et  après  s'être  fait 
coucher  par  le  légat  d'Avignon  les  provisions  de  \di  sacristie 
en  titre  j  il  arrive  à  Draguignan ,  et  il  requiert  les  chanoines 
de  le  recevoir  en  cette  qualité.  L'éternel  adversaire  de  M'« 
Pasquet ,  M'*  Magniol ,  déclare  qu'il  n'y  consentira  que  lors- 
que la  décision  de  la  justice  lui  aura  été  signifiée  ;  et  «  pour 
»  marquer  qu'il  désire  la  paix  sur  les  difficultés  qui  pour- 
>  raient  naître,  il  offre  d'en  remettre  le  jugement  h  des  amis 
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y*  coininuiis ,  nonnnant  pour  sa  part ,  M**  Baltliasard  Giraud, 
»  sieur  de  Lagarde ,  advocat  à  la  cour.  Il  est  du  sentiment 
^  de  recevoir  M'^*^  Pasquel,  dans  sa  qualité  de  sacristain, 

*  comme  plus  ancien  par  Voptation ,  et  sans  qu'il  puisse 
»>  s'attribuer  la  cure  des  âmes  en  titre,  mais  seulement  l'exer- 

*  ciced'icelle  au  regard  des  fonctions  curiales;  sans  qu'il  se 
»  donne  aucun  pouvoir  particulier  au  préjudice  du  chapitre, 

*  entendant  M*"®  Magniol ,  le  cas  arrivant  de  la  vacance  delà 
»  sacristie ,  de  l'opter ,  n'estant  point  nécessaire  de  prendre 
«  de  nouvelles  |)rovisioiis  At  sacristain  et  protesta  de  la  nul- 

*  lité  de  celles  que  M''*^  Pasquet  a  inutilement  rapportées.  ^ 
W  Pasquel  répond  «  qu'il  entend  posséder  la  sacristie  en 

»>  litre,  chargée  de  l'exercice  de  la  cure  et  (lu'il  s'en  \nen 

*  cette  qualité,  en  prendre  possession.  » 

Ces  discussions  se  prolongent  encore  plusieurs  années.  M^' 
Balthasiird  Pasquet ,  frère  du  précédent,  et  chapelain  du  dur 
d'Orléans ,  obtient  de  la  cour  de  Rome  des  lettres  de  provi- 
sion \)0\\v\?L])ra*centovie  ou  le  cabiscolat  en  titre,  qui  existe- 
rail  ,  si»lon  lui ,  d'après  la  bulle  d'érection ,  l'esprit  de  Tarrét 
de  1691  et  conformément  à  l'intention  de  Mgr  l'évéque  de 
Fréjus.  Nouvelles  réclamations  de  >P*'  Magniol  qui  prétend 
que  le  chapitre  jouit  du  droit  d'option  des  dignités,  droil 
conhrmé  par  des  décisions  judiciaires,  et  revendiqué  dans  !«' 
temps  par  M'*^  Pasijuet  hii-méme.  Ces  (lualifications  ne  coii>- 
tituent,  d'après  lui,  (|ue  lirs  juvséancrs  temporaires  appar- 
ienant  aux  plus  am  irns. 
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En  présence  de  cette  vive  opposition ,  M"  Pasquet  assigne 
en  1695  le  chapitre  à  comparaître  à  Paris,  par  devant  Mgr 
l'archevêque  de  cette  ville  et  le  P.  de  la  Chaise ,  Jésuite , 
confesseur  de  sa  Majesté ,  pour  voir  dire  que  lui  Pasquet  est 
le  curé  actuel  et  en  litre  de  Téglise  de  Draguignan ,  que  les 
droits  de  la  cure  lui  appartiennent  ainsi  qu'à  ses  succes- 
seurs *,  pour  obtenir  le  paiement  de  tous  les  frais  de  séjour 
à  Paris  pendant  cinq  à  si\  années ,  des  dépens  des  arrêts 
rendus  depuis  1 691 ,  et  la  restitution  des  revenus  de  son  bé- 
néfice, qu'on  lui  avait  saisis  durant  ses  absences;  enfin  pour 
faire  reconnaître  le  droit  de  prendre  le  titre  de  chef  du  cha- 
pitre, comme  possesseur  de  la  première  dignité  de  Téglise 
collégiale. 

Les  chanoines  fournirent  des  défenses  devant  les  commis- 
saires nommés  par  le  roi ,  pour  régler  ces  différents. 

Hais  cette  affaire  traînait  en  longueur  au  détriment  des 
intérêts  de  Téglise  de  Draguignan  :  il  était  temps  que  ces  di- 
visions regrettables  eussent  un  terme. 

Une  haute  intervention  pouvait  seule  calmer  ces  esprits , 
aigris  par  une  longue  lutte,  et  régler  des  dissentiments, 


1  Ces  droits  consistaient  1«  dans  les  offrandes  et  les  cierges  des  enterrements: 
i»  les  menoes  et  vertes  dixmes,  celle  des  agneaux  ,  des  novnlies;  'V*  le  choix 
des  prôtres  qai  doivent  servir  pour  aider  le  curé,  suivant  le  nombre  établi  pai- 
révêqoe;  4"  en  une  portion,  prélevée  en  faveur  de  la  sacristie,  sur  les  gros 
revenus  da  chapitre;  G*  en  ce  que  la  sacristie  en  titre  devait  continuer  h  être 
po<sé(lér  par  ses  successeurs  audit  bénélii  e. 
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où  ilioimeur  de  l'église  n'était  pas  moins  atteint  que  la  cou- 
sidération  de  ses  ministres.  Au  mois  de  novembre  1698,  on 
des  prélats  »  dont  le  passage  sur  le  siège  de  Fréjus  a  laissé  de 
profonds  souvenirs ,  et  qui ,  cardinal  et  grand  ministre 
d*Etat ,  fut  un  des  plus  illustres  évéques  de  France ,  Andrè- 
Hercule  de  Fleury  fut  nommé  par  le  roi  pour  diriger  notre 
diocèse  K  Instruit,  avant  de  venir  prendre  possession  de  son 
siège ,  des  tristes  dissensions  de  Téglise  de  Draguignau ,  il 
voulut,  dans  sa  sollicitude  pour  le  pays  qui  était  confié  usa 
vigilance  pastomle ,  y  apporter  un  prompt  et  efficace  remède. 
Mû  par  la  bonté  de  son  i\me ,  il  écrivit  au  chapiti'e  cette  belle 
et  touchante  lettre,  aussi  remarquable  par  la  simplicité, 
rhumilité  presque  de  son  allure,  que  par  le  vif  esprit  d*é- 
vangélique  conciliation  qu'elle  respire:  «  Versailles,  î7 
»  febvrier  1699  :  Messieurs,  quoyque  je  n'aye  aucun  droict 
T>  de  me  niesler  encore  du  gouvernenienldu  diocèse  de  Frê- 
»  jus,  et  que  je  n'en  aye  pas  aussy  Tintention,  je  ne  pub 
»  pourtant  nf  einpesclier  de  m'intéresser  à  la  paix  et  à  Tunion 
»  quy  luy  sont  si  nécessaires ,  et  s*y  je  n'a\  point  d'authorilé 
»)  pour  la  procurer ,  au  moins  suis-je  obligé  d'y  employer  des 
>  moyens  plus  doux.  Comme  vostre  csglise  est  des  princi- 
y>  pales  du  diocèse ,  je  suis  aussy  plus  touché ,  Messieurs,  de 
V  la  division  quy  y  réunie  depuis  s>  longtemps ,  et  qui  fiiit  le 


I  Lu  ville  envoie  une  dépuUtioa  pour  le  romplimenter   aich.  munie.  i9  ma 
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»  scaudale  de  voti*e  ville.  Je  ne  sais  qu>  a  loi-t,  n;  quy  a 
Y  raison ,  et  ne  songe  pas  à  le  décider ,  pour  ne  pas  me  rendre 
^  suspect  à  aucune  des  parties.  Mais  je  crois  rendre  à  tous  un 
^  bon  service,  en  vous  empescbant^  si  je  puis,  de  plaider. 
»  J'en  ay  parlé  à  Messieurs  Pasquet  et  Magniol ,  quy  ont 
»  bien  voulu  me  donner  tous  deux  leurs  paroles  de  suspen- 
»  dre  leurs  différents ,  jusqu*à  ce  que  je  sois  sacré  et  sur  les 
»  lieux.  Alors  je  tacherais  de  les  faire  convenir  de  quelques 
»  arbitres  du  Parlement  d'ALv ,  ou  de  quelque  autre  tribunal 
»  pour  les  juger.  Si  vous  voulez  bien ,  Messieurs ,  entrer 
»  dans  les  mesmcs  expédients,  je  les  regarderais  comme  un 

>  plaisir  que  vous  me  ferez ,  et  je  vous  en  serais  obligé. 

>  Pourtant,  Messieurs  les  chanoines  qui  sont  icy  pourront 
»  s'aller  réunir  à  leur  corps ,  pour  remplir  les  fonctions  de 
»  leur  ministère ,  et  servir  leur  esglise.  J*attends  vostre  res- 

>  ponse  et  suis  avec  toute  Testime  et  la  considération  possi- 
•  blés ,  Messieurs ,  votre  très-humble  et  trè&-obéissant  ser- 
»  viteur ,  Tabbé  de  Fleury ,  nommé  h  Tévôché  de  Fréjus.  » 

La  voie  ouverte  par  le  vénérable  prélat  devait  conduire  à  la 
concorde.  D*après  ses  instructions,  quatre  conseillers  au 
Parlement  d'Aix  furent  désignés  par  arrêté  royal  du  18 
janvier  HOO ,  comme  arbitres  pour  régler  ces  contestations. 
C'étaient  MM.  de  Villeneuve ,  de  Forbin ,  de  Montaud  et  de 
Lestang-Paradc. 

M'«  Magniol  el  M*^*^  Pasquet  leur  soumettent  leurs  préten- 
tions réciproques.  Par  leurs  soins,  et  surtout,  grâce  aux 
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oxliortatioiis  de  Mgr  de  Fleury ,  Tetat  du  chapitre  de  Dm- 
guignan  fut  définitivement  fixé. 

Les  dignités  de  sacristain  et  de  aipiscol  furent  attachées  à 
perpétuité  dans  les  bénéfices  qui  les  possédaient,  et  le  droit 
d'option,  tel  qu*il  était  entendu  autrefois,  fut  supprimé. 

Le  sacristain  eut  les  pouvoirs  de  curé  de  la  paroisse ,  et  le 
litre  de  chef  du  chapitre ,  chargé  de  l'administration  des 
sacrements ,  ayant  sous  ses  ordres  un  capiscol ,  quatre  cha- 
noines ,  deux  chapelains ,  doux  secondaires  et  deux  enfants 
de  chœur.  Il  renonça  à  tous  les  dommages-intérêts  auxquels 
il  prétendait. 

L'évéque  eut  la  collation  des  bénéfices. 

Ainsi  se  termina  cette  longue  suite  de  procès  qui  avaient 
dévoré  plus  de  vingt  mille  livres  au  chapitre ,  et  jeté  le  dé- 
sordre parmi  ses  membres. 

M"^*  Pasquet  jouit  en  paix  jusqu'où  1710  dos  honm'ursqu'il 
a\ait  si  péniblomont  ronciuis.  Il  mourut  â^é  do  78  ans.  Son 
portî-ait  (icuro  parmi  ceux  dos  bienfaiteurs  de  Phospice  de 
cette  ville.  Sa  piiysionomio  ausloro,  S4îs  Imits  amaicn'is  ', 
somblont  porter  ,  aux  youx  des  observateurs,  les  trac<»s  dos 
luttes  qu'il  a  dû  soutenir. 

Le  grand  siècle  commoiur  à  \oir  son  astre  pâlir  et  no  ré- 
pandre plusciue  des  ra>ons  affaiblis.  Le  roi  vieillissiut .  loul 


i    ll<  unrnil  une   .irialoj;!»'  Irapiiaiili;  a\t't  \v  porlrjiil   ilu  ruro  dArs.  «Ir  Hn« 
rablc  mémoire. 
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avait  vieilli  autour  de  lui.  Les  gloires  de  l'époque  s'étei- 
gnaient peu-à-peu.  La  France  entière  était  épuisée  par  les 
guerres  incessantes ,  qui  depuis  cinquante  ans  enlevaient  aux 
campagnes  leurs  robustes  cultivateurs,  et  parles  fastueuses 
prodigalités  du  souverain  qui  consumaient  les  ressources  de 
la  nation.  Des  Te  Deum ,  chantés  à  l'église  collégiale ,  à 
l'occasion  de  la  prise  des  villes  de  Philisbourg ,  Worms  et 
Baccarat  (5  décembre  1 688) ,  de  la  conquête  précaire  de  Nice 
(1706) ,  et  pour  la  revanche  héroïque  de  Denain ,  qui  sauva 
l'honneur  de  nos  armes ,  sont  les  derniers  éclairs  de  cette 
suite  de  victoires ,  qui  imprimaient  à  la  royauté  française , 
une  si  majestueuse  splendeur.  Déjà  Louis  XIV  avait  ébranlé 
la  principale  base  de  la  prospérité  matérielle  et  de  l'ascen- 
dant moral  du  pays ,  en  révoquant  l'édit  de  Nantes ,  et  en 
appliquant  contre  les  protestants  de  France  les  mesures 
rigoureuses,  dont  les  gouvernements  hérétiques,  tels  que  ceux 
de  l'Angleterre  et  de  la  Hollande ,  usaient  envers  les  catho- 
liques de  leurs  états'.  A  l'heureux  et  persuasif  apostolat  des 

1  Le  comte  de  Grif  nan  ,  gonveraear  de  Provence ,  arrive  à  peine  i  Dragnignan. 
Délibéré  de  lai  donner  le  présent  accoatamé ,  en  bougies ,  quatre  flambeaux  de 
cire  blanche ,  et  quelques  douzaines  de  peignes  de  buis ,  fabriqués  dans  celte 
ville.  Son  Altesse  ordonne  de  lever  de  la  milice  pour  empêcher  les  religionnaire5 
de  sortir  du  royaume  ,  tant  par  mer  que  par  terre  (4  juin  168G}. 

M.  le  comte  de  Grignan  recommande  l'exécution  de  Tordonnance  du  roi  pour 
le  désarmement  des  nouveaux  convertis  ,  et  de  faire  publier  cette  ordonnance  aui 
lieux  do  Luc  ,  Gonfaron  ,  La  Garde,  Le  Muy,  Bargemon ,  Fayencc,  SeillaH>  , 
Toorrettes ,  Callian ,  et  autres  bourgs  de  la  viguerie  où  peuvent  se  trouver  éc> 
noareagx  eonve^ti^  [1688.  Arcb.  munir.}. 
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controverses  éloquentes  de  Bossuet ,  de  La  douceur  paternelle 
de  Fénélon ,  de  la  charité  évangélique  de  Fiéchier  et  de  la 
plupart  des  évéques  de  Téglise  de  France ,  si  propres  à  n- 
menerjes  dissidents  dans  le  giron  de  la  vérité,  succédait  une 
odieuse  persécution  transformant  en  ennemis  acharnés  des 
sujets,  qui,  sans  doute,  en  ce  moment ,  pactisaient  avec  Té- 
tranger  et  applaudissaient  à  ses  succès ,  mais  que  le  triomphe 
de  la  patrie  aurait  de  nouveau  rendus  dévoués  et  fldèles.  Les 
libertés  communales  n*étaient  pas  mieux  traitées  que  les  ga- 
ranties de  tolérance  religieuse;  plusieurs  fois,  lesctiarges 
municipales  mises  en  vente  par  le  pouvoir  royal ,  pour  créer 
des  ressources ,  avaient  été  rachetées  par  les  communautés. 
et  de  nouveau  revendues  par  le  fisc  au\  abois.  Cette  décadence 
d'une  monarchie,  qui  avait  rayonné,  sur  le  monde  entier, 
de  tout  l'éclat  de  sa  gloire  ,  s'étendait  aux  provinces  les  plus 
éloignées  du  siège  habituel  de  la  guerre.  Quand  on  procéda 
en  1698  il  un  nouvel  affouagement,  c'est-à-dire,  à  l'évalua- 
tion des  propriétés  foncières,  la  ville  de  Draguignan  qui  avait 
éU^  affouagée  trente-huit  ans  auparavant  à  84  feux ,  fut  n'*- 
duite  à  62,  par  rasseinhlée  des  états ,  sur  les  représentations 
de  M.  (le  llayniondis  ,  gouverneur  do  la  rite  ,  et  du  preinior 
consul  *. 


I  Le   ku    ri'i'rt'^t'nîall  une  >alcur  lernlorialc  de  .'ô.CîOo  livres.    I.a  rounDorc 
ajoutait  îi  sa  demande  :  que  \c^  impôts  royaux  .  les  tailles  et  les  malheors  éprom»* 
parles  habitant^  obligeaient  la  plupart  d'entre  eux  d'abandonner  la  Tille.fi^' 
laisser  leur-^  bien»  sans  ruIlurc.En  ITVl  la  romniunaotè  était  réduite  à  '^ttn\- 
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L*invasion  m  Provence  du  duc  de  Savoie  et  du  prince 
Eugène,  Thiver  rigoureux  du  mois  de  février  1707  et  la  nior- 
lalité  des  oliviers  survenue  deux  ans  après ,  accrurent  la  mi- 
sère de  notre  ville  »  qui  vit  sa  population  décroître  de  près 
de  la  moitié  de  ce  qu'elle  comptait  au  siècle  précédent  ', 

Le  grand  roi  finit  lui-même  par  rejoindre  dans  la  tombe 
les  gloires  qui  avaient  illustré  son  long  règne.  Le  211  octobre 
4745,  un  conseil  général ,  tenu  dans  la  maison  commune  de 
Draguignan ,  convoqué  a  son  de  cloches  et  autorisé  par  le 
sieur  Joseph  de  Pasquet,  seigneur  d'Ëspérel,  premier  consul, 
réunit,  à  cette  occasion,  MM.  Pierre  Revel,  procureur  au  siège, 
Joseph  Rambert,  M®  chirurgien,  consuls,  Jean-Antoine  Lau- 
rens ,  procureur ,  Emmanuel  Pépin  ,  bourgeois,  auditeurs  ; 
Etienne  Renom ,  advocat ,  faisant  fonctions  de  procureur  du 

I  Le  dac  de  Savoie  entra  en  Provence  ft  la  tète  d'une  armée  de 55,000  hom- 
mes. Arrivé  k  Fréjos,  il  expédia  un  détachement  de  30  cuirassiers  ^Dragoignao, 
avee  ordre  de  lui  préparer  90,000  rations  de  pain  dans  deux  jours.—  La  ville  fut 
imposée  k  une  contribution  de  90,000  livres  ,  déduction  faite  des  rations  de  pain, 
et  les  consuls  menacés  d'être  jetés  dans  une  fosse,  s'ils  ne  signaient  une  obli- 
gation pour  cette  somme.  Les  habitants,  faute  d'argent  monnayé,  fournirent  tonte 
la  taisselle  plate  ,  dont  ils  purent  disposer.—  Les  ennemis  furent  repousses  de 
Toulon ,  par  le  courage  de  ses  défenseurs ,  que  dirigeait  le  maréchal  de  Tessé, 
et  que  soutenait  l'héroïsme  de  leur  évèque,  Mgr  Louis  Bonnin  de  Chalucet.  Ils 
repassèrent  le  S8  aoilt  1707  k  Draguignan ,  dont  ils  exigèrent  de  nouvelles  ré- 
quisitions en  fourrages  et  munitions  de  bouche.  Us  furent  suivis  de  près  par 
Tarmée  française ,  qui  se  comporta ,  envers  les  habitants ,  comme  une  armée 
ennemie  ,  ravageant  les  mni«i(in«i  ào  rnn)p.iK;no .  ronp.int  \e^  arbres,  arrachant  les 
vignes  et  les  oliviers. 
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roi ,  Melchior  Pasquet ,  Guillaume  RicheLiu y,  Joseph  Blan- 
card ,  Scipion  Clumens  vitrier ,  Joseph  de  Rasque ,  seigneur 
de  Taradeau,  Emmanuel  Gilly,  conseillers  assistants.  On  an- 
nonce que  réconome  du  chapitre  a  reçu  ordre  du  seigneur 
évéque  de  Fréjus  de  célébrer  «  un  service  solennel  pour  le 
»  repos  de  Tâme  du  roy  Louis  XIV ,  dit  le  Grand,  et  comme, 
«  en  pareille  circonstance ,  la  communauté  a  fait  la  dépense 
»  des  armoiries ,  mausolée  et  flambeaux ,  qui  doivent  servir 
">  à  la  cérémonie  funèbre ,  il  serait  juste  de  voter  de  nou- 
»  veau  les  fonds  nécessaires.  » — AccoMé. 

Louis  XV,  un  enfant  de  cinq  ans,  ouvrait  un  nouveau 
règne  qui  devait  assister  à  la  lente  dissolution  de  l'antique 
monarchie ,  et  contempler  de  loin  les  écueils  où  elle  allait 
fatalement  se  briser.  Mais  qui  eut  pu  prévoir  alors  un  pareil 
avenir?  Notre  ville  s'associe  par  des  fêtes  à  la  proclamation 
du  jeune  prince,  et  les  consuls,  d'après  un  usage,  depuis 
longtemps  établi ,  déoorent  leurs  portes,  d'un  tableau  repré- 
sentant les  traits  du  souverain  * . 

Quelques  mesures  prises  par  le  chapitre  attestent  le  zèle 
qu'il  continuait  à  apporter  dans  le  service  divin.  En  I7<7. 
on  plaça  dans  l'intérieur  du  chœur,  ces  stalles  en  noyer, 
sculptées ,  dans  le  style  du  XVIII^  siècle ,  que  Ton  y  voyait 
encore,  au  moment  delà  démolition  de  l'édifice,  et  qui 
ont  été  transportées  dans  la  chapelle  de  l'Observance. 

1   11^  se  (MinfArni^iJfDt  jiivsj  »  cçi   umnc ,  !«>  jour  où  iU  étaient  in<tallo*>  d*^* 
leurs  charge^. 
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M^  Jean-Baptiste  Magniol  sacristain ,  aiientif,  (dit  une 
délibération  du  Conseil),  au  salut  des  âmes,  voulant  ré- 
pandre dans  la  paroisse  les  bienfaits  de  l'instruction ,  travaille 
à  l'établissement  de  Tordre  des  sœurs  dites  des  écoles  chré- 
tiennes ,  qui  avaient  leurs  maisons  à  Marseille  et  à  Ai&.  Il 
assura  h  cette  fondation  une  rente  de  150  liv..  et  le  conseil 
accorda  20  liv.  pour  le  loyer  < . 

Au  milieu  du  calme,  dont  jouissait  la  ville,  une  terrible 
nouvelle  vint  épouvanter  les  habitants.  La  peste,  dont  plu- 
sieurs générations  n'avaient  plus  vu  l'affreuse  apparition , 
avaitéclatéau  mois  de  juillet ,  dans  la  grande  cité  Marseillaise. 
La  Provence  entière  fut  en  émoi ,  et  Ton  eut  recours ,  comme 
par  le  passé ,  à  toutes  les  mesures  de  préservation ,  que  pou- 
vait suggérer  la  science  étroite  et  bornée  du  temps ,  et 
quelquefois  aussi ,  une  imagination  plus  exaltée  qu'éclairée. 
Le  Parlement  interdit  toute  relation  commerciale  avec  la 
cité ,  où  le  mal  exerçait  ses  mortels  ravages.  Draguignan 
ferma  ses  portes,  à  l'exception  de  celle  de  Saint-François, 
et  cette  réclusion  dura  jusqu'en  novembre  1722.  Malgré  les 


1  L»  bonne  pensée  de  M**  Magniol  n'obtint  pas  le  succès  qu'elle  mmlait. 
L'époqoe,  dont  naos  noas  occupons ,  n'est  plus  favorable  aux  institutions  reli- 
Cieases;  elles  ne  peuvent  facilement  prendre  racine.  U  en  fut  de  même  d'un 
établissement  des  sœurs  de  Sainte-Claire ,  et  d'un  autre  des  sœurs  de  Saint- 
Domiaiqne ,  qui  eurent  en  179ë,  dans  noire  ville,  une  existenre  des  plus 
rphémêre<i. 
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pi-écautions  prises  par  les  autres  villes  \  le  fléau  se  répandit 
avec  une  effrayante  rapidité  ;  plus  de  soixante  bourgs  furent 
envahis ,  outre  Marseille,  où  Tintensité  du  mal  ne  fut  égalée 
que  par  Thérolsme  et  la  charité  de  son  évèque,  Henri- 
François-Xavier  de  Belsunee  de  Castelmoron.  Aix ,  Toulon , 
Arles ,  Tarascon ,  Aubagne ,  furent  cruellement  décimées. 
La  contagion  arriva  jusqu^au  Cannet-du-Luc ,  qui  perdit  le 
tiers  de  ses  habitants. 

Nos  ancêtres,  menacés  par  ce  dangereux  ennemi,  cherchè- 
rent ,  dans  l'assistance  divine ,  une  protection  que  ne  pouvait 
leur  offrir  la  science  humaine.  Le  43  novembre  1720,  fat 
tenu  un  conseil  général ,  convoqué  à  cri  public,  à  la  manière 
accoutumée ,  autorisé  par  noble  Joseph  de  Menjaud ,  sieur 
de  Nouilles ,  viguier  et  capitaine  pour  le  roy  à  Draguignan , 
auquel  furent  présents  :  sieurs  Cliarles  Castillon ,  et  Antoine 
Laurens,  consuls;  Joseph  Carbonel ,  bourgeois;  Jean  Roquf 
bourgeois;  Jean  Terran,  marchand  perru(iuier,  auditeurs 
assistants;  Joseph  Brun,  ancien  capitiiine  ;  noble  Françoi> 
(le  Brun ,  seigneur  de  Montferrat;  noble  Joseph  de  Pasquet, 
seigneur  d'Espérel  ;  Louis  do  Cabasson ,  seigneur  de  Li 
Motte;  Balthazard  Romegat,  bourgeois;  Pierre  Pricojniier, 

1  II  fut  défendu  dépasser  le  Verdon  et  la  Durancc  ,  au!»<ii  les  denrées  sVIr 
vèrent  i  un  prii  considérable.  A  Draguignan  ,  eu  vertu  des  ordres  de  M.  It 
marquis  de  Brancas ,  lieutenant  général  des  armées  du  roi  et  rommandant  ri 
Provence,  on  ne  pouvait  obtenir  Tautorisatton  de  rentrer  qu'avec  un  billet  émapr 
lin  burean  de  santr  .  et  scellé  par  M.  île  Taradentr  ,  premier  consul. 
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advocat  ;  Jean  Dou ,  et  Fi'anQois  Hevei ,  advocats  ;  François 
Guigou,  bourgeois;  Esprit  d'Héran,  bourgeois;  Antoine 
Castillon ,  bourgeois  ;  Honoré  Muraire,  bourgeois;  François 
Versons,  procureur;  Antoine  Féraud,  procureur;  Jean- 
Baptiste  Venei ,  procureur  ;  François  Gardon ,  chirurgien  ; 
Joseph  Meilie,  bourgeois;  Antoine  Lombard,  et  Antoine 
Magniol ,  marchands;  noble  Josepli  de  Raimondis,  advocat 
à  la  cour;  Etienne  Renom,  advocat  à  la  cour;  François  Cas- 
tilion ,  advocat  à  la  cour  ;  François  Magniol ,  et  Jean  Lom- 
bard ,  marchands. 

«  Auquel  conseil ,  il  a  été  représenté  par  le  sieur  Castillon, 
»  consul,  que  dans  un  temps  de  calamité,  comme  celui-ci  « 
»  où  la  contagion  a  attaqué  presque  toute  la  Provence ,  et 
»  jusque  le  lieu  du  Cannet,  et  que  d'autre  part,  quoique 
»  nous  soyons  vers  la  mi-novembre ,  nous  n'avons  eu  encore 
>  aucune  pluie  pour  faire  germer  nos  semences,  ce  qui 
»  donne  lieu  d'apréhender,  outre  la  contagion ,  la  famine , 
»  et  qu'il  serait  nécessaire  de  renouveler  le  vœu  que  nos 
»  pères  avaient  fait  à  Notre-Dame  de  populo ,  dans  les  mêmes 
»  craintes  du  fléau ,  et  de  recourir  à  des  prières  publiques 
»  pour  nous  en  exempter ,  et  obtenir  du  Seigneur  la  pluie 
»  que  nous  souhaitons,  requiert  de  délibérer.  » 

Sur  quoi  les  voix  courues,  il  a  été  unanimement  délibéré 
que  les  sieurs  consuls  inviteraient  Messieurs  du  chapitre  à 
faire  des  prières  publiques ,  de  manière  à  éviter  le  gros  can- 
murs  ffu  peuple.  (|ui  pourrait  causer  quelques  malheurs,  si 
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pur  Imsurd ,  il  s* y  trouvait  quelqu'un  atteint  de  la  coutagioii, 
)>  et  à  l'égard  de  l'ancien  vœu  à  Noire-Dame  de  Populo , 
»  il  a  été  décidé  de  le  renouveler,  et  qu*à  cet  effet ,  on  y  ièra 
»  célébrer  une  grand^messe  par  Messieurs  du  chapitre  le  îi 
»  du  courant ,  jour  de  la  Présentation ,  et  comme  cette  église 
»  a  besoin  de  diverses  réparations  «  il  a  été  aussi  délibéré 
»  qu'elles  seront  faites  aux  dépens  de  la  communauté  '. 

Cette  confiance  ne  fut  pas  déçue  ;  aucun  cas  de  peste  ne 
fut  signalé  dans  notre  ville.  «  Nous  avons  été  préservés  de  ce 

1  Par  délibération  du  iuoi$  de  mars  17S1,  un  capage  de  six  »oU  par  chafir 
côte  00  feu  fut  établi  pour  subvenir  aux  réparations  et  décorations  de  la  chapelle 
de  Notre-Dame  de  Populo ,  kâtie  pêr  not  aneétret ,  à  toeemtiom  de  la  c«i/«- 
gion  ,  d'autant  qu'elle  menace  ruine.  Accordé  aux  margnilliers  ranferiiation  de 
faire  homologner  cette  délibi^ralion  ,  parce  que  la  plus  grande  partie  des  habitanii 
n'a  pas  payé  cette  iiuposilion. 

C'est  ici  le  lieu  de  rappeler  la  légende  dunt  la  tradition  populaire  entoarait  U 
fondation  de  la  chapelle  de  Nutre-Dameau  XIY*  siècle. 

La  peste  avait  envahi  tous  les  bourgs  environnants;  un  jour  ,  une  femme  arri- 
vait à  Draguignaud'un  pays  qu'elle  ignorait  être  ravagé  par  le  fléau    portant  on 
paquet  sons  le  bras  ;  parvenue  au  point  où  s'élève  aujourd'hui  la  chapelle,  ell« 
éprouve  une  résistance  invincible  à  avancer;  et  elle  ne  peut  la  surmonter  qu'en 
jetant  à  terre  le  petit  fardeau  qu'elle  avait  avec  elle.  En  même  temps ,  elle  croit 
voir  apparaître  la  Vierge  Marie.  En  entrant  dans  la  cité,  elle  se  hâte  défaire  on 
rapport  de  ce  phénomène  aux  magistrats  et  aux  prêtres.  Ceu\*ci.  étonnés  .  ««f 
rendent  sur  le  lieu  où  elle  avait  jeté  son  paquet  ;  on  l'ouvre  ,  et  on  constate,  avcr 
terreur  ,  qu'il  contenait  des  objets  infectés  de  la  contagion  ,  et  propres  \  la  com- 
muniquer.— Ne  doutant  pas  ,  qu'ils  n'aient  été  préservés  de  ce  malheur  par  \» 
protection  de  la  Vierge,  ils  font  vœu  d'ériger  en  cet  endroit  une  chapelle  ra 
>on  honneur 
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>  mal ,  disent  les  archives,  grâces  au  Seigneur,  par  Tinter- 
^  cession  de  la  Vierge.  > 

Plus  heorense  que  les  cités  voisines  ',  Draguignan  tint  à 
manifester  hautement  Texpression  de  sa  reconnaissance.  Le 
6  septembre  4722 ,  le  conseil ,  afin  de  perpétuer  le  souvenir 
de  cet  insigne  bienfait,  commanda  au  R.  P.  Vîilentin ,  reli- 
gieux de  Tordre  de  Tétroite  Observance,  d'exécuter  un  tableau 
représentant  les  consuls  et  le  peuple  qui  rendent  d'humbles 
actions  de  gr&ces  à  la  Vierge,  pour  la  protection  qu'elle  avait 

1  Toulon  fat  affreaseuicut  ravagé.  On  connaît  le  dévouement  que  déploya  le 
premier  consul  d'Antrechaux.  Draguignan  envoya  ^  cette  occasion  des  secours 
en  blé  à  Toulon,  qui  remercia  vivement,  par  une  lettre  émanée  du  conseil  mu- 
nicipal, de  cet  acte  de  noble  confraternité. 

Voici  te  teite  même  de  eette  lettre: 
Messieurs, 

€  On  se  saurait  être  plus  sensible  que  nous  le  sommes  aux  marques  d*amitié 
que  vous  nous  donnex  par  la  lettre  que  vous  nous  aves  fait  Thonneur  de  nous 
écrire  le  13  de  ce  mois ,  par  la  délibération  du  Conseil  général  de  votre  commu> 
naaté  et  par  ses  offres  obligeantes  que  vous  y  adjoutés.  Nous  vous  en  sommes 
d'aotant  plus  obligés ,  Messieurs ,  que  nous  trouvons  en  vous  les  mêmes  vertus 
et  les  mêmes  sentiments  de  bonté  qui  avoyent  formé  entre  nos  pères  et  nos  corn- 
■anaotés  eette  parfaite  union  dont  vous  voulés  bien  nous  renouveller  les  assu- 
rances par  des  secours  que  nous  n'aurions  osé  espérer  dans  une  disette  si  géné- 
ralle.  Noos  attandons  un  tems  plus  tranquille,  Messieurs  .  pour  pouvoir  vous  eu 
témoigner  toute  la  reconnaissance  que  nous  en  conserverons  éternellement  dans 
nos  cœurs. 

*  Noos  TOUS  remercions  de  la  part  que  vous  prenés  aux  maux  dont  le  Seigneur 
vent  nous  afliger  et  nous  espérons  que  vos  prières  contribueront  beaucoup  u 
apaiser  sa  colère. 
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accordée  daiis  cette  circonstance  mémorable  > .  Peu  après,  une 
procession  solennelle ,  à  laquelle  assistèrent  les  ordres  reli- 
gieux ,  les  Pénitents ,  les  autorités  et  la  population  presque 

>  Noos  sommes  avec  toute  la  considération  possible ,  Messiem ,  vos  irb- 
hambles  et  très-obéissants  servitears ,  les  Consols  lieoteoaDt  4e  roy  aa  foi- 
vernemenl  de  la  ville  de  Toulon.  Sifné  :  d'Antrecbaax.  > 

Toulon,  S4  mai  1791. 

La  délibération  du  conseil  de  Draguignan  i  laquelle  répoidait  cette  lettre  s'ei- 
primait  ainsi  :  <  L'humanité  demande  que  nous  noas  lecoarions  réciproqaeacit 
dans  un  tems  de  calamité  ;  en  effet ,  en  i'ûnnée  1661,  notre  eommtmnté 
offrit  le  même  secours  à  celle  de  Toulon  :  il  est  eonvenukle  de  ne  pës  nênt 
démantir  des  sentiments  d'amitié  que  nos  devanciers  ont  autrefois  marqués  • 
cette  ville  afltgée,  et  ii  cet  effet ,  il  a  été  unanimement  conclu  de  fournir  i  M'* 
de  Toulon  tout  le  blé  dont  notre  communauté  avait  fait  provision. 

1  Cette  toile ,  bordée  d'un  cadre  de  noyer,  comme  porte  la  délibératioi,B'e»( 
pa5  un  œuvre  d*art ,  mais  la  coiuposition  en  est  assez  expressive  :  Dieo  parait 
avec  un  visage  irrité ,  au  milieu  des  nuages,  prêt  à  lancer  des  foudres  veage- 
resses;  i)  ses  pieds,  un  ange  tire  du  fourreau  uneépée,  qui  doit  porter  la  mort; 
mais  en  ce  moment ,  la  Vierge  s'adresse  avec  supplication  ^  Dieu  pour  le  déter- 
miner il  épargner  la  ville  ,  dont  les  habitants,  ayant  i  leur  tête  les  consaU,  et 
dgurés  sur  le  premier  plan  du  tableau  ,  paraissent  élever  au  ciel  leurs  ferveotc^ 
p^i^^e$.  Un  ange  ,  pl;icé  entre  ces  deux  scènes ,  tient  à  la  main  un  cartoorbe 
déployé,  sur  lequel  on  lit  cette  inscription  :  «  Annis  mdccix-xxi-xxii.  Onn:- 
»  potenti  irato  ,  et  angelo  ejus  viiidici,  populum  hnjus  provincial  coitagiosi  lie 
*  pcrcutienli ,  intercessiones  Deiparse  effîcacitcr  opposuerunt  ci\es  Draceaense^- 
>  Sub  consulatu  nubilis  Johannes  île  R^isque,  D.-B.  de  Taradeau,  Fraucisti 
»  Taxil,  procuraloris  ,  Luduvici  Perrimond  l'rbani,  17?3.  »  La  tétt*  de  M.  df 
Rasque  ,  qui  porte  les  insignes  de  sa  charge  ,  le  chaperon  et  l'épée  de  geatii- 
homme  ,  fut  détachée  pendant  la  révolution .  mais  on  est  parvenu  j  la  raccordrr 
de  nouveau  sur  le  tableau 
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entière ,  porta  ce  tableau  dans  la  chapelle  de  Notre-Dame  > . 
L'histoire  du  chapitre  de  Draguignan  se  traine  languis- 
samment  sur  les  mêmes  brisées  pendant  tout  le  cours  du 


1  La  chapelle  de  Notre-Dame  du  Peuple  fut  remise  aux  Pénitents  gris  en  17G9  : 
ehaqae  difflanehe  on  y  célébrait  la  grand'messe.  Cet  exercice  fut  supprimé  le  99 
aoàt  1791  par  suite  d'une  délibération  prise  en  ces  termes  par  le  conseil  municipal  : 
Le  maire  «dit:  cla  commune  de  cette  ville  est  en  usage il'appiiquer  90  livres  par 
9  an,  pour  le  service  des  messes  du  dimanche,  dans  la  chapelle  rurale,  dite 

>  Notre-Dame  éei  Pofulo.K  l'occasion  de  la  peste  il  ftit  délibéré  le  13  novembre 
»  17S0 ,  de  renouveler  l'ancien.  Ce  service  n'est  qu'une  pure  dévotion  fondée  sur 

>  ui  simple  usage;  il  y  a  50  années  (31  janvier  1721),  les  consuls  renouvelèrent 

>  ce  Tœa  fait  par  nos  pères,  et  décidèrent  de  faire  dire  unegrand'messe  le  91  dndit 
noTembre. 

»  On  célébrait  la  messe  chaque  jour  pour  une  rétribution  de  60  livres,  puis  on 

>  la  réduisit  aux  dimanches  et  aux  fêtes  ,  et  la  rétribution  fut  élevée  \  90  livres, 
»  Il  est  très  positif  qu'avec  les  secours  des  messes ,  qu'on  a  dans  la  ville , 
»  personne  ne  va  plus  assister  ^  celle  des  dimanches,  dans  cette  chapelle  rurale, 

>  très  voisine  de  nos  remparts ,  pas  même  les  Pénitents  k  la  confrérie  desquels 
»  cette  chapelle  a  été  attribuée  —  Considérant  que  ce  service  de  messes  est 

>  inutile,  et  peut  devenir  nuisible  \  l'instruction  k  recevoir  k  la  messe  paroissiale, 
*  le  conseil  supprime  ce  service ,  et  le  réduit  au  jour  de  la  fête  du  8  septembre 

>  qui  restera  aux  frais  de  la  commune.  > 

La  révolution ,  qui  semblait  prendre  ii  tache  de  proscrire  toutes  les  traditions 
dv  passé,  ne  s'arrêta  pas  devant  le  respect  populaire  qui  s'attachait  k  cette  vé- 
nérable chapelle.  Elle  fut  vendue  ^  un  sieur  César  Amoux  ,  pour  une  somme 
minime.  Transformée  en  magasin  h  fourrages  ,  et  plus  tard  devenue  une  pou- 
drière ,  ayant  vu  substituée  k  l'image  de  la  Vierge ,  anciennement  placée  dans 
me  niche  au-dessus  de  la  porte  d'entrée ,  une  statuette  de  l'Empereur  Napoléon 
I* ,  elle  n*en  attirait  pas  moins  constamment  les  hommages  de  quelques  âmes 
piev!(rti ,  qni  venaient  Vagenouiiler  auprès  de«  mnrs  ,  ft  prier  an-dehors,  l.'in- 
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ilivluiitième  siècle.  Aucun  fait  saillant  ne  vient  interrompre 
la  monotonie  de  ses  délibérations,  qui  n*ont ,  la  plupart  pour 
objet  que  le  règlement  des  médiocres  intérêts  du  vénérable 
collège;  car  la  situation  matérielle  de  Téglise  ne  s*était  pas 


vssion ,  dans  le  département ,  do  choléra  de  1836,  qai  éparg aa  notre  Tille .  ré- 
veilla le  sentiment  de  l'antiqae  confiance  en  Notre-Dame  doPeaple. 

M.  Nard,  curé  de  Draguignan,  acquit,  vers  cette  époque,  la  chapelle  pour 
la  somme  de  6,000  fr.  Elle  fut  restaurée ,  ornée  d'un  autel  eiéenté  k  Aix  eu  IttS 
par  un  marbrier  nommé  Gazelle ,  servit  aux  exercices  du  mois  de  Marie  et 
permit  de  renouveler  la  célébration  de  la  fête  du  8  septembre. 

L'épidémie  de  1849  ,  qui  régna  aux  alentours  de  notre  ville  sans  y  pénétrer , 
accrut  encore  la  confiance  séculaire  envers  ce  sanctuaire  vénéré.  U.  Infemel. 
archiprètre-curé ,  la  fit  acheter  par  la  fabrique ,  et  en  demanda  Téreetion  en  cha- 
pelle de  secours ,  desservie  par  le  clergé  paroissial  ï  cause  de  Tiaportance  que 
prenait  le  quartier  où  elle  se  trouve  et  où  s'élevaient  de  nombreuses  maisons. 
Par  décret  du  30  novembre  1853,  le  président  de  la  république  fit  droit  ii  ce  dè^ir. 

Bientôt  après  ,  grâce  à  la  généreuse  coopération  des  habitants,  fut  eitrepris 
un  travail  complet  de  restauration  et  d'agrandissement  de  ce  sanctuaire.  On 
l'avança  sur  la  place  d'une  travée  :  deux  chapelles  absidales  furent  ouvertes  an 
côtés  du  chœur  ;  une  façade  en  style  ogival  de  la  troisième  époque  charma  le> 
regards  et  lit  de  cette  chapelle  un  de  no€  plus  gracieux  monuments.  Une  porte  i 
plusieurs  voussures  reposant  sur  des  colounettes  et  offrant  un  tympan  à  enca- 
drement trilobé,  avec  cette  inscription  :  Ora  pro  Populo^  ornée  ^  l'extradôs 
d'une  bordure  de  feuillage  garnie  de  crochets;  une  rose  présentant  des  figarf» 
contournées  ,  telles  que  des  flammes  ;  trois  niches  renfermant  les  statues  deli 
Vierge,  de  Saiut-Joseiili  et  de  Sainte-Anne;  des  clochetons,  des  fleurs  et  éa 
feuillages  habillement  foiiillés  dan.^  la  pierre  ,  tels  sont  les  principaux  rarartirrr^ 
de  cette  façade.  A  l'intérieur,  d'élégants  >itraui(  .  dont  les  sujets  sont  entr'is- 
tri's  l'Annonciation  .  \a  Vivit»(ion  .  une  table  de  communion  en  pierres  d'Aria. 
:iiir  rli;iiri*  ni  bois  <lt*  iio>ei.  jrti>ten)«*iit   i-i>elcc  et   «surmonter  d'un  puittlf  à«»'> 
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améliorée.  Epuisés  par  les  sacrifices  que  leur  avaient  coûtés 
leurs  longues  dissensions  ^  et  par  les  travaux  de  reconstrue- 

les  broderies  sont  ^  jour  ;  deux  antels  en  marbre ,  dédiés  k  SainMoseph  et  ii 
Sainte-Ânue ,  et  offerts  par  la  libéralité  de  deux  habitants  ,  achèvent  la  décora- 
tion de  la  chapelle.  Les  sculptures  sur  pierre  d'Arles  sont  l'œuvre  de  M.  Lau- 
rent; celles  sur  bois  ont  été  exécutées  par  M.  Clavier. 

Le  8  septembre  1853 ,  la  chapelle  de  Notre-Dame  du  Peuple  ainsi  restaurée 
fut  ouverte  à  la  dévotion  des  fidèles.  On  aurait  dit  qu'elle  n'avait  été  agrandie 
qa*en  prévision  des  épreuves  qui  assaillirent  la  ville.  L'invasion  du  choléra  de 
1856,  celle  de  la  suette  en  1860  ont  fait  éclater  la  foi  invariable  des  habitants  , 
qoi  ont  dû  k  la  protection  de  Celle ,  que  le  peuple  appelle  la  Bonne  Mère  ,  la 
cessation  de  ces  fléaux.  Aujourd'hui ,  la  chapelle  de  Notre-Dame  qui  était  jadis 
hors  des  murs  et  loin  de  toute  agglomération ,  s'élève  au  milieu  d'un  quartier 
nouveau, îi  quelques  pas  de  la  gare  du  chemin  de  fer.  Eu  1860 ,  le  conseil  muni- 
cipal ,  sur  la  demande  d'un  de  ses  membres,  a  accordé  une  subvention  annuelle 
au  clergé  paroissial ,  pour  que  le  service  divin  soit  célébré  tous  les  dimanches 
et  les  jours  de  fête  dans  cette  chapelle.  Peut-être,  est-elle  destinée,  si  la  popu- 
lation s'accroît,  k  devenir  un  centre  paroissial,  une  succursale  de  l'église 
principale.  Alors,  elle  distancera  ses  murs ,  sa  nef  ne  sera  plus  qu'une  branche 
collatérale  d'un  grand  vaisseau  ,  et  elle  lancera  plus  haut  dans  les  airs  sa  voûle 

ef  sti  clochetons.  Alors  les  deux  patrons  de  la  cité ,  la  Vierge  et  Saint-Michel  » 

.  . 

aoront  des  temples  dignes  d'eux. 

ivEn  1727  le  chapitre  soutenait  encore  un  procès  contre  la  communauté.  Il 
s'agissait  d'une  certaine  quantité  d'objets  précieux,  tels  que  croix  d'argent , 
bijoux,  etc.,  que  la  ville  aurait  confiés,  il  y  avait  plus  d'un  siècle  et  demi  aux 
cbanoiiies  y  et  qu'en  1S7G,  au  moment  des  troubles  religieux  ,  ceux-ci  avaient 
vendus.  Le  lieutenant  général  des  submissions  de  Draguignan  condamna  le  cha- 
pitre k  les  restituer.  Il  y  eut  appel.  Ce  procès  se  termina  en  1731.  Par  une 
transaction  dressée  par  M«  Caille  ,  avocat  du  chapitre ,  signée  de  MM'"  Joseph 
Pajiquit  et  Caille  ,  chanoines,  MM.  de  Taradeau  ,  baron  de  la  Riaille  ,   Magniol 
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lion  de  Pédifice  religieux ,  les  chanoines  avaient  peu  à  peu 
aliéné  les  dotations  que  la  mense  capitulaire  avait  pu  amas- 
ser avec  le  temps ,  et  ne  trouvaient  pas  dans  le  zèle  des  ha- 
bitants une  compensation  à  la  pénurie  de  leurs  ressources  '. 


et  Aillhaad ,  consals ,  il  fut  convenu  que  la  communauté  reeevrait  du  chapitre  la 
quantité  de  marcs  en  argent,  que  valaient  les  pièces  gardées  par  les  chanoines , 
et  dont  la  somme,  qu'ils  représentaient,  serait  employée  k  la  réparation  ^fi 
orgue»  de  la  ville.  M'«Garciny  ,  chanoine ,  ajouta  900  liv.  pour  une  pièce  perdue. 
Nous  nous  trompons  en  avançant  que  ce  fut  le  dernier  procès  du  chapitre.  En 
1735,  messire  Varages  ,  chanoine,  étant  tombé  malade  ,  dut  recevoir  le  saiit 
Viatique,  qu'accompagnèrent ,  suivant  l'usage ,  tous  les  prêtres  de  la  ville.  Ace 
sujet ,  contestation  dans  le  chapitre  ,  pour  savoir  qui  devait  porter  le  Viatique. 
Messire  Gasquct,  capiscol ,  dit  que  ce  droit  lui  revenait,  en  qualité  de  chaooioe 
hebdomadaire.  Tel  fut  l'avis  de  messire  Mittrc  qui  inscrit  son  dire  sur  le  registre  ; 
messire  Magniol ,  sacristain  ,  entend  ne  pas  se  départir  de  cette  prérogative,  rt 
dit  qu'il  est  prêt  à  se  pourvoir  devanCqui  de  droit,  comme  chargé  de  l'exercire 
de  la  cure  des  âmes  ,  2i  l'exclusion  de  tous  les  autres  chanoines.  Un  exploit  est 
signifié  par  messire  Magniol  pour  interpeller  les  opposants  s'ils  persistent  dan< 
leur  prétention.  Les  chanoines  décident  de  persévêier  dans  cette  opposition ,  d 
de  prévenir  Mgr  Tévèquc  pour  le  supplier  de  donner  la  paix^au  chapitre,  commtf 
il  avait  eu  la  bonté  de  le  faire  lors  de  la  transaction  de  1716.  Le  Prélat  (M^r 
Martin  du  Bellay)  arrêta  que  le  sacristain  administrerait  les  derniers  sacrement» 
il  ses  confrères  ,  et  réglant  une  autre  difllculté,  qu'il  recevrait  l'éxèquc,  lors  df 
la  visite  pastorale  ,  et  en  son  absence  ,  que  ce  droit  serait  réservé  au  plus  dijioe. 

t  Les  legs  faits  à  l'église  sont  peu  nombreux  îi  celle  époque.  En  1731,  messire 
Jean-Baptiste  Cadry,  prêtre  de  Fayence  [dont  le  portrait  est  parmi  ceux  df> 
bienfaiteur!  de  l'hospice  Saint-Jacques  à  Draguignan),  laissa  une  somme  de 
3,000  livres,  comme  fondation  pour  le  service  quotidien  d'uue  chapelle  de  Sainte- 
Anne  ,  érigée  en  la  paroisse  et  dont  il  était  le   prieur.  M»  Laurent  Chirrur. 
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Cet  état  de  gène  se  traduisait  par  une  véritable  indisgence 
d'ornements  sacrés,  qui  se  révèle  par  les  faits  suivants. 
En  ^  734 ,  on  offre  au  chapitre  une  chappc  à  fond  blanc  à 
/leurs  d'ar  et  naturelles  de  diverses  couleurs ,  avec  deux 
chasubles ,  une  d'étoffe  rouge  à  fleurs  d'or  et  une  de  cou- 
leur xiolette  pour  le  prix  de  200  livres,  payables  en  deux 
années  de  messes.  Cette  offre  est  acceptée.  —  Plus  tard ,  on 
décide  de  tendre  une  chasuble  au  prix  de  66  livres ,  pour 
acheter  les  dalmatiques  nécessaires;  et  le  chapitre  prie  ins- 
tamment M'®  Varages  chanoine  de  remettre  l'aube,  qu'il 
détient  au  détriment  de  ses  confrères,  sous  la  menace  de 
l'attaquer  devant  l'oflicial. 

On  constate  également  dans  cette  période  une  tendance , 
qui  pouvait  ne  pas  être  exempte  d'abus.  L'usage  s'introduit 
imrmi  les  membres  du  chapitre  de  laisser  à  des  parents , 
frère,  neveu,  ou  cousin,  leschanoinies  vacantes,  moyennant  le 
service  d'une  pension,  que  reçoit  le  titulaire  démissioimaire. 
Si  le  désir  de  ne  point  voir  sortir  d'une  famille  une  dignité 
aussi  honorable,  devenait  un  des  mobiles,  sous  l'influence 
desciuels  se  recrutait  le  chapitre  de  Draguignan ,  l'esprit  de 
véritable  vocation  religieuse  pouvait  paraître  n'avoir  pas  a|)- 

apothicaire  ,  légua  une  somme  de  1,000  livres  appliquée  aux  orgues.  Enfin  le  S7 
décembre  17^3,  Don  François  Perels-Lorcnzo ,  maréchal  des  logis  dans  le  ré- 
giment de  cavalerie  de  Bourbon ,  donna  une  somme  de  100  livres  destinées  à 
rachat  d'un  ciboire;  et  une  autre  de  100  livres  pour  dorer  le  tombeau  du  mailre 
autel ,  le  tout  à  condition  «|u*on  célébrera  pour  lui  dix  messe.^  par  an. 
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pelé  à  ce  ministère  sacré,  ceux  qui  en  étaient  investis,  et 
affaiblir  aux  yeux  du  peuple  le  prestige  de  leur  caractère. 

Heureusement  la  vigilance  active  des  évéques  de  Fréjus 
empêchait  le  relâchement  de  se  glisser  dans  la  discipline  de 
Téglise  de  Draguignan.  Dans  une  visite  que  Mgr  Martin  An 
Bellay  fit  en  notre  ville  le  26  avril  4743,  il  édicta  les  pres- 
criptions suivantes  :  ^  Nous  Martin  du  Bellay ,  par  la  misé- 
,  »  ricorde  de  Dieu  et  la  grâce  du  Saint-Siège  apostolique , 
»  évêque  et  seigneur  de  Fréjus,  conseiller  du  roy  en  tous 
»  ses  conseils,  etc.,  procédant  à  la  visite  de  l'église  collé- 
»  giale  et  paroissiale ,  où  nous  avons  été  reçu  à  la  manière 
»  accoutumée  par  W^  Magniol ,  sacrisUiin ,  chargé  de  la 
»  cure  des  ûmcs,  à  la  télc  des  autres  sieurs  chanoines,  et 
»  par  le  clergé  de  ladite  église;  après  avoir  examiné  Tèlat 
»  (le  ladite  église,  et  ouï  notre  promoteur,  nous  avons or- 
»  donné  ce  qui  suit: 

»  De  quatre  calices  que  nous  avons  trouvés  dans  la  sîicris- 
»  lie,  nous  en  avons  interdit  trois,  et  ordonnons  qu'ils  s<^ 
»  ront  redorés  dans  la  coupe,  aussi  bien  (|ue  leurs  patène^ 
*  Le  cyboiro  sera  raccommodé  de  même  (jue  Tostensoir. 

»  La  cuvette  des  fontes  baptismaux  sera  élamée  do  noii- 
»  veau,  et  il  sera  mis  une  croix  sur  chacune  des  booltosaux 
»  Saintes-Huiles. 

»  Nous  avons  interdit  le  niveau  du  sanctuaire  (|ui  tstaii 
*)  bas  et  au  milieu  du  maître-autel,  et  ordonnons  (|Uolîi 
^>  |)ierredu  dessus  d'icelle  sera  mise  au  niveau  du  pavé. 
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»  Nous  avons  de  même  interdit  Tautel  do  Notre-Dame  de 
»  O)nsolation  et  celuy  de  Sainte  Sabine  ;  Tautel  de  la  cha- 
»  pelle  de  Saint  Jean,  et  celuy  de  la  chapelle  de  Saint 
»  Etienne  seront  aussi  interdits^  si  dans  un  mois,  à  comp- 
»  ter  d*aujourd'huy ,  leurs  tableaux  et  marche  pieds  ne  sont 
»  pas  raccommodés.  Nous  interdisons  le  caveau  qui  est  sous 
»  le  marchepied  de  T autel  de  Saint  Etienne  ;  ordonnant  que 
»  le  marchepied  dudit  autel ,  aussi  bien  que  celui  de  Tautel 
»  de  Saint  Hermentaire  serait  réparés  dans  un  mois  sous 
»  pejne  d*interdit  de  ces  autels. 

»  Ayant  été  informé  que  l'exposition  et  la  bénédiction  du 
«  Saint-Sacrement  étaient  trop  fréquentes  dans  cette  église  , 
»  nous  avons  jugé  h  propos  de  les  réduire  aux  jours  suivants  : 

>  savoir ,  la  Dédicace  de  l'église,  l'Assomption  de  la  Sainte- 
»  Vierge ,  la  fête  de  Saint-Michel ,  patron  de  cette  église  , 
»  les  jours  de  Noël ,  de  Pasques  et  de  la  Pentecoste  ;  la  Feste- 
»  Dieu,  et  toute  son  Octave,  le  premier  jeudy  de  chasque 
»  mois  non  empêché,  toute  l'Octave  des  Morts,  si  on  nous 

>  justifie  qu'elle  est  réellement  fondée. 

»  Les  susdits  jours  des  fcstes ,  cy-dessus  énoncées ,  il  y 

>  aura  exposition  du  Saint-Sacrement  i)endant  la  grand' 

>  messe  et  vêpres ,  la  bénédiction  à  l'issue  de  l'une  ou  de 

>  l'autre,  tant  seulement,  avant  le  coucher  du  soleil,  en 
»  sorte  qu'il  n'y  ait  jamais  d'assemblées  nocturnes  dans 

>  l'église. 

»  Nous  ordonnons  qu'il  n'y  aura  à  l'avenir  que  deux  pro- 
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»  cessions  du  Saint-Sacrement  pendant  TOctave  de  la  Fête- 
i>  Dieu ,  savoir  la  première  le  jour  de  la  feste ,  et  la  seconde 
»  le  jour  de  rOctave. 

»  Après  nous  être  fait  représenter  les  deux  dernières  or- 
»  donnances  de  visites  faites  par  notre  prédécesseur ,  nous 
»  avons  été  surpris  de  voir  que  Tarticle  par  lequel  il  était 
y>  ordonné  que  les  bancs  qui  sont  dans  la  nef  de  Téglise  sc- 
»  raient  réduits ,  de  façon  qu'il  y  ait  un  espace  de  la  largeur 
»  de  huit  pans  au  milieu  de  la  nef,  pour  faire  plus  commo- 
»  dément  et  avec  plus  de  décence  la  procession  du  Saint- 
»  Sacrement  n'a  point  été  exécuté  ;  nous  défendons  qu'il 
»  soit  fait  à  l'avenir  aucune  procession  du  Saint-Sacrement, 
»  si  ce  n'est  celles  du  jour  de  la  Feste-Dieu  et  de  son  Oo- 
»  tave ,  jusques  à  ce  qu'il  nous  conste  que  les  bancs  aient  été 
»  réduits. 

»  Nous  ordonnonsque  de  toutes  les  confréries  établiesdans 
»  ladite  église,  il  n'en  subsistera  (|ue  trois,  à  l'avenir,  s;i- 
»  voir  :  celle  du  Très-Saint  Sacrement,  celle  de  Xotre-Daiiio 
»  du  Rosaire,  et  celle  du  Purgatoire. —  Nous  supprimons 
»  tontes  les  autres,  et  les  réunissons  à  celle  du  Saint-Sacri'- 
XV  ment  avec  tous  les  fonds  et  revenus  leur  appartenant. 
»  Elles  senmt  airfsi  adnïinistrées;  la  première  celle  «lu 
»  Saint-Sacrement  ainsi  (ju'elle  l'a  été  jusijues  aujourd'hui, 
»  n'ayant  (ju'à  louer  le  zèle  avec  le(juel  MM.  U»s  marguil- 
»  tiers  soutiennent  cette  œu\re;  celles  du  Hosiûre  et  du 
»  Purgatoire  seront    conjointement    adminislré(s    par  ic> 
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»  marguilliers  et  le  sieur  sacristain,  et  elles  rendront  chaque 
»  année  leurs  comptes  par  devant  le  sacristain ,  les  consuls, 
»  et  autres  de  droits  appelés. 

»  Nous  défendons  à  toutes  les  compagnies  de  pénitents 
»  de  cette  ville  de  s'assembler  dans  leurs  chapelles  et  d'y 
»  chanter  aucun  office ,  pendant  toute  la  quinzaine  de  Pâ- 
»  ques,  défaire  aucune  procession ,  en  quelque  temps  de 
»  l'année ,  et  sous  quelque  prétexte  que  ce  soit ,  d'enterrer 
»  dans  leurs  chapelles ,  d'y  faire  donner  la  bénédiction  du 
»  Saint-Sacrement ,  et  à  tous  prêtres  d'y  confesser ,  non  plus 
»  que  dans  aucune  chapelle  dans  l'étendue  de  cette  paroisse. 

»  Sur  la  représentation  qui  nous  a  été  faite  par  MM.  les 
»  consuls  qu'il  serait  très  utile  au  public,  et  surtout  aux  per- 
»  sonnes  inflrmes ,  qu'il  fût  dit  une  messe  basse  les  diman- 
»  ches  et  fêtes  après  la  grand' messe ,  nous  avons  trouvé  leur 
»  demande  très-juste;  et  pour  répondre  au  zèle  de  MM.  les 
»  consuls  et  de  la  communauté ,  nous  ordonnons  qu'il  sera 

>  dit  tous  les  dimanches  et  fêtes  de  l'année  une  messe  basse 
»  après  la  grand'messe  ;  on  aura  soin  de  la  faire  sonner  à 
»  VAgnus  Dei  de  la  grand'messe. 

»  Nous  commettons  M.  le  sacristain-curé  pour  visiter 
»  toutes  les  chapelles  du  district  de  cette  église  sauf,  à  cause 
»  de  son  grand  âge ,  de  confier  ce  soin  à  M^^  Audiffret ,  cha- 

>  noine. 

»  El  sera  notre  présente  ordonnance  lue  au  prône  pendant 
»  trois  dimanches  par  le  sacristain  ou  par  l'un  de  ses  curés , 
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»  qui  nous  certifiera  dans  trois  mois  si  elle  a  été  exécotie. 
»  Signi^e  M.  de  Bellay,  évi^que,  et  plus  bas,  Bellissen,  se- 
^  crétaire.  » 

Une  seconde  oixlonnancc  fut  rendue  au  mois  de  juin  de  la 
même  année  : 

»  Sur  les  diiïérents  abus  qui  se  sont  glissés  dans  la  célé- 
*  bration  de  roflice  divin,  et  que  nous  avons  remarqués  dans 
»  ic  cours  de  notre  visite  pastorale ,  nous  exhortons  d*abon) 
»  tous  chanoines,  bénéficiei^s  et  autres  ecclésiastiques  qui 
»  portent  IMiabit  de  chœur  dans  Téglise  collégiale  de  Dra- 
»  guignan ,  de  fiihe  attention  à  la  dignité  de  leur  état,  à  la 
»  majesté  du  Dieu  qu*ils  servent,  et  à  la  sainteté  des  céré- 
»  nionies  qu'ils  exercent;  de  se  ressouvenir  que  les  choses 
»  saintes  doivent  être  ti^aitées  saintement ,  tiint  par  rapport  à 
^>  Dieu  (|ne  j)ar  rapport  aux  fidèles  qui  exigent  dans  les  mi- 
»  nislrcsde  l'église  la  modestie  «fui  convient  à  leur  étal. 

»>  Nous  ordoiuions  donc  1°  que  roHice  si*ra  chanté  plus 
»  |)0séinent  et  si'lon  rusî^j^^e  romain  *,  défendant  de  rieir 
^  inno\er;  les  hymnes,  répons,  oraisons  et  psaumes  se- 
»  ront  cliantés  selon  les  notes  marquées  dans  les  antipho- 
)^  naires  et  graduels,  siuis  qu'il  soil  permis  à  qui  quecosuil 
»  d'introduire  un  autre  chant. 


>  Lf  rit  romain  lit  plact-  en  17h:î,  sous  Mjît  de  Beaiis>cl ,  au  nt  dit  de  FrrjB*, 
qui  était  emiirunté  eu  partie  à  la  liturgie  parisienne.  Cette  innovation  a  di>f>arH 
en  iwr. sous  MgrWicart,  ciuaiid  la  litur^ïie  romaine  a  été,  en  >erlu  d'une bu'.'f 
de  Pi«-  IV,  rtMiii«««'  l'U  \ii:u«Mii"  d.iiiv  le  diooi»<e  de  Kréjus  ««t  Toulini. 
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»  Nous  défendons  à  tous  chanoines ,  bénéficiers  et  autres 
»  prêtres  du  corps  du  chapitre ,  et  même  à  tous  prêtres 
»  étrangers  de  dire  la  messe  dans  Téglise  pendant  que  Ton 
»  chante  la  grand'messe ,  cela  ne  faisant  que  du  scandale ,  et 
»  chascun  alors  quittant  la  grand'messe  pour  aller  entendre 
»  la  messe  basse ,  que  Ton  présume  devoir  être  plus  courte  ' . 

La  visite  de  Mgr  du  Bellay  eut  un  autre  résultat.  Diaprés 
son  conseil,  on  plaça  le  chœur  des  chanoines  derrière  Tautel , 


t  Ifgr  Martin  de  Bellei  oa  dn  Bellay,  évèque  de  Fréjus  en  1739,  donna  sa  dé- 
mission en  1766.  Il  avait  une  sorte  de  prédilection  pour  notre  ville ,  où  il  resta 
près  de  dix  ans ,  logé  dans  TbAtel  qu'il  s'était  édiOé  sur  l'ancien  local  du  couvent 
des  Ursalines  et  qui  fut  olTert  après  lui  ii  son  successeur,  Mgr  de  Bcausset,  pour 
7  transférer  le  grand  séminaire.  Mais  ce  prélat  fit  construire  celui  de  Fréjus. 

Mgr  de  Bellay  fixa  Titinéraire  de  la  procession  du  Saint-Sacrement  dans  Tin- 
térienr  de  la  ville,  tel  qu'il  est  encore  établi  aujourd'hui ,  le  jour  de  la  Fête- 
Dieu.  Avant  loi ,  elle  sortait  de  l'église  ii  l'issue  de  la  grand'messe ,  qui  se 
télébrait  ee  jour-lii  i  8  heures  ,  et  rentrait  ài  3  heures  environ ,  après  s'être  re- 
^ée  deoi  fois  sur  elle-même  dans  les  rues  qui  rayonnent  autour  de  l'horloge. 

l\  rendit  de  sages  ordonnances,  comme  on  l'a  vu ,  et  montra  beaucoup  de  zèle 
poor  accroître  la  dignité  du  culte.  On  raconte,  qu'il  l'époque  de  la  suppression 
desjésoitea ,  prélude  des  mesures  qui  allaient  atteindre  le  clergé  ,  il  dit ,  en  s'a- 
tressant  eo  termes  familiers  mais  énergiques  aux  jeunes  eccl|[siastiques  de  son 
séainaire  :  «  Mes  enfants ,  le  même  sort  nous  attend  tous ,  adieu  milraille  , 
•  i^tapréirêille.  Je  suis  trop  vieux  pour  voir  ce  malheur  social  :  vous  le  verrez 
>  Tous-mêmes.  *  Il  ne  se  trompa  pas.  Son  successeur,  Mgr  Emmanuel-François 
deBeaaxset  Roquefort,  qui  arriva  ii  Fréjus  le  S8  janvier  1767,  renouvella  la 
plupart  des  prescriptions  de  Mgr  du  Bellay,  par  une  sentence  de  visite  rendue 
le  3  juin  1769. 
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afln  de  donner  plus  de  gi'àce  à  l'abside ,  et  laisser  un  espace 
vide  plus  considérable  qui  permit  de  faire  les  c<>rémonies 
avec  plus  de  commodité  ' .  Le  prélat  fit  également  remarquer 
que  les  fonts  baptismaux  étaient  très-mal  placés  entre  les 
deux  portes,  parce  que  les  petits  enfants  étaient  exposés  i 
souffrir  du  contact  de  fair;  on  les  transporta  dans  Tangle 
de  la  façade ,  à  droite  en  entrant  ^. 

Enfin  Mgr  de  Bellay  approuva  rétablissement  de  l'expo- 
sition du  Saint-Sacrement,  chaque  jour  de  l'Octave,  depuis 
5  heiires  du  matin  jusqu'à  sept  heures  du  soir  (5  mai  4755). 

Un  événement  d'un  autre  genre  et  moins  rassurant 
qu'une  visite  pastorale ,  même  aussi  sévère  que  celle  de  Mgr 


I  Cette  luodificatiun  n'était  pas  encore  exécutôe  quand  le  chanoine  GiraHii 
écrivait  dans  son  voyage  :  <  L'éplisc  de  Draguignan  est  belle,  bien  placée,  gnodc. 

>  voûtée,  îi  une  seule  nef,  avec  des  chapelles  2)  droite  et  à  K^ucbe,  dont  lc> 

>  voûtes  sont  néanmoins  beaucoup  moins  élevées  que  celle  de  la  nef.  Elle  est 

>  dédiée  suus  le  titre  de  Notre-Dame  et  Saint-Michel.  Le  maître  autel  e>l^  1> 

>  romaine  ,  mais  le  chœur  des  chanoines  est  au-devant  de  l'autel ,  in  plentt. 

3  D'autres  améliorations  eurent  lieu  2i  cette  époque.  La  confrérie  du  Sani- 
Sacreroent  Qt  paver  la  place  située  devant  l'église  ,  quoique  ce  fut  à  la  charge  de 
la  communauté  ii  cause  des  dispositions  peu  favorables  du  BJaiie  et  do  confia 
k  l'entreprendre.  Elle  Ut  aussi  ou>rir  une  porte  au  coté  droit  de  la  chapelle  de 
Saint-Jean  (aujourd'hui  passage  de  la  petite  porte}  par  laquelle  ou  entrait  it^^ 
un  corridor  pris  partie  dans  la  rue  ,  partie  dans  l'ancienne  poiâsonnene ,  tHi> 
aboutissait  à  la  sacristie,  et  pratiquer  trois  fenêtres  en  pierres  de  taille pocr 
éclairer  ce  couloir.  La  porte  de  la  sacristie  ,  qui  fut  alon*  supprimée,  était.*»"'' 
a  Kauclii^pii  eiitrdnt  «hms  le  rhtrur. 


Bireni 


ktomi 
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Bellay,  iliil,  (|Uuliju(.'.sai)iii^(.'s après,  troiililcj'  I»  jiHisibk' 
.ifitL'nce  du  chapitre.  Co  fut  l'invasion  en  France,  de 
ti^e  allemande.  En  1746,  quarante  mille  aulricliiens 
passèrent  le.  Var,  favorisés  par  la  di'fection  de  Cliarlcs-Em- 
niuniiel ,  duc  de  Savoie  ' . 
Di-agui^nian ,  coninic  toutes  les  villes  de  la  luisse  Pro* 
ICC,  dut  ouvrir  ses  portes  k  l'ennemi,  r|ui  la  traita  en  )iays 
ctmquk.  Les  ciianoines  i^onlribuèrent  pour  une  somme  de 
615  livres  â  l'aciiuittemenl  des  taxes  imposées  à  la  coiimiu- 
nauté  ,  par  les  avides  généraux  de  l'armée  impériale.  Celle 
me  leur  fut  remljotirsée  piir  la  ruiiTiii'i|iiUilé. 


inviMun ,  CI  Ici  cODii'qocnecs  qn'clle  tal  puur  Dntuisnan.  Nom  tes  jiuliiiddi 

diDi  on  |i«lll  ontriBc  (peu  connn)  de  Horèn» ,  d'Aïignon .  inliluli.'  :  lliilaite 

if  toxl  te  t%i  %'tlt  fatié  en  Pratmce-  •  L'ennemi  ^Uil  lUendu  le  oeal  ii- 

eembn  vil".  »  DriKalgnan  :  m^iiiiuoiDs  il   ne   paru!  iioinl;  lu  conlriire  let 

hibiUnli  de  felte  ville ,  iprl's  ivoïr  toHi  jatqnes  lo  r|uiiiii>  eL>ire  1>  enîiile  ei 

l'espi^rvuce  furenl ,  en  quelque  Ticin  •  nïc^iblenieal  incliri) ,  lornitu'ils  enlendi- 

leiil  publier  te  Janr-lt ,  île  la  part  du  maréclial  duc  île  Belle-lslc,  un  ordre  île 

Ktibllr  le>  loan  del'troit-e. 

On  erui  nlo»  que  les  ironpes  rrancuises  alloicitl  rcvruir  en  forces  dim  h  <illc, 

1  OM  le  qaarlier  Kéncnl  «II0II  y  tire  rL-iattli ,  et  que  l'on  n'avuii  plus  tien  i  cttin- 

■ht  de  U  part  im  ennemii.  Tous  les  Kabilinli  >e  liiroieat  déjti  Iï  jiije ,  et 

RImu  >e  UBilail  i  lifenèire  pour  demander  il  son  voisin  te  qu'il  en  dloil.  Hiii 

~  telle  Ineot  il'etp^nncc  s'^vinunil  birntiM  ,  quand  on  enlendil  tirrr  des  Foupt  de 

tuiils  ilu  rfilf  de  la  Monlagne  sur  le  chemin  de  Grasse.  Lei  plus  cnrieui  mon- 


^^UO'  le!  toup: 
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Mais  le  régime  honleux  qui  surgissait  alors  de  la  corrup- 
tion générale ,  dont  les  classes  élevées  de  la  société  a\-aient 
commencé  de  donner  le  déplorable  exemple ,  ne  tarda  pas  à 


étoient  entre  les  oliviers.  On  ne  douta  plas  que  Tenneuii  oc  fût  ani  approcbes; 
et  quelques  balles ,  qui  portèrent  même  du  coté  de  la  tille  «  Irent  encore  aica 
connoitre  que  raiïaire  était  sérieuse. 

Chacun  s'empressa  de  se  barricader  dans  sa  maison.  Toutes  les  portes  teb 
ville  étoient  déjii  murées  :  il  n*y  avoit  que  celles  de  Grasse  ,  et  de  Saint-Fraifoif 
qui  fussent  ouvertes.  Les  François  Termèrent  encore  celle  de  Grasse,  avecdei 
grosses  poutres  ;  et  une  compagnie  du  régiment  de  la  Marine ,  qui  avait  été  cm- 
mandéc  pour  la  garder,  tiroit  par  les  ouvertures  et  par  les  crénaox  des  Binilicf . 
pour  arrêter  Tcnnemi,  qui  poursuivoit  les  détachements ,  qui  s'étoient  repliésà 
son  approche ,  et  Tintimider  par  des  décharges  continuelles. 

Mais  comme  le  nombre  des  ennemis  grossissoit  ^  vue  d'œil ,  et  qu'on  craipit 
d'être  enveloppé  de  toute  part ,  cette  compagnie  abandonna  la  Porte,  lra«er«sii 
virie ,  et  se  relira  à  l'Aire,  où  étoil  le  reste  de  la  troupe. 

A  peine  se  fût-on  retiré,  qu'un  Pnndoure  passa  par  le  dessous  de  la  Portf .  rt 
avant  enlevé  la  principale  poutre  ,  qui  la  tenoit  fermée  ,  l'ouvrit  par  ce  mo^cB. 
On  vit  alors  entrer  des  hussards  ,  le  sabre  aux  dents,  et  le  pistolet  a  la  uaii. 
qui  venoient  ii  toute  bride  ;  la  fureur  et  la  ra^c  paraissoieut  peintes  sar  \tu 
\hric.  Ils  se  rendirent  de  cette  façon  sur  la  place  ,  ou  ayant  trouve  le  bar^ude 
Laval ,  et  quelques  autres  Messieurs  ,  qui  alloient  ii  la  porte  de  Gra^sC,  poDf>c 
joindre  aux  Consuls  ,  ils  leur  demandèrent  si  tous  les  François  rtoienl  sortie- 

On  ne  les  entendoil  point:  ils  n'y  tirent  aucune  attention  ,  dans  l'empresscBrtt 
qu'ils  avaient  de  cuurir  après  les  François;  mais  s'aperccvanl  qu'on  oe  îrtf 
répondoit  rien,  et  que  chacun  s'enire-regardoit,  l'un  d'eux  donna  quelquoroops 
do  son  pisttilet  sur  la  tète  do  baron  de  Laval;  mais  heureusement,  il  cd  f«î 
quitte  pour  de  léj;ères  rontusions. 

Les  hussards  continuèrent  ensuite  leur  route;  cl  jn>ques-là  ,  on  irojaiiqDf 
l'arrivée  de  Teunemi  ne  causeroit  point  autant  de  dommages  qu'on  l'avoil^'abcrii 
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porter  ses  tristes  fruits  jusqu'aux  extrémités  du  royaume. 
Nos  archives  témoignent  de  la  misère  dans  laquelle  était 
plongée  la  population  agricole,  par  suite  du  luxe  insensé 
d*nn  gouvernement  li\Té  à  toutes  les  turpitudes ,  qui  prélevait 


appréhendé.  Mais  on  fut  bientôt  dans  les  plus  vives  alarmes,  quand  on  vit  qu'il 
éloit  sur  le  point  de  donner  ordre  qu'on  mît  le  feu  aux  quatre  coins  de  la  ville. 

L'eonemi  s'étoit  imaginé  que  les  habitants  avoient  tire  par  les  fenc^tres.  On  lui 
flt  entendre qae  le  fen  qui  avoit  été  fait  ne  venoit  absolument  point  de  In  part 
des  habitants,  mais  que  c'étoit  des  soldats  François ,  qui  avoient  tiré  derrière 
les  murailles ,  et  que  s'il  étoit  parti  quelques  coups  de  fusil  d'une  maison ,  i' 
fSilloit  apparemment  que  ces  soldats  eussent  été  dans  la  fabrique  de  M.  Peliicot , 
qui  est  voisine. 

Le  général  Magvoire  commandoit  cette  avant-garde  des  troupes  ennemies  ;  il 
avoit  avec  lui  M.  d'Bstherassi ,  colonel  d'un  régiment  autrichien.  Lorsque  le 
général  fut  arrivé  sur  la  place,  il  fit  disperser  des  compagnies  de  grenadiers  dans 
les  principaux  endroits. 

Le  reste  des  troupes  rampa  dehors  ;  et  ii  la  réserve  de  quelques  officiers ,  les 
habitants  n'eurent  presque  personne  a  loger.  On  demanda  du  pain  pour  six  mille 
hommes,  ce  qui  étoit  le  nombre  des  troupes  ,  qui  avoient  marché  à  Draguignan, 
On  alla  dans  les  maisons  des  particuliers ,  et  on  en  trouva  la  quantité  qu'on 
vooloit;  et  il  fallut  leur  donner  après  cela  de  la  viande  et  du  vin. 

Les  troupes  réglées  vivoirnt  en  assez  bonne  discipline  ;  mais  pour  les  Pau- 
donres ,  ils  étoient  sans  rrsse  en  maraude  ,  et  il  ne  se  passait  aucun  jour,  sans 
qu'on  en  fusillât  quelqu'un.  Les  arbres  de  la  campagne  furent  bientôt  abattus  , 
cependant  on  épargna  les  oliviers.  Les  vignes  furent  endommagées,  et  les  mé- 
tairies renversées  pour  y  prendre  le  bois  de  charpente. 

Le  moindre  mal  de  la  ville  fut  la  contribution  de  trente  et  quelque  mille  livres 
qu'on  en  exigea.  Les  ennemis  avoient  déjii  signalé  leur  entrée  par  le  désarme- 
ment général  des  habitants.  Ils  avoient  cru  que  Draguignan  étoit  un  endroit  plus 
considérable  qu'il  n'est  dans  le  fond  ,  et  ils  furent  bien  surpris ,  quand ,  lors  de 
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L*avënemenl  de  Thonnête  jeune  roi  Louis  XVI ,  s*asseyant 
avec  la  gracieuse  archiduchesse  Marie-Antoinette  sur  le  trône 
purifié  de  son  aïeul ,  avait  rendu  au  pays  un  immense  espoir. 
Ce  fut  pour  c^ttc  société  décrépite  une  époque  de  bonheur 
et  de  naïf  attendrissement.  Elle  se  croyait  rajeunie. —  En 
Provence,  les  illuminations,  les  bals,  les  banquets,  les 
députations  signalèrent  le  nouveau  régne ,  qui  avait  com- 
mencé par  rappeler  le  Parlement,  ce  contre  poids  de  la 
royauté  absolue.  Draguignan  brûla  des  feux  de  joie  sur  toutes 
ses  places,  et  le  Te  Deum  ,  chanté  àPéglise  collégiale,  s*as- 
sociat  à  Tenthousiasme  général  (1774).  Il  semblait  qu'une 
ère  de  rénovation  s'ouvrait  pour  la  nation  entière,  et  pendant 
quelque  temps,  la  situation  du  pays  parut  devenir  plus 
prospère  *.  Mais  Tordre  et  la  paix  n'étairnt  qu'apparents ,  et 
l'on  touchait  aux  bouleversements  les  plus  inattendus. 

Nous  sommes  à  la  veille  des  derniers  jours  du  chapitre  de 
Draguignan.  Les  chanoines  de  cette  époque  appiirtiennent 
tous  à  des  familles  de  la  cité  ou  des  environs,  dont  les  noms 
sont  pour  la  plu|)arl  encore  honorablement  portés  aujour- 


I  Sous  Louib  XVI  ,  et  Kràcc  à  l'administration  éclairée  de  M.  Moraire,  alorx 
premier  con>ul ,  pins  tard  nommé  comte  de  l'Empire  et  premier  président  delà 
coar  de  cassation,  dont  M.  Pierre  Clémcnl,  de  l'Institut,  a  tracé,  rintéresMDtc 
biographie ,  Draguignan  s'embellit  sur  plusieurs  points.  L'avenue  du  Pi>u(  dr 
Korgues  fut  créée;  on  commença  l'ouverture  de  l'Esplanade  actuelle  par  ï'ëlir- 
i(i>^ement  des  lices  des  remparts:  on  assainit  les  abords  de  la  ville. 
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d'hui ,  tels  que  les  de  Gasquel  ' ,  Audiffret  ^ ,  Lombard , 
Geoffroy  du  Rouret,  Ardisson ,  etc. 

Les  témoignages  que  fournissent  les  documents  histori- 
ques ne  laissent  pas  douter  de  leurs  vertus ,  de  leur  charité  * 

I  Diaprés  l'auteur  de  Tbistoire  héroïque  de  la  noblesse  de  Provence  (Arte- 
feoil;,  la  famille  de  Gasqnet,  originaire  de  Marseille,  et  qui  remonte  jusqu'au 
XIII*  siècle  f  se  divisait  en  quatre  branches  ,  établies  à  Tourves ,  Il  Saint-Maxi- 
mio ,  à  Clermont-Ferrand  et  à  Lorgnes. 

De  cette  dernière  est  né  Pierre  de  Gasquet ,  capiscol  à  Draguignan ,  un  des 
qoinze  enfants  de  Jacques  de  Gasquet,  marié  en  1703avec  Claire  de  Giraudi. 

II  eut  pour  frères  et  sœurs  :  Antoine-Dominique  ,  capucin  ,  surnommé  le  père 
Hyacjnthe ,  controversiste ,  missionnaire  apostolique ,  député  en  mission  par 
le  pape  Benoit  XIV ,  auprès  des  Juifs  d'Avignon  ,  auteur  d'un  ouvrage  de  polé- 
mique, V Usur e  dématquée 'f  Chirloiie,  religieuse  de  Sainte-Claire,  abbesse 
des  capucines  de  Marseille  ;  Charles  Théodore .  capucin ,  dit  le  père  EIzéar , 
ancien  professeur  de  rhétorique;  Joseph-Esprit  de  Gasquet,  docteur  en  théolo- 
gie, curé  de  Barjols,  puis  capiscol  II  Draguignan  en  1T75;  Joseph-Bernard,  do- 
minicain; Félix,  prêtre  séculier;  François,  ancien  lieutenant  d'artillerie, 
gODvemenr  de  Barjols  en  1769;  et  Jean-Bernard,  capitaine  de  vaisseau ,  mai'n 
distingué,  qui  fit  la  guerre  avec  éclat  en  1760;  plus  deux  filles  non  mariées. 

Ces  diverses  branches  subsistent  encore  et  sont  avec  honneur  représentées 
parmi  nous. 

3  Un  des  neveux  du  chanoine  Audiffret ,  est  M.  L.  D.  L.  Audiffret,  né  ii  Dra- 
guignan ,  avocat  distingué  du  barreau  de  Marseille,  et  auteur  de  poésies  char- 
mantes, où  l'inspiration  chrétienne  s'allie  ^  une  rare  délicatesse  de  forme  et  de 
pensées. 

'  Le  chapitre  était  dans  l'usage  de  faire  ^  la  porte  de  l'église,  pendant  les 
temps  de  pluie  et  lorsque  le  travail  des  campagnes  était  suspendu ,  des  distri- 
butions de  pain  aux  cultivateurs ,  qui  étaient  ainsi  sauvés  des  horreurs  de  la 
misère. 
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et  de  leur  attachement  aux  devoirs  de  leur  saint  ministère. 
Ils  se  soumettent  à  de  sages  règlements ,  pour  maintenir  an 
milieu  d*eux  une  exacte  discipline  * . 

Mais ,  malgré  ces  efforts ,  la  religion  ne  rencontre  plus  à 
Tépoque  où  nous  sommes  parvenus,  les  hommages  dont  nos 


I  Mgr  de  Flenry  avait  déjii  en  I70ï  soumis  2i  une  poUte  rassidnité  des  cha- 
noines an  chœur  :  <  Attendu  que  la  résidence  et  l'exactitude  au  service  divin  est 

>  le  principal  devoir  des  chanoines  des  églises  collégiales ,  qui  n*ont  été  fondées 

>  que  pour  rendre  li  Dieu  un  culte  continuel  de  religion  par  le  chant  des  heures 

>  canoniales ,  et  que  cette  obligation  indispensable  a  été  Jusques  ici  négligée 

>  dans  cette  église,  nous  n'avons  pas  trouvé  de  moyens  plus  convenables  poir 

>  remédier  i  cet  abus  ,  que  celui  marqué  par  le  Saint  Concile  de  Trente,  qui  est 

>  d'attacher  des  distributions  journalières  à  chaque  heure  canoniale.^En  appli- 
»  quant  aux  distributions  le  tiers  du  revenu  des  chanoines,  nous  avons  estimé 

>  que  celui  des  chanoines  de  Draguignan ,  pouvant  ôtre  d'environ  100  à  ."jOG  liv.. 
»  nous  en  avons  converti  en  distributions  VtS  liv.,  revenant  à  8  sols  ,  6  denirr> 

>  par  jour.  » 

Suit  le  détail  de  l'application  de  cette  somme  aux  divers  offices  de  la  Journée. 

Chaque  chanoine  ne  pouvait  s'absenter  plus  de  34  jours  dans  l'année,  sans 
être  autorisé  à  s'éloigner  ii  l'époque  des  grandes  fêtes,  sous  peine  d'une  pointe- 
extraordinaire,  dix  livres  a  Pâques  ,  et  5  livres  aux  autres  fêtes. 

II  y  avait  un  registre  de  ponctuation,  établi  en  plein  chapitre.  Les  matiiic> 
étaient  chantées  à  cinq  heures  du  matin  depuis  P;2ques  jusqu'il  la  Toussaint,  ei 
à  six  heures  depuis  la  Toussaint. 

Mgr  de  Ueatissetde  Roquefort  éleva  li  3CG  livres  la  somme  affectée  à  la  puinir 
sur  les  revenus  annuels  des  chanoines,  par  une  ordonnance  donnée  à  Paris  If 
S8  novembre  178G.  Le  produit  des  retenues  faites  sur  la  pointe  était  employé'  aux 
réparations  de  l'église. 
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pères  entouraient  jadis  l'église  et  ses  minislies  ^  Un  souffle 
d*lnnovation  se  propage  en  France,  et  menace  toutes  les 
institutions  du  passé,  principalement  celles  que  Tantique 
esprit  de  foi  avait  créées  sur  le  sol  du  royaume.  Le  jansénisme 
avait  commencé  à  éteindre  dans  les  cœurs  les  tendances  re- 
ligieuses en  éloignant  les  populations  des  habitudes  chré- 
tiennes par  la  sévérité  outrée,  et  la  rigueur  inopportune  de 
ses  maximes;  la  philosophie  sensualiste  du  dix-huitième 
siècle  achevait  l'œuvre,  en  prétendant  jeter  les  fondements 
d'une  société  nouvelle,  en  dehors  de  toute  influence  surna- 
turelle, et  délivrée  de  l'action  du  catholicisme,  auquel  dans 
son  aveuglement  elle  reprochait  les  maux  que  l'ancienne 
organisation  politique  pouvait  avoir  causés  au  pays ,  oubliant 
que  la  religion  reste  toujours  ce  qu'elle  a  été  dans  tous  les 
temps,  le  premier  besoin  des  peuples;  car  la  prospérité  des 
nations  ne  s'est  jamais  appuyée  sur  l'absence  des  croyances, 
et  sur  la  perte  des  bonnes  mœurs.  Le  terreur  de  93  et  la  dé- 
pravation publique  devaient  être  les  conséquences  inévita- 
bles de  l'athéisme  de  l'école  philosophique  et  du  cynisme 


i  Le  S7  mai  XlffJ ,  les  consais  de  Draguignan  ,  Jean  Kevel  el  Aagosle  Perrey- 
oiond,  se  permirent  d'interrompre,  de  leur  propre  autorité,  à  la  place  aux 
Herbes ,  la  procession  des  rogations ,  et  voulurent  l'obliger  à  rentrer  à  IVglisc. 
Une  scène  s'en  suivit  qui  produisit  un  déplorable  scandale.—  Le  chapitre,  pour 
conserver  aux  cérémonies  de  la  religion  ta  décence  convenable ,  présenta  re- 
quête au  lieutenant  général  pour  inTormcr  contre  les  consuls.  On  étouffa  celte 
affaire. 
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de  certaines  productions  du  plus  grand  esprit  de  ce  siècle. 

Combien  étaient  vraies  les  plaintes  que  faisaient  entendre, 
dans  toutes  les  chaires,  les  orateurs  sacrés?  «  Que  voyons- 
nous?  dit  Tun  d'eux  :  Les  usages  et  les  maximes  du  monde 
»  remporter  sur  la  sainteté  de  TEvangile ,  la  corruption  des 
»  mœurs  augmenter  de  jour  en  jour,  les  pratiques  de  la  foi 
»  négligées  ou  profanées.  Ceux  qui  nous  ont  précédés  dans 
»  la  carrière  ont  vu  et  déploré  les  mêmes  égarements; 
»  mais  ce  qui  n'appartient  qu'à  notre  siècle,  et  qui  était  ré- 
»  serve  à  notre  douleur,  nous  voyons  se  tramer  une  cons|)i- 
»  ration  contre  le  Seigneur,  le  Dieu  d'Israël  presque  sans 
»  adorateurs ,  la  fortune  devenue  l'idole  de  la  nation ,  un 
»  luxe  sans  borne ,  qui  cause  la  misère  et  qui  la  brave ,  des 
»  grands  qui  s'avilissent  jusqu'à  vendre  leur  crédit  et  leur 
»  protection ,  l'éducation  trop  abréjzéc ,  le  monde  livi'é  aux 
»  sailliosd'une  jeunesse  indiscrète,  siins  principes ,  et  nial- 
^)  lieureuseinent  dominante,  la  |)iétè  si  méprisée  (|u'il  n'>  a 
»  plus  d'IiN  pocrites ,  la  soumission  à  la  foi  tiailée  de  petit(^»ss4' 
»  rt'es[)rit,  Tirréligion  plus  hardie...  Mais  n'au«imenlons  pa> 
>^  nos  malheurs  en  les  manifestant  ^  » 

En  présence  des  triomphes  incessiints  d'un  scepticisme  suIh 
versif  de  tout  ordre  social ,  et  qui  faillit  arrêter  parmi  uous 


i  SL'rinoii  sur  le  s^nicr  dr  Dieu  ,  proiioncr  ii  i*i<ris  ni  1704,  parle  premier 
orateur  sncrè  de  ce  l('ni|>s,  labbé  Louis  Poulie  ,  prédicateur  du  roi  .  :ibbo  «om- 
mandataire  de  N<ttre-Danie  de  No;,'<'nl  ,  né  en  170-*,  Fn(»rl  en  1781. 
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la  mai'che  progressive  de  la  civilisation  moderne,  on  comprend 
cette  éloquente  apostrophe  du  père  Beauregard ,  prêchant  à 
Notre-Dame  de  Paris ,  vers  1780,  et  annonçant,  dans  un  élan 
de  prophétique  inspiration ,  le  sombre  avenir  que  préparait 
la  fatale  direction  imprimée  aux  esprits.  «  Oui ,  Seigneur, 
»  vos  temples  seront  dépouillés  et  détruits ,  vos  fêtes  abolies, 
»  votre  nom  blasphémé,  votre  culte  proscrit.  Aux  saints 
»  cantiques  qui  faisaient  retentir  les  voûtes  sacrées  en  votre 
»  honneur,  succéderont  des  chants  lubriques  et  profanes? 
»  Et  toi ,  divinité  infâme  du  Paganisme ,  impudique  Venus , 
»  tu  viens  ici  même  prendre  audacieusement  la  place  du 
»  Dieu  vivant ,  ^asseoir  sur  le  tr<3ne  du  saint  des  saints ,  et 
*  recevoir  Tencens  coupable  de  les  nouveaux  adorateurs!  » 
L'affaiblissement  de  la  foi  étend  aussi  ses  regrettables  effets 
dans  nos  populations.  Une  délibération  du  chapitre  se  plaint 
de  la  pénurie  de  vocations  ecclésiastiques ,  qui  ne  permet  pas 
de  trouver  facilement  des  sujets  pour  subvenir  aux  besohis 
du  senice  divin  dans  la  paroisse  *.  Les  couvents,  dont  le  re- 
crutement ne  s'opérait  plus  qu'avec  peine,  avaient  vu  décroîtie 


I  Lo  cunM'il  des  marguilliers  ,  en  présence  de  h  luininiité  des  revenus  dont 
disposait  la  paroisse  a  celte  époque  ,  trouva  un  moyen  de  se  procurer  des  res- 
lources  ,  qui  témoigne  de  IVsprit  de  Trivoiité  qui  régnait  alors  partout.  «  Du  3') 

>  août  177G  il  a  été  représenté  que  par  les  soins  de  M.  de  Verrayon ,  premier 

>  intendant  de  police,  dont  le  zMe  pour  le  bien  public,  la  décoration  delà  ville 

>  et  pour  la  bonne  polico  est  généralement  reconnu  ,  le  jeu  de  ballon  est  réparé 

>  d'une  manière  solide...  M.  de  Verrayon  y  a  fait  porter  des  débris  de  plâtre  . 
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leur  antique  ferveur,  et  ces  vastes  enceintes,  dont  les  habi- 
tants autrefois  nombreux  édifiaient  la  foule  par  robsenation 
des  devoirs  du  religieux,  ne  renfermaient  plus  qu*un  ou 
deux  vieillards ,  vénérables  débris  d'un  ordre  de  choses  qui 
s'en  allait. 

Autre  signe  des  temps  :  une  de  ces  associations  qui  de- 
viennent à  certaines  époques,  pai*mi  les  peuples,  les  flis 
conducteurs  de  la  pensée  intime  qui  domine  tous  les  esprits, 
la  Franc-maçonnerie ,  ayant  pour  grand-maître  Louis-Phi- 
lippc-Joseph  duc  d'Orléans,  établit  à  Draguignan  le  2  juillel 
nSo  la  loge  de  Saint-Jean ,  sous  le  titre  du  Triomphe  de 
TAmilié.  D'autres  créations  de  ce  genre  avaient  déjà  eu  lieu 
à  Grasse ,  à  Aups  et  à  Fréjus.  Dans  la  cérémonie  d'installa- 
tion ,  qui  réunit  toute  la  bourgeoisie  de  la  ville  et  des  envi- 


>  qu'il  a  failballre  ,  après  k's  avoir  fait  arroser,  «le  sorte  que  le  sol  dudiljeu 

>  se  trouve  aussi  bien  uni  ((uc  le  sol  d'un  plancher;  que  cette  réparation  attire 
»  des  joueurs  de  toutes  parts;  que  des  MM.  de  Lorgnes  et  de  Callas  viennent 
»  jouer  avec  les  MM.  de  la  ville,  et  qu'il  s'est  formé  de  bons  joueurs  ,  en  sorif 

>  qu'il  y  a  journellement  des  parties  qui  attirent  un  nombre  prodigicai  <1( 
»  monde.  Ce  qui  nous  engagea,  de  concert  avec  tous  nos  compana ,  de  faire 
»  porter  audit  jeu,  les  chaises  de  la  confrérie  ,  qui  sont  inutiles  à  l'église  pcn- 

>  dant  l'été  ,  et  qui  ne  servent  proprement  qu'en  hiver  pendant  le^^  sermons  de 

>  l'Avent  et  du  Carême,  ce  qui  a  été  d'un  produit  pour  la  confrérie,  le  d.>nie>- 

>  tique  ayant  soin  de  retirer  deux  liards  de  chaque  chaise.  Délibéré  de  pncr 
»  les  consuls  d'autoriser  la  fabri«|ue  à  faire  fermer  a  ses  dépens  la  tour  qui  e>t 
*  au  Jeu  de  Ballon,  pour  v  placer  ces  chaises  durant  toute  la  belle  sai>on.  » 
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rons  ',  le  vénérable  frère  Maximin  Isnard,  de  Grasse,  plus 
tard  le  fougueux  représentant  du  Var  à  la  convention  na- 
tionale ,  prononce  un  discours  empreint  de  la  phraséologie 
pompeuse  de  Tépoque ,  qui  contient  ce  passage  significatif  : 
«  Les  opinions  et  les  mœurs  d*une  nation  sont  plus  faciles  à 
»  refondre  que  celles  d'un  seul  individu  »  et  il  réservait  à  la 
Franc-maçonnerie  Taccomplissement  de  cette  mission  :  pa- 
radoxe ,  digne  de  ceux  qu'avait  émis  Jean-Jacques  Rous- 
seau, et  dont  la  France  devait  essayer  à  ses  dépens  la  funeste 
application.  Le  but  de  cette  association,  à  cette  époque^  était 
donc  clairement  indiqué.  Elle  ne  poursuivait  pas  seulement 
l'obtention  de  réformes  politiques  et  sociales,  dont  les  esprits 
supérieurs  proclamaient  l'inévitable  nécessité,  mais  elle 
prétendait ,  réalisant  les  leçons  de  l'école  philosophique ,  se 
substituer  à  la  religion ,  comme  règle  des  mœurs  et  comme 
le  seul  culte  digne  d'être  ofîert  à  la  raison  émancipée.  Aussi 
avait-elle  (^icouru  les  excommunications  des  papes  Clément 
XII  et  Benoit  XIV  (4739  et  4751)  qui  avaient  qualiOé  les 
assemblées  de  francs-maçons  de  pernicieuses  et  très-empes- 
tées  d'hérésies  et  de  séditions. 
Malgré  ces  prohibitions,  un  moine  Augustin,  le  frère 


1  Ricard  ,  plus  tard  membre  du  conseil  général,  Renom  de  la  Banme,  Tarrel, 
plus  tard  conseiller  de  préfecture  du  Var;  Boyer  et  Ronband  ,  d'Aups,  Jordany 
de  Seillaus  ,  Caliste  de  Ferry ,  de  Fréjns,  Isnard  ,  Roubaud  ,  Boulay  de  Grasse, 
etc..  Reverdit  deSeillans,  Cavalier  ,Pierrngues,  etr. 
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Segondi  »  célèbre  une  messe  solennelle ,  accompagnée  par 
r harmonie  de  VAttelier  (sic),  pour  ouvrir  Tinanguration  de 
la  loge  de  Dragoignan ,  et  deux  prêtres ,  Tabbé  Reverdit  et 
Tabbé  de  Malespine  »  bénéficiers  de  la  coUétgiale ,  assistent  à 
cette  fête ,  comme  membres  de  Tassociation  :  ce  dernier  lit 
même  une  pièce  de  vers  qni  révèlent  je  ne  sais  qu'elle 
parodie  de  termes  vénérés,  peu  digne  d'un  ministre  des 
mystères  chrétiens  '. 

Elle  était  donc  imminente  cette  tempête  efliroyable ,  qui 
allait  bouleverser  et  en  même  temps ,  par  une  de  ces  grandes 
leçons  de  la  Providence  qui  tire  Tordre  du  chaos ,  régénérer 
notre  vieille  société.  Il  fallait,  comme  dit  Joseph  de  Maistre, 
que  nous  fussions  broyés ,  mais  pour  être  mêlés  ;  il  fallait  que 
les  éléments  nouveaux ,  qui  constituaient  la  France,  fussent 


I  En  voici  une  stroplic  : 

>  Ouvre  tes  portes  éternelles ,  < 

>  Temple  14»^,  [la  loge  où  les  frère»  étëieKt  réynis,  séjoordes  Diroi 
»  Reçois  dans  ton  sein  les  modèles , 

>  Qui  doivent  être  sous  nos  yeux. 

>  Et  nous  ,  jaloux  de  notre  gloire , 

»  Dans  nos  fastes ,  dans  notre  histoire  . 

>  Gravons  leurs  verlus  et  leurs  noms  . 

>  Et  dans  nos  banquets  .  nus  mystères , 

>  Que  l'air  retentisse ,  mes  fkères, 

>  Du  bruit  chéri  de  nos  canons.  » 

L'abbé  de  Malespine ,  de  l'école  des  abbés  de  Chaulieo  et  de  Bernis .  était 
Tauteur  d'une  tragédie  intitulée  Tamerlan  et  de  plusieurs  autres  poésies. 
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confondus  pour  former  une  nation  homogène ,  et  forte  <le 
son  unité. 

Nous  approchons  de  Tannée  mémorable  de  -1789.  Les  dé- 
putés de  la  viguerie  de  Draguignan,  après  avoir  entendu  la 
messe  du  gaint-Esprit  dans  Téglise  collégiale,  ayant  fi  leur 
tète  MM.  Monoyer,  maire-consul ,  Bernard,  consul ,  (jui  por- 
taient sur  Tépaule  h»urs  chaperons  (26  novembre  4788:,  se 
réunirent  en  séance  et  émirent  le  vomi  que  le  tiers-état  fût 
comoquéaux  Etats-Généraux  et  obtint  d'y  voter  avec  une 
majorité  de  députés  sur  la  noblesse  et  le  clergé  réunis ,  pro- 
portionnellement à  la  population  et  h  sa  contribution  aux 
charges  publiques. 

Le  chapitre  de  Draguignan  dut  envoyer  un  de  ses  mem- 
bres h  l'assemblée  préalable  des  trois  ordres  qui  eut  lieu  à 
Lambesc ,  pour  la  nomination  des  déj)utés  aux  Etats-Géné- 
raux. 11  prit  à  ce  sujet  la  délibération  suivante  :  *<  L'an  mil 
»  sept  cent  quatre-vingt-neuf,  et  le  24  du  mois  (h»  mai's  en 
V  l'assemblée  du  chapitre  de  Draguignan ,  convoqué  capitu- 
»  lairement  etextraordinairementau  son  de  la  cloche,  dans 
»  la  maison  de  M'"'^  Lombard ,  chanoine  sacriskiin  ,  pour 

*  cause  de  sa  maladie,  où  se  sont  trouvés  MM.  .lean  Lom- 
»  bard,  sacristain,  Joseph-Jean  Roux,  et  Joseph-Ferréol 
»  Lombard,  tous  chanoines,  en  absence  de  MM.  Jean-Jose|)h 
»  Audiffret,  capiscol  ,  César-Honoré-Joseph  Geoffroy  du 
:^  Rouret,  et  Louis  Chautard ,  chanoines,  pour,  en  exécution 

*  de  lettres  du  Roy,  données  a  Versailles,  le  24  janvier,  et 
»  le  2  mai  1789,  des  règlements  y  annexés  etdel'ordon- 


—    382    — 
"^  nance  de  M.  le  iieulenont-général  de  la  sénéchaussée  de 
"^  Draguignan,  être  procédé  à  la  nomination  du  député  dudit 
»  chapitre  à  rassemblée  générale  des  trois  Etats  de  la  sé- 

»  néchaussée  de  Draguignan. 

r^  Lesdits  sieurs  comparants,  après  en  avoir  délibéré,  ont 
»  nommé  et  député  M"  Joseph-Ferréol  Lombard ,  à  l'effet 
»  de,  pour  et  au  nom  du  chapitre,  comparoir  à  l'assemblée 
»  générale  des  trois  Etats,  et  là  représenter  ledit  chapitre, 
»  et  conconrh'  avec  les  autres  membres  du  clergé  à  la  rédac- 
>»  tion  des  cahiers  des  plaintes ,  doléances  et  remontrances; 

>  procéder  à  rêleclion  des  députés  qui  seront  envoyés  aux 

>  Etats-Généraux ,  et  leur  donner  tous  pouvoirs  généraux  et 
»  suHisants,  de  proposer,  de  remontrer,  aviser,  et  consentir 
»  tout  ce  ((ui  peut  concerner  les  besoins  de  TEtat ,  la  réforme 
»  des  abus,  i'éUiblissenient  d'un  ordre  iixe  et  durable  dans 
»  toutes  les  parties  de  l'administration ,  la  prospérité  générale 
»  du  royaume,  et  le  bien  de  tous  et  de  chacun  des  sujets  Je 
^>  Sa  Majesté,  pronietlant  lesdits  sieurs  délibémnls  d'agréer 
»  et  approuver  tout  ce  que  son  député  aura  fait.  » 

On  sait  quelles  furent  les  conséquences  de  la  convocation 
des  Etats-Généraux  qui  se  réunirent  le  5  mai  1789.  Celait 
l'ouMM-ture  d'une  révolution  déjà  accomplie  dans  les  esprits. 

Sous  l'inlluonce  de  deux  Provençaux,  le  comte  de  Mira- 
beau  et  l'abbé  Siéyes ,  les  Elats-Généraux,  dans  la  séance  en- 
thousiaste du  4  août,  \otèrent  l'abandon  des  constitutions 
particulières  et  des  privilèges  des  cités. 


—    383    — 

Cette  nouvelle  répandue  dans  notre  ville  y  excita  un  véri- 
table élan  de  patriotisme.  Un  Te  Deum  est  chanté  en  grande 
pompe ,  un  feu  de  joie  est  brûlé  sur  la  place  de  la  Paroisse  '. 
Il  est  enjoint  à  chaque  habitant  d'en  allumer  un  devant  sa 
maison ,  et  d'illuminer  ses  fenêtres  à  Tinstar  des  monuments 
publics;  des  salles  de  verdure  sont  dressées  sur  les  places, 
des  tambours  et  tambourins  parcourent  toutes  les  i*ues ,  des 
secours  sont  distribués  aux  indigents,  et  le  soir,  pour  cou- 
ronner la  journée ,  la  ville,  prise  d'un  accès  de  sentimen- 
talisme, fort  en  vogue  à  cette  époque,  fait  marier  quatre 
jeunes  filles,  auxquelles  elle  fournit  la  dot. 

L'ordre  ecclésiastique ,  qui  se  rattachait  par  des  liens  inti- 
mes à  l'antique  constitution  du  royaume ,  subit  lui-même  la 
loi  commune  de  renouvellement  et  de  modification.  L'assem- 
blée nationale,  dans  laquelle  s'étaient  transformés  les  Etats- 
Généraux  ,  déclare  acquis  au  domaine  public ,  par  son  décret 
des  2-4  novembre  1789,  tous  les  biens  des  églises.  En  vertu 
de  cette  décision ,  le  chapitre  de  Draguignan  fut  requis  par  la 
inunicipalit*^.  de  nommer  un  expert ,  (jui ,  conjointement  avec 
r^lui  de  la  communauté,  procéderait  à  Tencadastremenl 
provisoire  des  biens,  droits  et  facultés  foncières  d(î  l'église 
coUégiah». 

I  Eu  uu\ruiit  les  iuudaliuii>  de  la  nouvelle  cuiislruclioii,  au-devant  de  la  façade 
dereglise,  les  lerrassicrs  ont  retrouvé  la  pierre,  peir.rc  cirrulaircment ,  dans 
laïuelleon  plantail  le  pin  traditionnel,  que  l'autorité  consulaire  venait  brûler 
•fan)^  les  r<Ue:«  publiques. 
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La  délibéralion,  qui  contia  celte  mission  à  M^  Josepli- 
Honoré-Marc  Gatlier,  procureur  eu  la  sénéchaussée ,  fut  la 
dernière  inscrite  sur  le  registre  des  séances  du  cliapitiv. 

La  déclaration  des  biens  de  l'église  de  Notre-Dame  ot 
Saint-Michel  fut  ensuite  faite  le  15  février  1790  par  devant 
M.  de  Rasque,  ancien  capitaine  de  vaisseau ,  chevalier  de 
Saint-Louis ,  maire  et  officier  de  police  de  notre  ville,  assisté 
de  M.  Jehan ,  piocureur  au  siège. 

La  révolution  poursuit  son  cours  :  ajirès  la  loi  du  19  mars 
1790,  (lui  prohibe  les  vœu\  n)onasliques ,  et  disperse  les 
|)ieux  habilantsde  nos  couvents,  survient  la  constitution  ci>ilc 
du  clergé,  du  24  août  1 790,  <|ui ,  dans  son  article  iO ,  déclare 
éteints  et  su|)pi'imés  tous  les  canonicats ,  prébendes ,  dignités, 
chapellanies  des  églises  collégiales,  et  dissout  les  chapitres 
tant  réiïulirrs  (|uo  séculiers. 

L'horizon  naguère  si  rassurant  se  rembrunissait  :  nou> 
touchions  au  schisme  et  lûentôtà  la  persécution  religieuse. 

Ainsi  disparut  le  chapitre  de  Draguignan  *  dans  le  boiilo- 


1  l.r  rliaiHtrc  {'l;<it  alm^  tniniiosi*  ûv  im'^Mrc>  J;ii")|Ui'>  iîcianl  .  iirrlic  ••• 
l'oratoirp,  snrriMain-rurc  ,  nripinaircdo  Coli;;riar  si  nous  ne  nou>  irouif»*'»»  . 
J«*an-Josepli  Audibert,  dr  Uragui^Dan ,  ruri'  d<'  TcKlisc  do  Frrjiis  ,  vjrairi^-i:»- 
nêral  cl  ofllcial  do  Mj?r  rr\("qik',  dont  le  |»urtrail  «'sl  roiifer\é  j  rHùtol-Du'.i , 
|.i<riui  ri'iix  des  .lui-nfailciirv  de  ci'l  rl.iblis-cnuMil  ,  jMSi'|)li-Fcmul  LiMiib.iril 
cconoino  ,  Ci-sar-noïKin"  (loollidy  du  Roiirc! ,  do  rir;i>sr  nmrt  rli.iii(»ino  li.>'i  •- 
Mire  crvû  par  M^r  .>fi»li('i  .  I,.Mii>  Cli.iut.ird.  di-  Dr.iK'niirn.ni  ,  Jc.in-Aiil'Mt;.'  \f- 
di^sMii .  id.  flianoiiH'v. 
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versement  géuérdi  des  vieilles  institutions  du  royaume;  mais 
si  Téglise  de  France  était  attaquée  et  changée  dans  sa  forme , 
si  elle  était  obligée  de  renouveler  dans  son  sein,  comme  aux 
temps  du  paganisme,  Tesprit  chrétien  par  le  martyre  (et  elle 

Le  bas  chœar  comprenait  six  personnes,  dont  deux  bénéflcicrs  simples  clercs, 
deax  vicaires  adjudants  à  la  cure,  et  deux  vicaires  attachés  au  chœur,  faisant 
fonctions  de  diacre  et  sons-diacre,  chargés  de  la  messe  de  l'aurore,  et  d'un 
<ervice  rural  b  la  chapelle  de  Saint-Michel ,  pendant  Tété. 

Les  adjudications  des  biens  nationaux  eurent  lieu  le  9H  septembre  1791 ,  dans 
la  grand'salle  des  ci-devant  frères  prêcheurs  :  une  partie  de  la  maison  claustrale, 
attenante  à  l'église ,  fut  achetée  par  le  sieur  César  Arnoux  ;  le  prieuré  de  N.  D. 
de  l'olivier  ii  Figanières,  appartenant  au  chapitre,  fut  adjugé  an  prix  de  1,900 
livres. 

Pour  subvenir  a  l'enlreticn  du  clergé  paroissial,  et  conrurmémcnt  au  décret 
de  l'assemblée  nationale  du  17  juillet  1791,  en  considération  du  chiffre  de  la 
population  évaluée  à  6,?47  habitants  . 
MM.  L'abbé  Gérard  ,  curé,  reçut  un  traitement  de  i?,100  fr. 
Audibert ,  chapelain  de  Saint-Vincent  ^  Trans,  1770  fr. 
Geoffroy  du  Ronret,  prieur  de  Briançon  ,  lô09  fr. 
Lombard  cl  Ardisson  ,  13:20  fr.  chacun. 
Chantard  ,  prieur  à  Grimaud  ,  chapelain  de  Saint-Paul  à  la  Roquc-Escla- 

pon ,  1877.  fr. 
Ollivier  et  Chiris  Jean-Ju^eph  de  FayenrC;,  premier  et  deuxième  ficai- 
res de  la  paroisse,  SOO  fr.  chacun. 
Malespine,  pour  un  bénéfice  supprimé  dans  la  paroisse,  lôO  fr. 
Borrely  ,  prêtre  bénéilcier,  337  fr. 

Drac  Renoux,  chanoine  honoraire,  ancien  curé  de  Seillans,  prieur  de  la 
rhapelle  des  pénitents  blancs  ii  Draguignan,  sous  le  titre  de  Notre- 
Dame  de  Montserrat ,  B^M  fr. 
Poulie  Pierre-François,  vimirc  do  I;*  paroisse  .  7<m'  fr. 
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sut  remplir  noblement  cette  héroïque  mission) ,  elle  allait 
attester  Tindestructible  vitalité  de  son  principe ,  et  être  prête 
encore  à  reprendre  l'œuvre  de  la  civilisation  et  de  son  im- 
mortel dévouement  à  la  cause  de  Thumanité,  lorsque  la 
Providence  ferait  lever  sur  le  pays  des  jours  plus  sereins. 


Gabriel  Drieu  ,  >icaire  de  la  paroisise,  700  fr. 
Roavier ,  aumdnier  de  rhùpiUl  Saint-Jacque»  ,  700  fr. 

La  Gommuue  se  chargea  de  remplir  les  conditions  de  la  donation  d'an  capital 
de  ?,000  livres,  laissé  au  chapitre  par  le  capiscol  Balthazard  Pasquet.  etdcot 
les  revenus  devaient  être  distribués  aux  pauvres. 

II  n*y  eut  alors  li  la  paroisse  que  le  curé  et  quatre  vicaires  en  vertu  de  la 
nouvelle  constitution  de  1790.—  La  population  se  plaignait  de  ce  petit  noobrr 
de  prêtres  ,  et  le  directoire  de  district  émit  le  vœu  qu'il  fut  élevé  i  8.—  On  ; 
suppléa  pour  le  moment  par  deux  prêtres  habitués  ,  MM.  Raynouard  et  Bran. 

Le  curé  recul  une  subvenlion  de  500  fr.  pour  son  logement ,  et  Icb  \icaircj  de 
80  fr.  (ITî)^  . 
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CHAPITRE  VIII. 


Li  confrérie  du  Très-Saint  Sacrement. 


A  côté  (le  la  vénérable  compagnie  des  chanoines,  Téglise 
(le  Notre-Dame  et  Sain^Michel  possédait  une  institution, 
dont  le  nom  a  été  déjà  plusieurs  fois  rappelé  dans  le  cours  de 
cette  histoire,  et  sur  laquelle  il  conrientde  nous  étendre 
brièvement.  C'était  la  confrérie  des  Marguilliers  du  Saint- 
Sacrement  de  faulel. 

Dès  la  plus  haute  antiquité  on  voit  des  laïques  immiscés 
canoniquement  dans  la  gestion  des  biens  temporels  des  églises 
chrétiennes.  Vers  le  onzième  siècle ,  le  mot  de  matricularii , 
souvent  employé  dans  les  Chartres ,  d'où  est  venu  l'expression 
de  marguilliers,  indiquait  queUfues  fidèles  pieux,  désignés 
par  la  considération  publique ,  chargés  d'abord  d'aider  les 
pasteurs  dans  la  distribution  des  aumônes,  et  dans  la  suite, 
du  soin  de  veiller  à  l'entretien  des  édifices  religieux,  ainsi 
que  de  pourvoira  tous  les  besoins  matériels  du  culte  sacré. 
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L(*s  arcliives  <le  Draguigiian  mentionnent  une  institution 
analogue ,  dont  on  trouve  les  traces  vei"s  le  quatorzième 
siècle,  et  dont  les  membres  avaient  pour  centre  de  leur  as- 
sociation une  chapelle  érigée  dans  la  paroisse  ^ 

Deux  siècles  après  elle  reçut  une  organisation  plus  étroite, 
comme  nous  l'apprend  le  règlement,  dressé  en  1692,  dans 
leipu^l  il  est  dit  que  l'établissement  de  celte  confrérie  re- 
monte à  plus  de  cent  années. 

Il  est  probable  qu'en  présence  des  profanations  commises 
par  l'hérésie  calviniste,  dans  le  midi ,  envers  l'auguste  mys- 
tère de  l'autel,  nos  pères  voulurent  répondre  à  ces  impiétés 
par  une  éclatante  manifestation  de  leur  foi  au  dogme  de  la 
présence  réelle,  (-'est  alors  que  dut  se  constituer  làtenérable 
confrérie  des  marguilliers  du  Trh-SahU  Sacrement  j 
(|ui  créait  une  garde  d'honneur,  chargée  d'un  culte  spécial 
d'hommages  en\ers  l'objt'l  de  l'adoration  des  catholiquo. 
cjnslannnent  prèle  à  lémoi^ner  de  l'énergie  de  sescroyanct^s, 
par  l'étendue  île  son  zèle,  la  multiplicité'  de  ses  démonstra- 
tions respectueuses,  et  son  assiduité  au|)rèsdu  sanctuaire. 

Telle  est  l'origine  de  la  forine  donnée ,  en  dernier  lieu,  à 
l'institution  de  laï(|ues  déjà  établie  dans  l'église'  de  Draiiui- 
gnan. 


•  Le  >«'r\irt<  (If  la  i-ijiifri-iit*  fut  plus  tant  lraii>|n)rtt-  et  uni  :iu  mailrt*  juîoi  «t"- 
l<i  paroisse,  au  lieu  «It-ln*  altaclu* ,  tomiue  «laî:s  \c  i»rinn|.i',  j  la  ilufielle  »lit«' 
Corpus  Dumifii  iiu  */'•/  Corpor^  Chri>li. 
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Un  docle  et  r^piritm;!  bibliophile  *  nous  ii  révélé,  dans  un 
récent  opuscule ,  Texistence  «lU  XVII®  siècle  de  compagnies 
(lu  Trfs-Sainf'Sacrernent ,  établies  n  Paris,  en  Tannée  16i5, 
par  le  cardinal  Pierre  de  Bérulle  ,  et  (jnise  répandirent  de 
là  dans  les  villes  de  Blois,  Poitiers,  Grenoble , Lyon ,  Tou- 
louse, Aix,  Montpellier,  Marseille,  Arles,  Avignon,  etc. 

Les  iueinbres  dt^  ces  associations  se  proi)osaient,  dit-il, 
quatre  buts:  la  destruction  des  scandales,  le  maintien  et  la 
protection  des  bonnes  œuvres ,  le  res[)ect  du  culte  public ,  le 
soulagementct  rinstructiondes  familles  pauvres  et  honteuses. 
Leur  nombre  était  limité,  et  ne  pouvait  à  Marseille  même, 
dépasser  le  chiffre  de  trente  ^. 

Quoique  les  fins  qu'avait  en  vue  d'accomplir  la  confrérie 
du  Saint-Sacrement  de  l'église  de  Dniuuignan ,  ne  s'éloigmis- 
sent  pas  du  progranniie  adopté  par  les  compagnies  dont  nous 
venons  de  parler,  elle  ne  siiurait  i'e\i'ndiquer  la  même  ori- 
gine ,  car  elle  constituait  une  œuvre  essentiellement  locale,  et 
ne  se  reliait  pas  comme  celleïrci  à  une  action  générale  et 
commune.  Elle  avait  pour  mission  principale  de  subvenir 
aux  divers  besoins  matériels  delà  [)aroisse,  d'onlretenir  ses 


1   M.  Laurent  de  Crozet ,  de  Marseille. 

3  Ces  sociétés  subirent .  on  ne  sait  pourquoi  ,  un  peu  de  perséculiuii  de  la  part 
da  gouvernement  sous  le  ministère  du  cardinal  Mazarin  .  mais  elles  se  relevè- 
reot  et  se  perpétnèreul  jusqu'il  la  révolution.  Elles  se  sont  même  réformées  de- 
puis sur  les  mêmes  bases  ,  en  plusieurs  endroits  ,  notamment  ii  Marseille. 
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aatels,  de  pourvoir  à  toutes  les  ei^ences  du  culte  «  de  m- 
cueillir  les  offrandes  des  fidèles,  de  distribuer  des  aanidiiei 
aux  indigents»  et  de  fournir  un  siûet  d'édification  poMUgnCt 
parles  témoignages  de  piété  de  ses  membres  dans  le  aerme 
d'honneur  qu'ils  remplissaient  auprès  du  SainfrSacrement, 
et  par  l'esprit  de  charité  qui  les  animait  les  uns  à  T^iard 
des  autres. 

Durant  près  de  trois  siècles  cette  institution  a  subsisté  dans 
l'église  de  Draguignan  »  se  recrutant  parmi  les  làmiiles  les 
plus  honorables  de  la  cité ,  et  se  soumettant  à  des  obser- 
vances si  nombreuses  et  si  minutieuses ,  que  notre  époque 
d'ombrageuse  indépendance  se  prendra»  peutétre,  à  aourirs 
de  la  docilité  de  nos  pères  à  se  plia*  à  des  pratiques  qui  nous 
paraîtraient  souvent  naïves  et  d'une  exigence  au-dessus  de 
la  meilleure  volonté. 

La  ferveur  de  leur  foi ,  la  simplicité  qu'ils  apportaient  dans 
raccomplissement  de  leurs  règles,  contre  lesquelles  l'ombre 
d*une  réflexion  déplaisante  ou  railleuse,  ne  se  serait  pas 
même  levée  dans  la  pensée  de  leurs  contemporains  »  le  res- 
pect des  mœurs  antiques  pour  tout  ce  qui  touchait  au  culte 
des  traditions,  expliquent  la  durée  de  cette  confrérie  et  la 
haute  estime  où  elle  était  jadis  tenue  '. 


1  Le  chanoine  Anthelmy  n'a  garde  d'oablier,  dans  sa  desehptioB  dcs^f^^' 
ses  dn  dioeèse  de  Fréjus ,  la  confrérie  da  Saint-Sacrement  de  Draftifiu ,  f ai 
était  ra«soriation  la  plu^  importante  de  rette  église,  c  Eitant  aliqvot  capellui# 
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Mais  laissons  la  parole  au  livre  qui  contient  les  constitu- 
tions de  la  confrérie  du  SaintrSacrement  ' . 

Il  s*ouvre  par  un  préambule  dont  la  prolixité  n*est  égalée 
que  par  celle  de  Touvrage  lui-même ,  et  qui  fait  connaître  la 
nécessité  d*un  règlement ,  pour  faciliter  les  exercices  des 
membres  :  «  Afln  que  ceux  qui  seront  choisis,  bien  loin  de 


»  in  eeclesii  UDÏlae  archiconfratrruitati  sanctis;>iini  Sacrauienti,  ergâ  quod  rul!a 

>  maximo  Dracenenses  videntur  propensi.  > 

Plus  d*on  demi  siècle  après,  l'abbé  Girardin  s'eiprimait  ainsi  :  <  La  con- 

>  frérie  dn  Saint-Sacrement  est  desservie  dans  l'église  de  Dragaignan,  d'une 
»  manière  édifiante  par  les  premiers  de  la  ville. 

>  C'est  un  fort  volume  in-f* .  manuscrit,  dressé  en  1703,  relié  en  cuir  rouge. 
La  première  page  porte  ces  mots  en  gros  caractères  :  loué  soit  le  très-saint  et 
très-adorable  sacrement  de  l'autel  ;  angelorum  e^rà  nutristi  populum  tuum.  Sap. 
cap.  XVI.  Deux  ange»  portant  entre  leu^s  mains  un  ostensoir  sont  peints  sous 
le  texte. 

Voici  le  titre  de  l'ouvrage  :  <  Projet  de  ce  beau  règlement ,  qui  est  depuis  si 
»  longtemps  ,  si  bien  establi  et  qui  a  esté  toujours  régulièrement  observé  dans 

>  les  fonctions  dn  service  que  les  marguilliers  sont  obligés  de  faire  dans  la  vé- 
»  nérable  confrérie  du  très-saint  et  très-adorable  sacrement  de  l'autel,  érigre 
»  dans  l'église  collégiale  de  ceste  ville  de  Draguignan.—  Rcveu  et  corrigé  sur 
9  rétat  des  anciens  règlements ,  afin  de  pouvoir  faire  avec  ordre  et  avec  plus  de 

>  facilité  chaque  service  particulier  des  dimancties ,  des  festes  solennelles  et 
9  simples,  des  prières,  processions,  bénédictions,  et  de  plusieurs  autres  ser- 

>  YÎces  attachés  à  l'employ  de  marguillier ,  suivant  l'usage  présent  de  l'église  , 

>  et  exprimés  par  articles  dans  l'état  de  ce  projet. 

>  Le  tout  à  la  plus  grande  gloire  et  honneur  de  Dieu.—  Dans  la  chambre  de 
»  la  confrérie  ITOS. 
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»  se  i*ebuter  d'abord  de  quelques  légères  peines,  attachées 
»  à  ce  saint  et  lionorable  employ ,  s'en  acquittent  avec  plus 
»  d'ardeur,  pour  la  plus  grand  louange  de  Dieu,  à  qui  nous 
»  devons  rendre  grâces  d'avoir  été  admis  dans  son  ser- 
»  vice.  » 

C'est  par  la  voie  du  suffrage  qu'étaient  nommés  les  raai- 
guillicrs,  sous  la  garantie  de  certains  principes,  destinés  à 
maintenir  toujours  dans  la  même  intégrité  l'esprit  primitif 
de  l'institution. 

La  confrérie  entière  comptiiit  douze  membres  nombre 
symbolique)  renouvelables  annuellement,  dont  six  prieurs 
et  six  prieuresses. 

«  Des  six  marguilliers,  qui  sont  établis  chaque  année, 
»  deux  des  anciens  seivent  une  seconde  année ,  pour  instniire 
>^  lesanlres,  et  sur  les  ijiiatre  restant ,  le  dernier  consul , 
^^  sortant  de  la  charge  dn  consulat,  est  nr  premier  prienr, de 
»  sorte  (jiie  réhrlion  ne  porte  ipie  sur  trois;  elle  rsl  cxenve 

>  d'abord  par  les  deux  anciens,  a(in  «{u'on  ne  choisisse  que 
^>  (les  persoimcs  avec  lcs(|nelles  ils  |)uissenl  vivre  de  boniif 
>♦  intelligence,  et  ensuite  par  les  ([uatre  (jui  doi>ent  (piitter 

>  la  comj)agnie. 

>^  Il  faut  observer  «li*  n'admettre  personne  qui  ne  soit  dr 
»  boime  vie  et  nueurs,  et  préférer  h's  plus  (jualilics  de  la 
>>  ville,  ainsi  (puî  ceux  qui  jouissent  d'une  certaine  ai- 
»  sauce. 

^'  On  ne  doit ,  par  aucune  complaisance  humaine ,  nonnuer 
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*  de  jeunes  hoiiinies,  pour  des  motifs  que  la  biens(^ance 

*  oblige  de  taire  ' . 

*  On  peut  néanmoins  parfois  déroger  à  cette  règle  essen- 
»  ticlle ,  et  dans  quel  cas? 

»  Il  sera  permis  de  nommer  pour  marguillier  un  jeune 

*  homme  de  Tûge  d'environ  quarante  ou  cinquante  an^ 
^  ;sic;,  ou  plus  jeune,  s'il  estoit  revêtu  de  quelque  employ 
»  ou  charge  publique,  qui  Tobligeût  de  se  contenir  dans 

*  une  sage  retenue  et  dans  un  esprit  de  piété.  » 

Les  six  électeurs  procèdent  le  même  jour,  et  dans  les  mêmes 
formes,  au  choix  des  six  prieuresses,  désignées  parmi  les 
femmes  pieuses  et  zélées ,  qualifiées  et  aisées  de  la  ville;  ils 
mettent ,  avec  leur  propre  signature  au-dessous ,  les  noms  des 
élus  dans  une  urne  ou  esquipot,  fermée ,  en  observant  le  se- 
cret le  plus  absolu,  pour  éviter  toute  sollicitation  et  toute 
fraude. 

Le  vendredi  i[ui  précède  la  Fête-Dieu ,  les  consuls  assinn- 
blent,  à  7  heures  du  matin,  le  conseil  de  la  ville,  afin  qu'il 
donne  son  ap[u-obaliou  à  réiection  des  prieurs  et  i)rieuresses, 
sans  pouvoir  rinvalider,  sauf  il  présenter  des  observations, 


1    l.e    rcKii'Uiciit  l'iisUiiiUL'  pourUiiit  siini>  iiu'iiagi'inoiili<  pour  la  ji>uiios>t'  de 

i't'poquc  :  <  II  suffît  de  <>.'ivûii' qu'cvlnut  elcus  pri(Mir>,  il"^  di^viiMincnt  inallri^s 

'  de  la  chambre  do  la  cuiifri'rif;  et  ce  lien  qui  doit  estre  un  lieu  de  retenue  et 

•   tic   modestie  poiirroit  peul-estre  devenir   un  lieu  de   débaurlie  et  d'exrès  de 

jrun»*«<e.  * 
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s'il  jugeait  que  les  membres  choisis  sont  dans  quelques  cas 
d'indignité  ou  d'incapacité  ' . 

On  avait  prévu  l'éventualité  d'un  refus  de  la  part  de  cenx 
qui  étaient  honorés  du  suffrage  des  marguilliers,  et  pour  se 
précautionner  autant  que  possible  contre  les  chances  d'une 
situation  que  la  confrérie  considérait  comme  blessante  pour 
elle ,  on  avait  eu  recoui*s  à  des  mesures  comminatoires  :  €  Si 
»  l'un  des  élus ,  ou  le  dernier  consul ,  n'accepte  pas  Temploy, 
»  qu'on  lui  a  confié ,  on  mettra  une  nota  ou  main  d'infamie 
»  à  costé  du  nom  du  refusant ,  lorsqu'on  l'écrit  sur  le  livre 
»  de  la  trésorerie.  Il  sera  indiqué  au-dessus  de  leur  nom  qu'an 
»  tel  ou  une  telle  a  refusé  l'employ  dont  on  Tavait  honoré; 
»  et  qu'on  prie  les  marguilliers  de  ne  jamais  plus  les  nom- 
»  mer  à  l'avenir,  quand  môme  ces  personnes  s'offriraient 
»  plus  tard  elles-mêmes  pour  s»^rvir  à  la  place  d'autres  '  » 


1  K!n  I6'J7,  le  conseil  jyant  rejeté  les  noms  qu'on  avait  proposés  ï  son  hoae- 
logatinn  ,  la  confrc^rie  se  pourvut  devant  le  lieutenant  général  du  siège,  contre 
la  délibération  qui  fut  cassée,  après  de  lonijues  plaidoirie^,  pour  excH  it 
pouvoir. 

2  Plusieurs  de  ces  mains  d'infamie  >onl  trés-delicatomcnt  dessinées  a  .'i 
plume  on  h  la  sanguine.  La  note  déslionorante  ,  infligée  au  non-acceptant.  i-taii 
assez  redoutée  :  car ,  on  peut  constater  que  plusieurs  de  ces  mentions .  ains» 
que  les  nom«,  auxquels  elles  s'adressaient,  ont  été  à  dessein  maculés  d'eocrf. 
jinur  soustraire  les  défaillants  à  l'opprobre  encouru.— Afin  de  ne  blesser  jocnnf 
«iisceptibilitc  .  on  prit  l'hahilude  d'écrire  on  cercle  snr  les  registres  le»  ncii;» 
(\o>  nouveaux  flu*. 
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Le  trésorier  s'empresse  d*aUer  prévenir  les  élus  dans  leur 
domicile  :  un  artiste  se  rend  aussi  chez  les  quatre  prieurs 
modernes ,  chez  le  viguier  ou  maire ,  chez  les  trois  consuls , 
prend  leurs  armes  pour  les  peindre  sur  «  taffetas  bleu  et 
»  rouge  à  chacun  des  deux  guidons  ou  panonceaux  que  les 
»  susdits  doivent  porter  sur  leurs  flambeaux  le  jour  de  la 
»  Fête-Dieu  et  deTOctave.  »  D'un  côté,  sont  les  armoiries 
de  la  ville,  et  de  l'autre ,  celle  des  maire,  consuls  et  mar- 
guilliers;  sur  l'étoffe  rouge ,  sont  les  armes  de  la  confrérie , 
un  calice  d'or  surmonté  de  l'hostie  < . 

«  Les  six  prieurs  en  charge ,  après  avoir  félicité  les  quatre 
»  modernes ,  doivent  les  inviter  à  souper  le  soir  du  dimanche 
»  qui  précède  la  Fête-Dieu ,  les  avertissant,  suivant  l'usage, 
»  d'apporter  neuf  livres  chacun  pour  les  dépenses  du  repas 
»  et  autres  faites  depuis  :  ces  sommes  seront  remises  dans  la 
»  caisse  commune.  »  ^ 

L'installation  des  élus  avait  lieu  solennellement  la  veille 
de  la  Fête->Dieu.  C'est  ici  que  la  naïveté  du  cérémonial ,  au 
milieu  duquel  elle  s'accomplissait,  dépasse  toute  limite. 

«  Art.  15.  Tous  les  prieurs  ayant  assisté  aux  vêpres,  et  le 
»  trésorier,  ayant  averti  les  prieuresses  devenir  avec  les  cha- 


i  Les  contais  aumosneot  2i  li  confrérie  an  secours  de  19  liv.  poar  la  dépense 
de  ces  gnidons.—  Les  flambeaux  des  prieurs  et  prieuresses  sont  rouges ,  ceux 
des  consuls,  jaunes. 

3  Le  prix  de  re  repas  fut  llxé  en  1789  îi  soixante  livrcii. 
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»  [)eaux  de  Heurs  qu'elles  doivent  porter  sur  la  U>le ,  suivant 
^  Tancienne  coutume ,  qu'il  faut  iuviolablement  obsener, 
»  fait  apporter  au  banc  les  six  gâteaux  ou  fougasses,  cou- 
>►  vertes  de  fleurs,  par  les  trois  lilles  pauvres  qui  ont  été 
>»  nommées  pour  porter  le  chapeau  de  ros<^s  * . 

»  Après  les  vêpres,  des  violons,  et  à  défaut  des  trompettes, 
^>  les  précédant,  chaque  prieur  donne  la  main  à  sa  prieuresse; 
^  Ton  sort  de  l'églisiî  :  les  trois  filles  portent  chacune  d'elles 
»  deux  des  gâteaux.  Les  nouvelles  prieuresses  averties, 
*  attendent  sur  leurs  portes,  et  nM'oivent  les  félicitations 
»  qu'on  leur  adresse,  ainsi  que  les  deux  gàt^^aux.  Chaque 
»>  prieur  reconduit  ensuite  la  prieuresse  chez  elle,  en  lui 
^>  donnant  la  main ,  et  dans  le  même  ordre.  > 

Nous  n'entrerons  pas  dans  le  dédale  des  prescriptions, 
au\{|uelles  était  soumis  W  sor>ice  des  nuiiibres  de  la  confri- 
rie,  dans  l'intérieur  de  réjilise  et  durant  Tidlici'  di\Hi.  Un  uf 
saurait  imaixincr  une  éti»jnette  plus  ri^^>unMis4' ,  nlnscompli- 


•   I.o>  lr«tis  lilliN  .  iiui  |.<»iliMit  II' flin|n';iii  de  lliiii^.   >orl«"»  ili*   fiM.rp"  d  J.'ir 
oriuiiîo   tniili'   loi.ili"  ,  v.iii!  (  h. ijvij's  1 .11(111  1rs  |»l(i<  [t:»!i\  r»^   i't(li>i\enl  j|i|.  irtiii - 
a  là  fil»'  :  lj  foiifriTii'  leur  tlonnait  .1  clurunt*  1.'.   li\ro«.  Iiir>qu'il  >»•  prornlaii 
p.tur  eili's  un  pjrlnl»'  ni.iria^i' .  .i\i-,-  iLiu^e  do  loltMir  de  !j  >ubNcntii'>n  j  Ij'or- 
irtTie  .  au  im>  i»u  i'llt'>  ilci  .diiau-iit  >j:i5  otifjiiI>.  I/alIornlioii  fui  rlrvrt'  j -.M  li» 
a  o;Ui>t»  di'  raugiiiiiitati.Ui  d«'>  \i\tr>  c:  ;o  iio.iibic  (Un  iush  ro>  a  >;\.  en  ITT'  — 
Le  notaire  deNra  niMTer  dans  le   eouiral.  que   les   l'  li\r»'>  .  coujprisos  Jjn>  'J 
constilution  de  dot.    NOtU  auuiônie^  par    ia  MMérable    (  onfrcne  dri  S.iinl->3'*''(- 
nient 
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nuée  et  un  (»ns<Mubl«î  do  iiiouveiiienL<^  <»xé(*utt»s  avec  plus  de 
précision  et  de  régularité. 

Un  mot  cependant  sur  la  procession  de  !;»  Fête-Dieu  et  sur 
ipielques  autres  cérémonies. 

Au  second  coup  de  la  preuiière  uiess(»,  l<'  niarguillier  de 
semaine,  aidé  du  laquais  de  la  confrérie  *,  sort  tous  les 
flambeaux  neufs,  préparés  pendant  le  Cïn'éme;  il  en  fait 
distribuer  au  peuple,  à  iMM.  les  magistrats,  et  à  quelques 
particuliers  de  la  ville ,  pour  l'honneur  de  la  procession  du 
Saint-Sacrement  quia  lieu  vers  les  10  heures  du  matin. 
Avant  qu^elle  soit  organisée ,  un  déjeuner  réunit,  entre  8 
et  9  heures,  les  prieurs,  le  maire  et  les  consuls  dans  la 
chambre  de  la  confrérie. 

Un  porte  au  pied  du  maître  auti»l  (|uatre  clochettes,  et  le 
dîiis  blanc ,  qui  est  placé  au  côté  droit  du  presbytère. 

Pendant  la  grand'inesse,  on  reçoit  dans  des  bancs,  alignés 
à  côté  de  ceux  des  prieurs,  h?s  membres  nouvellement  élus, 
et  les  prieuresses  porl<'mt  un  chapeau  de  fleurs  à  la  main. 

Au  moment  de  la  lecture  de  l'évangile,  deux  des  prieurs 
vont  se  mettre  à  genoux  à  crtlé  de  l'autel,  pour  allumer 


I  Ce  laquais  recevait  poar  toos  gages  deux  habits  par  année;  un  pour  l'biver 
de  drap  vert,  Kalonné  d'un  petit  rubau  de  soie  rouge;  l'autre  d'été  ou  toile 
d'ortie .  bordé  d'un  ruban  de  laine  rouge  ,  avec  les  hauts  de  chausses  et  les  pièces 
de  bas;  plus  deux  cravatles  de  toile  blanche,  un  chapeau  et  des  souliers.  Après 
trois  ans  de  service,  on  paiait  pour  son  apprentissage  ïi  un  méfier  une  somme 
de  50  livres. 
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li^ui's  naiiiliennx,  <»t  donnor  du  feu  aux  autres  nieuihresde 
la  confrérie. 

On  ne  les  éteint  qu'après  rélévalion. 

La  grand'niesse  achevée ,  deux  prieurs  se  tiennent  près  du 
dais  que  portent  le  viguier  ou  maire  et  les  trois  consuls,  dé- 
corés du  chaperon  de  velours  violet ,  et  la  procession  se  met 
en  marche.  Quatre  porteurs  des  clochettes  de  la  confrérie 
s'avancent  au-devant;  puis  apparait  la  croix  du  chapitre; 
viennent  iMisuilo  les  porleui's  des  banderolles,  les  confréries 
érigées  dans  lous  les  couvenls  de  la  ville ,  suivant  leur  rang, 
celles  de  la  paroisse,  les  religieux  des  monastères  de  la  cité, 
la  croix  de  la  compagnie  du  Saint-Sacrement ,  la  bande 
desjoueuis  de  violons,  les  six  prieuresses,  qui  sont  sorties 
de  charge,  les  (piatre  |)rieurs  vieux,  le  corps  de  musique ,  les 
prêtres,  le  corps  du  rhîipilre,  trois  des  prieurs  modernes. 
(|ai  marchent  devant  le  dais,  les  trois  autres  qui  suivent,  lo> 
si\  nouvelles  prieuresses,  et  les  trois  pauvres  tilles  (|ui  ont 
porté  les  gatiraux. 

l'endant  la  mairhe,  on  sonne  en  jxrand  solennel ,  aux  frai> 
de  la  confrérie. 

An  letour,  les  prieurs  anciens  s aiTétenl  à  leurs  lianes;  W> 
modernes  vont  au-de\ant(lu  maitrtsmlel ,  à  genoux,  ii\ct' 
les  lliunheaux  juscju'après  la  bénédiction. 

Il  était  établi  par  un  usa^v,  fort  ancieii ,  qu'au  retounlr 
la  procession  ,  la  confrérie  oITrait  à  diner,  entre  les  1  heure  el 
î  heures  de  l'après-midi ,  à  tous  les  prieurs  et  prieun^M^. 
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au  viguier  et  aux  consuls ,  aux  trois  pauvres  filles  qui  avaient 
porté  le  gâteau  de  fleurs.  Ce  repas  était  payé  de  l'argent  que 
les  nouvelles  élues  avaient  donné  à  Tœuvre ,  en  retour  des 
gâteaux  qu'on  leur  avait  remis. 

M*'  de  Fleury,  évéque  de  Fréjus,  en  coui-s  de  visite  pasto- 
rale à  Draguignan  le  n  décembre  I70i  ,  pria  les  marguilliers 
de  supprimer  ce  festin ,  à  cause  de  certains  inconvénient^^ 
qu'il  présentait,  ainsi  qu'un  autre  donné  aux  approches  de 
la  Toussaint,  au  retour  de  la  quête  générale. 

Voici  la  teneur  de  la  lettre  que  le  prélat  jugea  utile  d'a- 
di*esser  à  la  confrérie  à  cette  occasion  : 

«  Nous,  André-Hercule,  évéque  et  seigneur  de  Fréjus, 
conseiller  du  roy,  en  ses  conseils,  considérant  le  bien  que  la 
confrérie  du  Saint^acrement  fait  depuis  longtemps  dans  cette 
ville  de  Draguignan ,  et  voulant  empêcher  qu'un  aussi  saint 
établissement  ne  soit  mêlé  de  (]uelques  usages ,  qui  ne  soient 
pas  dans  toute  la  bienséance  que  demande  un  emploi  aussi 
res[»eclable  que  celui  de  servir  au  culte  du  Trés-Saint-Sacre- 
ment  de  Tautel ,  et  voulant  d'ailleurs  manfuer  à  tous  les 
marguilliers  la  considération  ([ue  nous  avons  pour  eux ,  nous 
avons  cru  à  propos  de  ne  rien  ordonner  sur  les  deux  abus 
ci-dessous  exprimés ,  mais  de  les  exhorter  simplement  à  les 
coiTiger  d'eux-mêmes  avec  plaisir. 

»  Le  premier  abus  regarde  les  rejnis  que  les  marguilliers 
et  prieuresses  ont  coutume  de  faire  tous  ensemble  le  jour  de 
la  Féste-Dieu  et  avant  la  Toussaint.  Comme  c'est  principale- 
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inciil  diuis  la  feste  du  Sainl-Sacreinenl  qu'il  faut  montrer  plu$ 
(Ir  piété  et  de  recueillement ,  il  est  aisé  de  voir  que  des  repas 
où  d'ordinaire  on  est  plus  porté  à  la  joye,  et  surtout  avec  les 
personnes  des  deux  sexes,  ne  peuvent  êtitî  jamais  aussi  édi- 
fiants que  le  demanderoit  la  sainteté  du  jour,  sans  compter  la 
dépense  inutile ,  qu'on  faict  à  ces  festins  '. 

»  L'autre  abus  regarde  les  félicitations,  qu'on  a  coutume 
d'aller  faire  aux  prieuresses,  lorsqu'on  leur  porte  les  gâteaux 
ou  fougasses,  la  veille  de  la  Fête-Dieu.  Nous  approuvons  fort 
qu'on  aille  se  réjouir  chrestiennenient  avec  elles;  mais  non 
pas  qu'on  y  joigne  des  baisers  et  des  embrassades ,  ni  que  les 
dames  se  parent  ce  jour-là,  comme  elles  pourroient  le  faire 
pour  aller  à  un  bal  ou  à  un  spectacle  prophane.  Tout  doit  se 
ressentir  dans  ces  emplois  de  la  sainteté  du  ministiTC  qu'on  y 
exerce.  Et  si  les  dames  sont  obligées,  en  tout  temps,  de 
ronserver  la  modestie,  (|ui  convient  si  fort  à  leur  sexe,  et  (pii 
(Ml  fait  le  principal  ornement,  il  est  juste  quelles  se  piqueiil 
•ren  montrer  encore  ilavantîige,  pour  si»  rendre  dignes  dis 
sîùntes  fonctions  (|ui  leur  sont  allribuées.  Nuns  a\uns  (iïjii 
appris  a\ec  j)laisir  qirellesont  retranchi' ,  li*  jour  des  proi-r>- 
sions,  mic  partie  des  parures  mondaines,  qu'elles  porlaieni 

*  Ce>  re|MS  ir»'l;iii'iil  |m>  1c>  bi'Uls  li\^'^  |(;ir  l<'>  irKl<*'»«i*«>l^  «If  u  ('uiiln  fi» 
Ainsi  il  \  en  j\ait  iiii  <  li.ii|iir  IroiMciiii'  iliiunnclii* .  |k<\i*  ;<  l<)Ui' <!<'  mlr  yut  rtn 
luii  ik'>  nioniluos  ,  t-t  dont  \v  prix  fl.iil  H\r  .1  :îi»  >))ls  |i;ir  trio.  On  r»*iini'«>ai! 
Jiussi  (i;ins  le  iiH'nic  l»i»l  .  I,i  (Miilrciie,  le  rme  «ij  Me;»iM'  «le  "*erM«'e  el  I  "i;-' 
ni>k'  ,   le  jour  «lu  b;i|il«MUe  rl'un  rnlant  «le  l'un  jle>  in.ir;:nillirr>. 
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sur  elles;  nous  les  exhortons  à  continuer  et  à  les  supprimer 
entièrement,  tant  pour  no  plus  attirer  les  yeux  des  specta- 
teurs, que  pour  servir  d'exemple  par  leur  modestie.  Elles 
doivent  songer,  qu'ayant  Jésus-Christ  pour  témoin ,  elles  sont 
obligées  d'apporter,  en  l'accompagnant,  autantde  piétt^  et  de 
recueillement  que  quand  elles  prennent  son  corps  adorable 
à  la  communion,  et  que  c'est  la  seule  manière  dont  elles 
puissent  Thonorer  et  participer  spirituellement  aux  grâces 
qui  sont  attachées  à  ce  sjiint  mystère,  v 

Le  vendredi ,  qui  suivait  le  jour  de  la  Fête-Dieu ,  était  cé- 
lébrée ,  à  l'issue  de  la  grand'messe  et  après  le  retour  de  la 
procession  du  matin ,  une  absoute  solennelle  ,  pour  le  repos 
des  âmes  des  membres  de  la  confrérie,  à  laquelle  assistaient 
les  MM.  du  chapitre,  les  magistrats,  le  clergé,  les  religieux 
des  couvents.  La  confrérie  donnait  cinq  sols  à  chacune  des 
maisons  religieuses  qui  avaient  envoyé  leurs  représentants  à 
cette  cérémonie.  Une  messe  d'anniversaire  pour  la  confrérie 
avait  été  étiiblie  ce  jour-là ,  le  22  juin  1683,  en  mémoire  des 
sacrifices  qu'elle  s'éUiit  imposés  pour  la  reconstruction  de 
l'église. 

Le  jeudi  siiint  au  matin  ,  après  la  première  messe,  ((uatre 
des  prieurs  portant  un  bassin  chacun  et  quelques  paquets  de 
chandelles  rouges  bénites  vont  les  distribuer  dans  la  ville, 
1*1  aux  églises,  couvents  et  chapelles  des  pénitenls,  dedans 
t'(  dehors  les  murs. 

Les  |)rieurs,  a>ant  diné  lous  enscnihlr  à  la  rhainhre.  doi- 
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vent,  suivis  (lu  laquais,  visiter  les  églises ,  puis  revenir  au\ 
offices. 

Le  vendredi  saint  an  matin .  les  deux  prieurs  du  mois  etlt* 
semainier  sont  obligés  d'assisler  h  la  prédication  de  la  pas- 
sion :  deux  (Penlre  eux  vont  ensuite  avec  un  bassin  se  tenir 
aux  deux  gi-andes  portes  de  Téglise  et  à  la  |)etite  porte  de  la 
chapelle  de  Saint-Etienne,  pour  ra*ueiilir  les  offrandes. 

Les  prieurs  vont  faire  Tadoralion  de  la  croix  après  MM.  les 
consuls.  Ils  préparent  ensuite  le  dais  rouge  de  brocard ,  IV- 
charjie  (For  rouge  pour  la  procession,  et  lors<|ue  Ton  |>ort«? 
le  Saint-Sacrement  du  reposoir  au  maltre-autel ,  ils  prêsenleni 
le  dais  à  MM.  les  maire  ou  viguier,  et  aux  trois  consuls  '. 

Les  marguilliers  assistent  au  Te  Deum ,  loi*s(|ue  le  cliapilrp 
le  chante  par  onlre  de  révé((ue  ou  de  MM.  les  niagislrals  dn 
sitV»' ,  011  des  consuls,  de  nuMiie  lorsque  la  coniniunaiU»'»  fni( 
faire  xww  neinaiiie  pour  la  pluie  ou  autn»  sujet,  t^t  alors ellr 
paye»  une  sonnne  de  l(»  livres  pour  les  frais  à  la  confrérie. 

Kn  ras  de  prières  extraordinaires,  le  chapitre  doit  en  [•re- 
venir la  confrérie,  sinon  elle  feindi*ail  de  ne  rien  en  sîivoir 
]um\'  ne  pas  perdre  ses  droits. 

(Ihaqiie  troisième  «linianche  ,  le  S4*mainier  ira  rece\oir;i 
la  poite  (le  l'éirliM',  vers  les  5  oii  0  heures  du  soir,  les  juMii- 
tents  blams,  qni  par  une  très  ancienne  coutume,  s'\  remleiil 


JiMitli-s.Hiii  .  ,.|  .|.  I  .i;ii|.:ij;Mr  Ii'  S;<inl-S.irrfnn;iil  a  I'.iiMi"I  qui  >rrl  «Ir  irpc"" 
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en  procession ,  accon)pagnés  d'un  pnHre ,  pour  faire  donner 
la  bénédiction. 

Lorsqu'une  mission  est  préchée  dans  la  paroisse ,  et  qu'une 
croix  doit  être  plantée,  les  marguilliers  iront  en  faire  Tado- 
ralion ,  immédiatement  après  les  consuls.  A  Tissue  des  com- 
plies,  on  va  en  procession,  à  laquelle  presque  tout  le  peuple 
assiste  avec  un  cierge,  (lambeau  ou  chandelle.  Les  marguil- 
liers doivent  y  marcher,  à  leur  rang,  portant  chacun  un 
flambeau  jaune ,  garni  des  écussons  rouges. 

Tous  les  cierges,  que  chacun  a  portés  pour  la  cérémonie , 
sont  aumOnés  à  la  confrérie ,  pour  Tindemniser  des  dépenses 
qu'elle  a  été  obligée  de  faire  durant  la  mission.  De  même  la 
communauté  délivre  un  mandat  en  faveur  dt»  la  confrérie.  Il 
fut  de  20  livres  lors  de  la  mission  de  1702,  et  les  prieurs 
doivent,  en  semblable  occasion,  tenir  la  main  pour  tacher 
«le  le  faire  augmenter. 

Lorsfjue  Tévéque  accomplissait  sa  visite  pastorale,  les 
marguilliers  ren)ettaient  le  dais  de  brocard  d'or  et  rouge,  à 
MM.  les  consuls,  pour  aller  recevoir  le  prélat;  chacun  d'eux 
se  rendait,  muni  de  son  (lambeau ,  dans  la  maison  où  il  était 
descendu  ;  ils  l'accompagnaient  c'i  l'église  en  procession ,  et 
s'aiTét<nnt  à  genoux  au  plus  haut  escalier  du  presbytère  *,  ils 

t  Us  doi\ent  prendre  garde  de  ne  pas  éteindre  leurs  flambeaux  entre  les  de- 
grés, {Miur  ue  pas  noircir  le  dessus  du  presbytère,  où  les  robes  du  prélat  pour- 
raient se  salir,  lorsqu'il  vient  s'asseoir  audit  endroit  pour  faire  une  e&hortation 
aa  peuple 
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Il  (éteignaient  leurs  tlainbeaux  que  ioi*sque  le  pi*éiat  se  levait 
aprùsavoirfaitsa  prière.  Après  l'office,  ils  allaient  en  corps, 
suivis  du  laquais ,  rendre  une  visite  à  Tévèque. 

Il  stM-ait  fastidieux  de  poursuivre  davantage  la  revue  des 
divers<^s  obligations  du  service  des  marguilliers  àrintérieur 
de  l'église  :  ils  devaient  recourir  souvent  au  règlement  pour 
n'omettre  aucun  des  mille  et  un  détails  dont  se  composaient 
leurs  fonctions  pour  l'observation  d<\s(iuels  ils  avaient  eu  soin 
d'édicter  des  moyens  de  sanction. 

Ainsi  chaque  faute  commise  contre  leurs  prescriptions, 
chaque  infraction  à  la  règle,  était  relevée  par  un  des  prieurs 
de  service ,  qui  l'inscrivait  de  suite  sur  un  cahier  ou  li\Te 
rouge,  tenu  constamment  sur  le  banc  de  Tœuvre,  et  sans 
avoir  aucune  complaisance ,  ni  égard,  ni  respect  humain  les 
uns  vis-à-vis  des  autres  '  ,  mais  en  gardant  toutefois  uiu* 
entière  discrétion  à  l'égard  d(*s  étrangers. 

Le  lendemain  du  troisième  dimanelie,  on  procède  au  ju- 
gement des  fautes,  qui  sont  taxées  à  cin(j,  dix,  quinze,  \ingt 
sols ,  .suivant  leur  gravité,  et  dans  le  cas  de  gi-ande  faute  à  4 
livres  1 0  sols ,  au  profit  de  la  compagnie. 

Ainsi  taire  la  quête  avec  l'épée,  ne  pas  arriver  à  l'heure, 

1  Si  queltiuc  prii'ur ,  |iour  *«t'  \«'ii;jn'  de  quelqu'un  de  ses  eollèmie>,  qui  jurmi 
iii^cril  unef;iute,  esrrit  des  lj;i.;alelle>  .  ou  quelque  laute  iju»  n'eut  point  ti»- 
couiini>e,  ou  bidet  la  mention  iele\ee  eoiilre  lui  ,  il  de\ra  être  taxe  a  IJ  &ol>. 
Ht  s'il  Neiiîiit  à  perdre  le  livre  où  j  le  biùler  ,  il  .>era  eoiidaïunéa  payer  un  rcpJ» 
>ur  le  pn\  de  •;  livre>  .  et  ;«  •.»(!  li\res  au  piolil  de  la  confrérie. 
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c*est  une  faute  simple  ;  envoyer  les  clefs  des  tiroirs  du  banc 
de  Tœuvre  par  le  laquais ,  c*est  une  faute  double ,  parce  que 
c'est,  dit  le  règlement,  exposer  le  serviteur  à  commettre 
({uelque  friponnerie  *. 

En  retour  de  ces  observances  rigoureuses ,  certains  usages 
ou  diverses  prérogatives  procuraient  aux  niarguilliers  de 
justes  compensations.  Ainsi  lorsqu'il  naissait  un  enfant  à  un 
des  membres  de  la  confrérie ,  le  baptême  avait  lieu  en  grande 
pompe.  Les  prieurs  et  prieui*esses  s'assemblaient  à  Téglise 
avec  les  brandons,  pour  déterminer  par  le  sort  ceux  qui 
d'entre  eux  devaient  être  parrain  et  marraine  du  nouveau-né. 
Douze  billets,  sur  deux  desquels  sont  inscrits  ces  deux  noms , 
sont  agités  dans  une  urne , 

Un  clerc  7iouveau  tondu,  symbole  d' innocence , 

I  Une  délibération  da  IS  juin  1708,  prise  par  la  confrérie,  nous  donne  un 
détail  fort  corieux  :  <  Il  arrivoit  souvent  qu'il  y-avoit  des  prieurs  qui  appréhen- 
doient  la  honte  d*estre  menés,  en  cas  d'absence  du  service,  à  l'église  avec  les 
flambeaai  des  morts  et  au  son  des  cloches  ,  et ,  pour  l'éviter ,  s'enfuyoient ,  et 
traeassoient  ainsi  les  deux  prieurs  que  le  semainier  avoit  mandés  pour  les  aller 
prendre.— Alors  ceux-ci  leur  jetoient  les  clochettes  après,  ne  pouvant  les  at- 
teindre ,  on  leur  appliqnoient  les  flambeaux  allumés  sur  leurs  habits  ^n  les  souil- 
lant de  cire ,  pour  les  déterminer  ^  se  rendre  ii  leur  poste.  Ceci  pouvoit  altérer 
l'esprit  de  paix ,  qui  a  toujours  régné  parmi  ceux  qui  servent  le  Saint-Sacre- 
nent,  éaiulaplui  belle  confrérie  du  royaume  (sic).  Nous  défendons  d'agir 
ainsi  à  l'avenir.—  Les  prieurs  iront  les  chercher ,  en  cas  d'absence,  et  les  délin- 
quants devront  s'arrêter  au  bruit  des  clochettes;  et  si  le  fuyard  ne  revient  pas , 
il  eoeoarra  trente  sols  pour  taxe  de  sa  faute.  > 
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fait  le  signe  de  la  croix,  tire  les  billets  et  les  présente  un  à  an 
à  chaque  membre.  Le  dépouillement  opéré ,  on  félicite  ceux 
sur  lesquels  le  sort  est  tombé.  Ils  se  rendent  ensuite  tous  en- 
semble à  la  maison  de  Taccouchée ,  le  parrain  et  la  marraine 
se  donnant  la  main. 

Après  ravoir  complimentée ,  ils  reviennent  avec  le  père  i 
l'église ,  et,  tous,  les  flambeaux  allumés,  aux  accords  des(H^ 
gués,  qui  doivent  retentir  aussitôt,  assistent  aux  cérémonies 
du  baptême ,  et  à  la  dresse  de  Tacte.  Ils  retournent  à  la  mai- 
son de  Taccouchée  ;  quand  ils  sont  arrivés  dans  son  apparte- 
ment le  parrain  lui  présente  une  bague ,  que  le  corps  des 
marguilliers  est  en  usage  de  donner ,  et  qui  doit  coûter  3 
livres  20  sols  ;  après  être  restés ,  par  honnêteté ,  quelques 
instants  chez  elle ,  ils  prennent  congé  en  reconduisant  les 
prieuresses  à  leurs  demeures. 

Les  marguilliers  servaient  aussi  de  parrains  au  prêtre, 
originaire  de  Draguignan ,  qui  célébrait  sa  première  mess*' 
dans  la  paroisse ,  et  lui  oiïraient  à  souper  le  soir  dans  la 
chambre  de  la  confrérie. 

Le  prédicateur  de  Pavent  et  du  carême  leur  devait  une 
visite  ;  et  s'il  oubliait  de  s'acquitter  de  cet  acte  de  politesse, 
il  était  enjoint  aux  marguilliers,  d'après  le  règlement,  de 
quitter  leur  banc  au  moment  où  il  commençait  à  prêcher, 
et  de  commander  à  leur  laquais  de  s'y  asseoir,  afm  que  le 
prédicateur  eût  confusion  de  sa  faute. 

Les  quêteurs  deschapellesde  la  Vierge  et  de  Saint  Etienne. 
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étaient  astreints ,  les  jours  de  la  Purification  et  de  la  fête  du 
premier  martjT  de  la  foi  chrétienne,  d'apporter,  au  banc  des 
margoilliers,  à  Tissue  de  la  messe ,  des  cierges ,  et  un  gâteau 
ou  caritd. 

Les  membres  de  la  confrérie  avaient  le  droit ,  le  jour  de 
Pâques,  de  faire  en  corps  la  communion  paschale,  à  la 
première  messe ,  avant  tous  autres  et  après  celle  du  prêtre  ; 
la  communion  n'était  donnée  aux  assistants  que  lorsque  la 
messe  était  terminée. 

Les  marguilliers  jouissaient  du  privilège  de  présenter ,  à 
Toflertoire  de  la  grand* messe  du  jour  des  Rameaux ,  avant 
tous  autres ,  au  prêtre  qui  donne  la  paix  à  baiser,  les  en- 
fants ou  filleuls  des  membres  de  la  confrérie ,  qui  se  pla- 
çaient dans  le  banc  de  l'œuvre. 

Enfin  quand  ils  mouraient  au  senice  de  la  compagnie  ou 
qu'après  avoir  été  prieurs ,  ils  lui  laissaient  une  certaine 
somme  ,  leur  qualité  de  marguilliers  leur  procurait  Thon- 
neur  d'être  ensevelis  dans  un  tombeau  réservé ,  placé  au  côté 
droit,  dans  le  presbytère  au-dessous  du  maitre-autel. 

La  seconde  mission ,  qui  incombait  à  la  confrérie  des  mar- 
guilliers du  Saint-Sacrement,  était  le  soulagement  des  pau- 
vres. Jouissant  des  domaines  du  grand  et  du  petit  Saint-Esprit 
qui  rendaient  environ  dé  320  à  820  livres  par  an ,  elle  faisait 
pétrir,  la  veille  de  la  pentecête ,  six  charges  de  blé ,  et  le  pain 
en  provenant  était  distribué  aux  indigents.  Leurs  aumônes  ne 
.se  bornaient  pas  là  :  ils  accordaient  des  secours  extraordi- 
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naires  dans  les  moments  de  calamités  publiques,  et  venaient 
en  aide  aux  œuvres  charitables  de  la  ville  ' .  Pour  augmen- 
ter ses  ressources ,  la  confrérie  avait ,  depuis  une  époque 
très-reculée,  le  privilège  de  faire  quatre  quêtes  générales, 
les  lundis  qui  précédaient  la  Toussaint ,  Noël ,  la  semaine 
sainte  et  la  Fête-Dieu. 

Les  prieurs  et  prieuresses^  chargés  de  ce  soin ,  se  faisaient 
précéder  de  quatie  banderolles  et  des  quatre  clochettes  tra- 
ditionnelles,  et  étaient  suivis  de  gens  portant  une  outre  à 
huile ,  en  peau  de  bouc ,  et  un  sac  destinés  à  recevoir  les 
offrandes  en  nature.  Ils  avaient  eux-mêmes  à  la  main  un 
bassin  pour  recueillir  les  pièces  de  monnaie.  Ils  se  divi- 
saient la  ville  en  deux  parts ,  de  manière  à  ne  laisser  aucun 
coin  sans  l'avoir  visité. 

Il  y  avait  aussi  diverses  (luùtes  particulières.  D'abord  crilo 
(lu  blô;  les  prieurs  se  rendaient  soir  et  matin ,  durant  l'cpo- 
que  de  la  foulaison,  pour  attendre  ceux  qui  revenaient  de 
Taire  de  Saint-Augustin,  au-devant  de  la  porte  de  ce  nom, 
à  la  place  de  Gansiird  au-devant  de  la  maison   de  M.  de 


I  1767.— Faire  pélrir  H  fliarges  de  plus  à  cause  «le  la  misère.— :?8  mai  177% 
distribution  extraordinaire  aux  ouvriers  sans  travail,  à  cause  de  Pritrèac  «c- 
flieresse  du  territoire.  —  31  dérembre  1780.  Accorder  l'usage  du  four  du  Sami- 
Esprit  à  Ta'uvre  des  honteux,  pour  y  pctrir  le  pain  qu'elle  distribue  journcllemeet 
aux  pauvres.  — 5  décembre  1781,  niellre  25  quintaux  de  pain  ii  la  dispositioo 
des  malheureux  ,  \u  la  calamité  et  la  misère  du  temps.  —  178.') .  faire  pétrir  v^*^ 
quintaux  de  pain  à  donner  gratuitement ,  ^  cause  du  défaut  t\c  recuite. 
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Pierrefea ,  et  à  la  petite  place  au-devant  de  la  chapelle  du 
Saint-Esprit. 

Ils  se  transportaient  ensuite  aux  abords  de  Tautre  aire^ 
dite  de  Saint-François ,  (là  où  ont  été  plantées  les  allées  d*A- 
zémar),  au-devant  de  Téglise  des  FF.  Prêcheurs,  au-devant 
de  la  chapelle  de  Saint-Christophe ,  et  à  la  place  du  jeu  de 
Ballon. 

Ils  tenaient  un  sac ,  orné  d*un  calice  d*étoffe  rouge ,  et  ils 
ne  devaient  le  confier  à  un  aide ,  que  Torsqu^un  panai  de  blé 
y  avait  été  déposé.  Le  blé  retiré ,  on  en  séparait  avec  soin  la 
quantité  nécessaire  pour  préparer  le  pain  de  Tautel ,  et  le 
reste  était  appliqué  aux  besoins  de  Tœuvre  ' . 


<  En  }Bii,  la  confrérie  soutint  et  fagna  on  procès  eontre  les  prienrs  de  N.-D. 
de  Montserrat  qii  prétendaient  avoir  le  droit  de  faire  les  mêmes  qiètes. 

La  eonfrérie  eut  d*antres  proeès.  En  1735  ,  elle  attaqaa  par  le  ministère  de 
Castillon  proenrear  etdeRevel  avocat,  les  prienrs  de  la  chapelle  dn  Purgatoire, 
représentés  par  M*  Caille  flis ,  avocat ,  et  M*  Muraire ,  procureur ,  devant  le  juge 
royal,  M,  Cirlot,  pour  les  voir  condamner  ï  enlever  les  bancs  que  ceux-ci 
avaient  indûment  placés  peur  des  particuliers  dans  l'intérieur  de  Péglise ,  k 
rétablir  celui  concédé  par  la  confrérie  k  M.  de  Yerrayon  ,  avceat  en  la  cour ,  et  k 
ne  faire  la  quête  qu'après  les  marguilliers.—  Le  juge ,  après  avoir  oui  son  lieu- 
tenant, et  les  conclusions  conformes  du  procureur  du  roi,  adjugea  les  Ans  des 
narguilliers.  Sur  ce,  appel  et  intervention  du  chapitre  qui  se  plaint  que  ses  droits 
soient  léséi*.  Un  margnillier  est  envoyé  )i  Aix  pour  consulter  MM*  Ganteaume  et 
Berge.— ^  La  consultation  déclare  que  les  marguilliers  sont  en  même  temps  fabri- 
ciens,  et  qu'ils  ont  seuls,  en  cette  qualité  le  droit,  ï  l'exclusion  du  chapitre ,  de 
coneéder  des  bancs  et  places  dans  l'église,  et  d'en  retirer  la  rétribution.—  Mgr 
de  Fréjns  interposa  sa  médiation ,  et  parvint  ï  faire  accepter  une  transaction  . 
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La  seconde  quête  était  celle  de  Thuiie.  Le  prieur  se  rendait 
le  matin  et  le  soir ,  suivi  d*un  laquais  portant  un  grand 
pot  d'étain ,  à  la  porte  de  chaque  moulin  de  la  ville  ;  et  après 
s'être  fait  annoncer  par  plusieurs  coups  de  sonnettes ,  il  disait 
en  s'adressant  au  propriétaire ,  qui  assistait  à  la  préparation 
de  son  huile  :  •  mestré  de  l'ori  fes  ren  d'aunwuïno  au 
San-Sac rament  (sic)  ;  il  recevait  en  même  temps  la  part 
(|u'on  voulait  bien  prélever  en  sa  faveur. 

£nnn,  aux  temps  des  vendanges,  le  laquais  de  la  confrê 
rie ,  portant  un  baril  et  une  clochette ,  passait  devant  tous  les 
pressoirs ,  et  retirait  le  vin ,  que  Ton  était  disposé  à  donner  à 
Tœuvre ,  et  qui  était  aussitôt  vendu. 

• 

qai  décida  que  les  banes  straient  placés  par  MM.  da  chapitre  et  les  margoilliff?, 

roiijointeinciit ,  sauf  à  Mgr  révoque  d*en  ordonner  autrement,  s'il  jugeait  qac 
res  bancs  dérangent  les  processions  ou  le  service,  et  que  la  rétribution  serait 
appliquée  à  la  confrérie  seule. 

Le  banc  de  M.  de  Vorrayon  restera  devant  la  grille  du  Purgatoire;  celai  de< 
prieurcssesdu  Purgatoire  au  lieu  et  place  de  celui  des  prieurs  de  cette  cliapeilr, 
et  de  la  même  hauteur  que  ceux  des  confréries  de  Saint-Hermenlaire  ou  de  Saint- 
Jean.—  Les  députes  de  la  confrérie  n'ayant  pu  convenir  i  Fréjus  avec  MM.  do 
chapitre,  sur  la  que>tion  de  savoir  si  les  marguilliers  sont  ou  non  fabricicn?> .  il 
fut  arrêté  qu'on  vivrait  sur  cela  comme  par  le  passé.  —  Ainsi  les  cvmpûMS  doi- 
vent prendre  cette  qualité  dans  la  reddition  des  comptes. 

La  confrérie  avait  également  attaqué  ,  en  1703  ,  devant  le  ju^e.  M'*  Bariictit , 
procureur  du  roy  en  la  communauté,  qui  soutenait  avoir  le  (as  sur  les  mar- 
guilliers  ,  le  jour  de  Notre-Dame  de  Février ,  pour  aller  prendre  des  mains  di 
prêtre  célébrant  les  (handetlcs ,  qu'il  distribuait  aux  autorités,  alors  oièDe 
qu'il  était  seul,  et  qu'il  ne  marchait  pas  avec  le  maire  et  les  consuls.  Le  jflf» 
débouta  la  confrérie. 


—    «4     — 

En  leur  qualité  d'administrateurs  temporels  de  Téglise, 
les  membres  de  la  confrérie  du  Saint-Sacrement  concou- 
raient à  toutes  les  dépenses  qui  avaient  pour  but  l'agrandis- 
sement ou  la  décoration  de  la  paroisse.  Les  consuls  et  le  cha- 
pitre contribuaient  pour  deux  tiers,  et  le  restant  était  h  la 
charge  des  prieurs  ' .  Us  entretenaient  ^  également  les  au- 
tels,  et  subvenaient  aux  besoins  des  œuvres  pieuses  érigées 
dans  l'église  *. 

t  Le  chapitre  doit  le  tiers  des  réparations  de  Tég Use ,  d'après  la  consultation 
da  sieur  d'Audibert ,  avocat ii  Aix  ,  1703.  (Délib.  delà  eonfr.}. 

s  Délibération  prise  par  MM.  de  Raymondis-Ganaux ,  Jean  Reyel ,  Joseph 
Gnérin,  Dominique  Ailhand  ,  Malespine,  marguilliers  ,  le  3  novembre  1788;  il 
est  représenté  que  les  autels  des  deui  chapelles  de  Saint-Etienne  et  de  Saint- 
Hermentaire  sont  dans  un  très-mauvais  état  ;  les  tableaux  et  le  bois  sont  pour- 
ris; quand  les  prieurs  de  ces  chapelles  veulent  décorer  les  autels ,  tout  se  brise 
et  on  ne  les  fait  plus  tenir  que  par  artifice.  Décidé  de  les  refaire  en  appliquant 
600  livres  ii  chaque  autel. 

Le  confrère  J.  Blaneard,  négociant ,  a  fait  placer  la  statue  de  la  Sainte-Vierge 
sculptée  par  Ricciardi  ;  il  demande  que  cet  artiste  exécute  aussi  un  autel  en 
■arbre,  du  prix  de  550  livres ,  ce  qui  exciterait  toujours  plus  la  dévotion ,  car , 
dit-il ,  plus  les  églises  sont  décentes  ,  plus  elles  sont  fréquentées.—  Accordé 
par  MM.  François  d'Audibert-Gaille  du  Bourguet ,  chevalier  de  l'ordre  royal  de 
Saint-Louis,  Biaise  Berlier,  avocat  Si  la  cour,  Glerion ,  négociant ,  Antoine 
Bertrand,  orfèvre,  etc. 

s  Pour  aider  Tœuvre  de  l'adoration  perpétuelle  du  Saint-Sacrement  établie 
depuis  plus  de  vingt  ans  dans  l'église,  la  confrérie  sur  la  demande  de  Mr«  He- 
rald prêtre,  directeur  de  l'œuvre  et  vicaire,  lui  payera  ,  chaque  année,  48  liv. 
^Délib.  du  5  décembre  1784). 
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Ils  faisaient  face  à  ces  charges  au  moyen  d*un  budget  dont 
le  chiffre  a  varié  entre  4 ,000  et  4,000  livres  par  année  »  et  qui 
puisait  son  actif  aux  sources  les  plus  diverses  * ,  telles  que 


t  Les  marg nilliers  sont  obligés  de  faire  célébrer  cent  qninte  aesses ,  doit 
106  basses  et  7  grandes  messes ,  moyennant  la  rétribution  de  quatre  sols.  Us 
bailleront  aux  sieurs  chanoines,  un  ornement  rouge ,  que  la  eonttint  possMe, 
toutes  les  fois  qu'il  sera  nécessaire;  en  déduction  de  ce  prêt,  chaque  mentbre 
du  chapitre  dira  en  faveur  des  prieurs  cinq  messes  en  particulier,  sans  exiger 
de  rétribution  (règlement  de  1704). 

Fondations  :  le  S4  mai  1534,  M^*  Bernard  Garnier,  prebtre  de  Draguigian , 
(  son  portrait  est  à  ThApital  Saint-Jacques),  laissa  SOO  florins  pour  une  grand'- 
messe  chaque  vendredi  du  mois.  Honoré  Lambert  lègue  le  19  avril  1610,  une 
messe  votive  le  jour  de  Saint-Michel  moyennant  une  censé  de  18  floriias.—  Ca- 
therine Richard,  legs  de  1!>0  livres  pour  une  messe  basse  tous  les  premiers  lu- 
dis.— Honorade  de  Calvy ,  femme  de  M.  le  conseiller  de  Boade ,  a  légué  300  tir. 
pour  une  messe  tous  les  samedis.—  François  Guiny,  ^JH  messes,  les  mercredis. 
—  Suiannede  Guillon,  douze  messes,  le  premier  vendredi.—  Catherine  Booyfr, 
femme  Joseph  Laurent,  une  messe.  —  Hoiiorade  Bérard,  femme  de  Loui^  Re- 
noux  de  Fayence,  douze  messes,  les  premiers  vendredis.— Catherine  Allégresse 
une  messe ,  la  troisième  fôte  de  NoSI.—  Jean  de  Raymondis ,  seigneur  dWndon. 
une  grand'messe  le 4  février.- Balthazar  Berlier  id  ,  le  9  mai.-  Pierre  Pasqoet 
bourgeois  id.,  le  9  juin.— Pierre  Martel ,  maître  chirurgien  id.  le  8  juillet.— 
Pierre  Audiffred  marchand  id.,  le  31  septembre.—  François  de  Surle  ,  seigneur 
d'Ampus  id.,  le  23  octobra.-  Pierre  Bertrand  ,  bourgeois  id.—  François  de 
Raphaelis  ,  chanoine,  pour  un  dais  fond  blanc  à  fleur  d'or,  dont  il  a  fait  présent 
k  la  confrérie  le  premier  août  1746,  une  fois  seulement. 

Les  charivaris  avaient  lieu  à  roccasion  d'un  mariage  entre  veufs  :  c'était  do 
droit  qu'avait  autrefois  la  jeunesse  de  Draguignan  ;  mais  des  désordres  étaui 
survenus  pour  obtenir  l'acquittement  de  celte  redevance  ,  le  conseil  de  la  \iUt 
la  l'éda  k  laconlrérie.  La  pelotle  triait  exigre  quand  une  des  parties  ooulracljni 
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fondations  de  messes ,  dont  ils  se  chargeaient  de  faire  ac- 
quitter les  anniversaires ,  pelottes  et  cliarivaris  ,  legs  ,  dons, 

mariage  n'appartenait  pas  à  la  paroisse;  ainsi  les  romptes  de  la  fabrique  por- 
tent les  uentions  sui>antcs  :  1G89,  reçu  11  liv.  ôsols  pour  la  pclutte  de  Jacques 
de  Raphxlis  ,  seigneur  de  Cliâteau-Vicux  ,  qui  se  marie  avec  demoiselle  Cathe- 
rine de  Fabry.  —  Id.  reçu  65  livres  pour  la  pelotte  de  M.  de  Commandaire,  sei- 
gnearde  Taradeau ,  qui  épouse  demoiselle  de  fioyer  d'Aiguille  1700.— Id.  40  liv. 
10  sols  pour  le  mariage  de  noble  Louis  de  Castellanne  ,  avec  demoiselle  Isabeau 
de  Castellauue  1703;  40  liv.  pour  le  mariage  d'uue  QlledeM.  Joscpb  de  fieriier, 
avec  le  sieur  Joseph  Baron  de  (lastellanne  HHYi  :  peloltc  pour  la  dame  Pclloquin 
1090,  etc. 

Les  amendes  et  contisrations  prononcées  par  la  justice  étaient  parfois  appli- 
quées à  la  confrérie. 

Legs  de  la  demoiselle  de  Vaicntin ,  femme  dn  sieur  Poulie,  procureur  eu 
1G90.— Id.  de  Jean  de  Camelin  de  Fréjus  ,  etc. 

Les  quêtes  ne  rendaient  pas  beaucoup  à  cette  époque  ,  où  l'argent  était  d'une 
rareté,  dont  nous  ne  pouvons  nous  faire  une  idée  aujourd'hui.— Celles  faites  dans 
l'église  rapportaient  une  moyenne  qui  varie  entre  6  ei:K)  liv.  par  année;  les  quê- 
tes générales  dans  la  ville  descendaient  à  un  chiiTre  beaucoup  plus  bas  encore. 

Voici  l'ordre  suivi  dans  la  quête  faite  dans  l'intérieur  de  l'église  :  le  marguil- 
lier  porte  le  bassin  renversé  ,  ju.sques  à  l'entrée  du  chœur.—  Après  une  génu- 
flexion, il  commence  la  quête  en  disant  d'une  voix  un  peu  relevée  :  au  service 
da  Saint-Sacrement;  et  marchant  du  côté  droit  au-devant  du  banc  des  magis- 
trats, il  doit  aller  jusques  au-devant  de  l'autel,  et  passer  plus  outre  jusques  au 
milieu  du  derrière  du  maître  autel ,  en  cas  qu'il  y  eut  quelque  personne;  et  de  lit, 
retournant  sur  ses  pas  ,  il  va  droit  a  la  chapelle  de  Saint-Uermentaire  et  de  là  k 
celle  de  Saint-Etienne  :  et  revenant  de  l'autre  cdté  gauche  de  l'église  ,  il  doit 
entrer  dans  toutes  les  chapelles  ;  et  estant  arrivé  il  l'entrée  du  banc  de  la  con- 
frérie, il  doit  faire  une  génuflexion  et  retourner  du  mcsme  costé  en  quêtant  du 
eAté  des  bancs  jusqu'au  passage  du  miian  de  l'église,  d'où  il  doit  aller  jusques 
k  l'entrée  dn  chœur  et  passer  du  costé  gauche  ,  allant  droit  vers  le  maistre-autel 
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tiuùtes,  censés,  diverses  possessions,  enfin  concessions  de 
bancs  dans  rintérieur  de  l'église. 


et  jusque  aa  derrière  du  maitre-ïutel ,  el  revenant  par  le  même  endroit,  il  doit 
entrer  dans  la  chapelle  de  Saint-Jean ,  et  reprendre  sa  place  an  banc  de  la  con- 
frérie  (règlement). 

Les  censés  étaient  des  fredevances  attachées  ^  on  fond ,  par  soitc  de  testa- 
ment, et  qui  étaient  payées  en  nature  on  en  argent.  Celles  dont  Jouissait  la 
confrérie  remontaient  pour  quelques-unes  k  une  époque  fort  reculée.  Par  acte  de 
14^,  notaire  Rodoiphi  ,  les  hoirs  de  Poncet  Clemcns  donnent  deux  emioe>  ér 
blé  pour  une  terre  à  Moiirgay  ;  hoirs  Pitard  doivent  une  emine  de  bir ,  artc 
155G;  hoirs  Jean-Augustin  Raphasiis  ,  pour  une  terre  en  Capis ,  cinq  couper  de 
vin  ;  Jeanne  Bouvier ,  une  censé  de  40  liv.,  etc.,  etc. 

Elle  retirait  aussi  quelques  revenus  de  la  location  de  pierres  de  taille  placées 
sur  la  place  du  Marché  ,  (aujourd'hui  Place  aux  Herbes),  sur  lesquels  le>  joar^ 
de  foires  ,  les  marchands  appuyaient  leurs  bancs  pour  six  sols  [175!?  • 

La  confrérie  possédait  une  maison  près  le  jeu  de  Paume,  vendue  en  IGW. 
pour  370  liv.  E  le  en  avait  une  autre  à  la  rue  des  Augustins  ,  et  avait  fait  bâtir 
une  boutique  dans  la  halle  au  poisson  ,  adossée  contre  le  mur  nord  de  IVglisf  . 
(1779  . 

Banc  concédé  en  M'tS  au  sieui  Jullian}  ,  procureur ,  au-devant  de  ta  cha- 
pelle df  Saint-Cnpin  ,  en  lare  de  la  chaire  à  prêcher.— Id.  au  sieur  Hug«»u- 
Lange .  en  17C3  ,  contre  la  «rille  de  la  chapelle  de  Notre-Dame  de  la  ClKindcleor. 
vers  la  porte  d'entrée.—  Id.  en  1777,  au  sieur  Turrel ,  dans  la  chapelle  Sainl- 
Etienne  pour  12  li\res.—  Id.  en  1781.  au  compan^  Bernard  ,à  la  chaprlle  Je 
Sainte-Brigitte. 

Le  bancde  la  confrérie  des  marguiliiers,  qui  se  trouvait  derrière  le>  /'ouhc 
ou  stalles  de  la  communauté,  et  qui  gênait  le  passage,  fut  placé  sur  la  uièin- 
ligne  en  1755.  au-devant  de  la  chapelle  Saint-Jean,  à  partir  du  perron  ou  dr 
l'entrée  de  cette chaiielle  jusqu'au  pilier  qui  la  séparait  de  celle  de  Saint-Crcpin 
Il  fut  établi  une  boiserie  de  la  hauteur  de  celle  dn  sanctuaire  avi'«  un  <;iuj»l'' 
accoudoir  et  une  peliie  armoire  an  coin.    I)rlil)«*r. 


—  ilo  — 
Telle  était  Torganisation  do  cette  confrérie  (|ui  occupait, 
dans  Téglisc  de  Draguignan,  une  place  trop  importante 
pour  qu'elle  frtt  omise  dans  le  cours  de  ce  récit  '.  Durant 
longtemps,  ses  membres  recrutèrent  parmi  les  premières 
familles  de  la  cité  :  les  Durand  de  Vauplane,  les  de  Raimondis, 
les  de  Berlier,  les  D'Argens  de  Taradel ,  les  Sîissy  de  Ville- 
liante ,  les  de  Ven^ayon ,  les  de  Laval ,  les  Lalil ,  Blancard , 

Muraire,  etc.,  ont  tour  h  tour  figuré  sur  les  registres  de  cette 
pieuse  a<v<ociation. 

Mais  au  XVÏII*^  siècle ,  soit  (|ue  Tesprit  de  l'époque  ne 
s'accommodât  plus  de  ces  observances  rigoureuses,  soit  que 
la  ferveur  primitive  se  fût  refroidie,  la  confrérie  rencontre 
des  difficultés  relativement  au  choix  de  ses  membres ,  et  des 
refus  d'acceptation  nombreux  et  persistants  accueillent  les 
votes  des  marguilliers.Une  délibération  de  l72o  constate  C€tte 
décadence  :  «  Nous,  fabriciens  de  la  vénérable  confrérie, 
»  etc.,  nous  esUmt  aiierçus  (|ue  depuis  plusieurs  années 
*  la  confrérie  de  Saint-IIennenUiin*,  hors  des  mui-s  de  cetle 
>»  ville ,  est  desservie  par  des  gens  distingués ,  au  lieu  (|u'au- 


I  La  confrérie  du  Saiiit-Ssirremoiil  a\uit  vlv  criKt't*  eu  vertu  iruiie  bulle;  eilf 
a\ait  été  favorisée  par  les  ron('cs>ioiis  de  iiriviléges  et  d'indulgenrcs  émanées 
des  souverains  Pontifi-s.— Ces  documents  se  sont  perdns.  Une  note  d'un  compte 
trésorairc  de  1097  porte  crtic  mention  :  <  Le  sieur  Valentin  compans  s'est 
chargé  de  t  grandes  feuilles  de  parchemin  .  que  lui  a  données  M*  Simian  advo- 
rat,  pour  la  transcription  des  bulles  d'érection  de  la  confrérie  ,  privilèges  et  in- 
dulgences ;«ulori>éî.  p;ir  >'.  S.  T.  le  Pape,  en  faveur  de  la  confrérie.  > 


—  «6  — 
»  pai*avant,  elie  ne  Tétoit  que  par  de  simples  artisans ,  et 
»  ayant  reconnu  que  les  niarguilliers  de  ladite  confrérie, 
»  nommant  leurs  nouveaux  membres  le  dimanche  avant  leji 
»  fêtes  de  la  Pentecôte ,  détournent  ainsi  l'élection  des  mar- 
»  guilliers  du  Saint-Sacrement ,  qui  ne  se  fait  que  le  vendredi 
»  après  ces  festes  ;  plusieurs  môme  mettant  de  raffeclalion  à 
»  rechercher  de  servir  la  confrérie  de  Sainl-Hermenlaire, 
>  pour  éluder  le  service  du  Bon  Dieu ,  qui  est  préférable  à 
»  tous  les  autres;  il  arrive ,  que  depuis  plusieurs  années,  on 
»  voit  avec  déplaisir  qu'il  y  a  des  Messieurs  et  des  Dames  qui 
)>  refusent  le  scTvice  de  ladite  confrérie  du  Saint-Sacremenl. 
»  ce  ((ui  était  trés-ran»  autrefois.  C'est  pourquoi,  pour  éviter 

*  cet  inconvénient ,  et  faire  continuer  le  service  de  ladite  con- 
^  fi'érie  du  Saint-Sacrement,  avec  l'ancien  zèle  de  nos  pré- 
»  (lécessenrs,  ijui  a\ai(  fait  lUtniicr  le  hoïh  de  la  ville  du 
»  Sain/Sfierement,  â  reUe  ville  de  ])ragi(i(j}ian  y  i\\m> 
»  (lélil)éré  (]u';i  l'avenir  réleclion  (\v^  nouveaux  niartruil- 

*  tiers  el  (l(*s  ï)rienressos  aura  lieu  le  jeudi  de  l'Ascension, 
i^  sans  (|ne  la  confréiiiMle  Sainl-Ileiinenlaire  puisse  anliri- 
^  per  son  jour  d'élerlion,  sauf,  à  se  pouNoir,  après  avoir 
»  consulté  un  ou  plusiiMus  avocats ,  alin  de  les  «»nipécluT  , 
»  en  invoquant  le  priviU^e  du  ser\ice  du  Seigneur,  qui  ue 
»  peut  être  détourné.   " 

Le  conseil  de  la  commune  ai)[U'uu\a  celle  délibération  W 
iô  mai  1725.  Plus  lard,  eu  ITiio,  le  conseil  se  plaint  de  la 
diflicullé  de  fiouNcr  des  membres  pour  W  service  de  la  eoii- 
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frérie ,  et  renouvelle  robligation  pour  les  consuls  sortant  de 
charge  d'être  marguilliers  pendant  un  an. 

La  confrérie  du  Saint-Sacrement  s'efface  durant  la  tour- 
mente révolutionnaire.  Les  biens,  qu'elle  possédait,  sont 
attribués  à  la  nation  ;  la  chambre  de  ses  délibérations  est 
comprise  dans  la  vente  de  la  maison  du  chapitre  * . 

En  pleine  terreur,  le  29  janvier  1793  an  ii  de  la  républi- 
que, on  est  fort  étonné  de  voir  le  conseil  général  de  la  commune 
s'occuper  de  la  confrérie  du  Saint-Sacrement.  «  Conseil 
»  convo(|ué  par  le  citoyen  Jean-Louis-^Marc  Cresp ,  maire , 
»  auquel  ont  été  présents  les  officiers  municipaux ,  Antoine 
T^  Meilhe,  Pierre  Poulie,  Joseph  Aubin,  Alexandre  Jordanis, 
»  Jacques  CastcUan ,  André  Combe ,  et  les  notables  André 
»  Magniol ,  Augustin  Hugou-Lange ,  Jean  Brun ,  Jacques 
»  Olivier,  François  Digne,  Joseph  Dauphin,  Balthazard 
»  Blanc,  Pierre  Maurel,  François  Ardisson,  Chrjsostôme 
»  Tollon ,  procureur  de  la  commune.  La  citoyenne  Bertrand 
»  a  exposé  que,  d'après  l'usage  établi  par  les  prieurs  du 
»  Saint-Sacrement,  la  confrérie  nommait  six  lilles destinées 
»  à  porter  un  chapeau  de  fleurs  à  la  procession  de  la  Féte- 
»  Dieu ,  avec  promesse  de  toucher  la  somme  de  huit  écus , 

I  Cette  salle  et  une  autre  qui  la  prérédait  t'taient  silures  dans  la  tour  do 
rlocbcr ,  et  sur  la  chapelle  du  Purgatoire.  Elles  furent  cédées  \k  la  fabrique  en 
ISfWt  par  le  sieur  César  Arnoux,ponr  y  réunir  une  congrégation  d'hommes  « 
dans  le  bot  de  les  exercer  h  des  œuvres  de  miséricorde  et  h  celle  de  l'enseveli*-. 
«rment  des  morts. 
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>  lors  de  son  mariage.  La  lille  Bertrand  vient  de  se  maiier, 

>  et  clic  a  porti^  le  chapciiu  de  fleui*s  Tan  passif  Elle  demande 
»  les  vingt-quatre  livres.  Le  conseil,  ouï  le  procureur  delà 
»  commune,  a  délibéré  unanimement  de  donner  les  vingt- 

>  quatre  livres  à  la  fille  Bertrand  et  aux  autres,  mais  il  a 
»  décidé  (ju'à  Tavenir,  les  prieurs  du  Corpus  Domini  cesse- 
»  ront  d'en  nommer,  et  que  cet  usage  sera  aboli.  » 

L'institution  des  marguilliers  reparut  dès  que  raûloriU» 
permit  le  libre  exercice  du  culte. 

Une  délibération  du  28  septembre  au  iv  de  la  républi(|ue  » 
fait  connaître  la  reconstitution  de  cette  (euvre.  Le  mode  de 
nomination  des  membres  était  changé  :  c'ét^ût  à  rélectioii 
populaire,  en  vertu  de  la  constitution  civile  du  clergé, 
qu'ils  devaient  de  remplir  leurs  fonctions'*. 

Quand  le  concordai  eut  rendu  la  paix  et  l'ordre  à  IV^ 
glisc  de  France,  un  règlement  provisoire  de  rarclu'véïjin- 
d'Aix  du  23  messidor  an  XI  (12  juillet  1803)  établit  dans  la 
paroisse  de  Draguignan  six  fahriciens,  ayant  pour  mission 


1  l.cb  premiers  iui-mbrc.<i  <le  relh*  ihmim'IU'  «'(nifniic  luniil  MM.  Ciilicrl  -j- 
rlcl,  Joseph  Clémeiil .  CliMUcnl,  Boycr  ,Trot<»b;is. 

2  Nous  Claude  (riléraii  ,  iinriiMi  romiii;iii(l;iiit  .  Frai)riii>  Mi'ifn-dx  ,  propiu- 
lairr  ,  Joseph  Clément,  fabricjinl  de  drap  ,  Etienne  Baron,  propriêl;iire.  Frj'i- 
rois  Boyer,  parfunienr ,  Joseph  Brnnet,  fabricant,  nonmiés  par  le  peuple  nnr- 
Kuillicrsde  la  xénérablc  confrérie  t\u  Corpus  Domini,  ^'étant  assemblés  cej<>ur- 
d'hui  \inpl-neuf  prairial  an  VI  de  la  rcpublijjne  française,  une  et  indi\i<iltle  . 
^\ons  rharjîë  le  «Mmipans  Baron,  d»' la  iré'-nreiie.  etc. 
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de  recevoir  les  oblations ,  quêtes ,  produits  des  chaises ,  et  de 
pourvoir  à  Tentretien  de  Téglise ,  ainsi  qu'au  choix  du  prédi- 
cateur de  Tavent  et  du  airéme  « . 

Par  suite,  toutes  les  confréries  qui  existaient  dans  la  pa- 
roisse demeurèrent  supprimées;  c<>pendant  la  fabrique  nom- 
ma Il  chaque  chapelle  de  Téglise  trois  préposés  chargés  de 
leur  entrelien ,  et  pouvant  faire  la  quête  dans  l'église  loi*s 
lies  diverses  fêtes  du  patron,  dont  ils  pjiraient  Tautel. 

Ce  règlement  provisoire  devint  délinitif  et  fut  approuvé  par 
ordonnance  archiépiscopale  en  4806  :  Tarticle  3  s'exprime 
ainsi  :  nous  avons  jugé  convenable  de  rétablir,  dans  toutes 
les  paroisses  de  notre  diocèse,  Tan  tique  et  pieuse  institution 
des  associations,  dite^  du  Corpus  Domini,  qui  sont  spécia- 
lement chargées  de  la  décoration  de  Tautel  où  repose  le  Saint- 
Sacrement  ,  et  que  nous  plaçons  sous  la  direction  des  curés  ^. 

Enfin  le  décret  impérial  du  30  décembre  4809,  marqué  au 


1  Noos  avons  choisi  pour  administrateurs  fabriciens,  dans  la  paroisse  de  Dra- 
Kuignan,  dit  MgrJ'arcbcvéque,  MM.  Joseph  Clerion,  Joseph-François-Melcbior 
Sassy .  Joseph  Brunet ,  François-Dominiqae  Muraire ,  Pierre  Segoudy ,  Jean- 
Baptiste  Peytral ,  dont  la  religion  ,  lo  zMe  et  la  probité  nous  sont  particulière^ 
ment  connus,  et  après  nous  être  asisurés  qu'ils  méritent  la  confiance  des  lldèles. 

3  Les  associés  da  Corpus  Domiai  s'occuperont,  comme  autrefois,  de  tout  ce 
qui  peut  concerner  le  culte  de  l'Auguste  sacrement  de  nos  autels ,  et  concourront 
avec  le^  fubriciens,  soit  pour  accompagner  le  Saint-Viatiquc,  soit  pour  porter 
les  flambeaux  devant  le  Saint-Sacrement,  soit  pour  les  quêtes  ii  faire  au  profit 
ilu  mile  ou  des  pauvres  lettre  de  Mgr  l'archevêque  d'Aix'. 
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coin  de  cet  esprit  de  féconde  et  judicieuse  adiniiiistratioii, 
qui  était  un  des  plus  remarquables  caractères  du  génie  du 
souverain ,  organisa  définitivement  les  fabriques ,  à  qui  in- 
comba la  direction  des  églises,  «  investies  du  soin  de  veillera 
»  l'entretien  et  à  la  conservation  des  temples,  d'administrer 
»  les  aumônes  et  les  biens,  rentes,  et  perceptions  autorisées 
>  pour  Texercice  du  culte ,  enfin  d'assurer  cet  exercice  et  le 
»  maintien  de  sa  dignité  dans  les  églises.  » 

La  nouvelle  fabrique  de  Téglise  de  Draguignan  fut  installée 
par  M.  le  curé  Cavalier  le  42  mars  1841,  sous  la  présidence 
de  M.  Hercule  Eusèbe  Désiré  Reboul-Taradeau,  maire,  se 
composant  de  onze  membres,  divisés  en  un  conseil  de  fabri- 
ciens,  et  un  bureau  de  marguilliers ,  chargés  d'attributions 
diverses  ' . 

Telle  fut  la  dernière  transformation  subie  par  ranti<|ur 
confrérie  du  Saint-Sacrement,  qui  recevait  ainsi  une  orga- 
nisation plus  en  rapport  avec  l'esprit  du  temps;  par  leur 
zèle,  les  membres  de  la  fabriciue  de  Draguignan  se  sont 
toujours  montrés  dignes  de  leurs  devanciers:  la  part  qu'ils 
ont  prise  à  rédificalion  de  la  nouvelle  église* ,  témoigne  de 
leur  intelligence  des  besoins  religieux  du  pays. 

I  Conformément  aux  termes  du  décret ,  le  banc  de  l'œuvre  fut  placé  en  fa«r 
delà  chaire,  entre  la  rliapdie  des  :îmes  du  PurKatoire  et  celle  de  Saiiii-Iier- 
mentaire. 
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CHAPITRE  IX 


Les  Orgues. 


Uinstrumenl  mélodieux ,  dont  la  voix  imposante  et  suave, 
imprime  une  mystérieuse  séduction  aux  pompes  de  la  religion 
catholique ,  sera  peut-être  au  nombre  des  rares  souvenirs 
légués  par  l'ancienne  église  à  Tédiflce  qui  s'élève.  Bien  que 
le  style  des  orgues  de  la  paroisse  soit  différent  de  celui 
qui  présidera  à  Tarchitecture  du  nouveau  monument ,  il  est 
à  souhaiter  que  les  belles  boiseries,  derrière  lesquelles  elles 
s*abritent ,  puissent  y  trouver  encore  place ,  si  les  disposi- 
tions de  la  nef  ne  s'y  opposent  point. 

Conçues  dans  la  manière  large ,  qui  domina  sous  Louis  XIII, 
les  orgues  ont  été  exécutées  en  4  640  par  un  sieur  Jean  Tiran, 
pour  la  partie  des  sculptures,  comme  l'indiquent  une  ins- 
cription intérieure  et  un  cartouche  qu'on  voit  au  bas  de  l'ins- 
trument '  ;  et  pour  la  partie  musicale ,  par  un  facteur  de 

1  Jean  Tiran  ,  sculpteur.—  M*a  faict  I&IO. 
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Marseilh»  noiniiu»  Kuslache,  de  la  mémo  famillo  (|uerHui 
auquel  étaient  dues  les  orgues  de  la  Major. 

Elles  se  composent  de  deux  parties.  Le  grand  jeu  est  ren- 
fermé dans  une  vaste  caisse  de  dix  mètres  de  largeur  sur  huit 
de  hauteur,  qui  occupa  presque  toute  la  surface  du  mur  de 
l'église,  au-dessus  des  portes  d'entrée,  et  divisée  en  trois 
plans;  celui  du  milieu,  qui  porte  les  tuyaux,  est  en  saillie. 
Le  giand  jeu  forme  deux  étages,  dont  le  plus  bas ,  séparé  de 
l'autre  par  une  frise  élégamment  travaillée ,  et  terminé  aux 
extrémiti^s  par  des  caryatides  inclinées ,  n'est  formé  que  de 
simples  caissons;  Tétage  supérieur,  plus  élevé,  est  très  or- 
nementé; des  culs  de  lampes,  des  voussures,  des  figurines, 
des  corniches  à  modillons  et  à  denticules,  des  pilastres 
composites,  des  corbeilles  de  fleurs  et  de  fruits,  des  instru- 
ments d'harmonie ,  deux  statues  colossales  de  femmes  ailées, 
symbolisanl  la  poésie  el  la  niusi(iue  debout  dans  des  niche>, 
trois  frontons  dominant  le  loul,  tels  en  sont  les  prinoi|KUi\ 
morceaux  qui  dénotent  un  habile  ciseau. 

La  seconde  partie  de  la  caisse,  ou  de  la  montre,  beiiucoup 
[)lus  restreinte,  est  un  avant  corps,  où  se  trouve  contenu  \e 
|)Ositif.  Elle  est  au  milieu  de  la  galerie  ou  tribune,  qm  eA 
placée  au-devant  de  l'orgue.  Elle  est  surmontée  d'une  stalm* 
représenU\ntrhannonie,  tenant  une  |)alme  d'une  main,  df 
l'autre  une  (lilte  aux  sept  tuyaux.  Des  deux  côtés,  s'élance 
un  an«re  aux  ailes  déplo\ées,  embouchant  une  trompette,  et 
montrant  une  pane  de  musi(iue. 
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L'orgue  de  la  paroisse  a  subi ,  à  diverses  époques,  les  amé- 
liorations que  les  progrès  de  Tart  introduisirent  dans  la 
confection  de  cet  instrument. 

Ainsi  dans  les  premiers  temps,  nos  pères  tenaient  à  cer- 
tains effets ,  auxquels  nous  attacherions  peu  d'importance  : 
ils  aimaient  à  faire  entendre  le  chant  des  oiseaux,  le  cri  du 
coucou  ;  ils  prenaient  plaisir  à  voir  rouler  le  soleil  et  la  lune, 
qui  décoraient  la  façade  de  Torgue. 

Plus  tard  le  goût  s'épurant ,  on  s'efforça  de  donner  le  plus 
de  justesse  possible  aux  divers  accords,  et  on  les  compléta 
par  l'adjonction  de  nouveaux  jeux  ,  tels  que  ceux  de  la  voix 
humaine,  de  la  flûte  douce,  etc. 

L'orgue  était  l'objet  de  soins  très  attentifs,  qui  témoignaient 
du  prix  qu'on  y  attachait  :  l'entretien  en  était  confié  aux 
membres  de  la  confrérie  du  Saint-Sacrement.  Leur  règlement 
s'étend  d'une  manière  minutieuse  sur  les  mesures  à  prendre 
pour  en  assurer  la  conservation;  les  fréquentes  réparations, 
auxquels  ils  soumirent  l'instrument ,  sont  une  preuve  de  leur 
sollicitude  à  a»t  égîU'd  '. 


I    l/iirticlc  ^ÏH  &'ex|iriuie  eu  ^e^  termes  :  <  Dciitir  des  prieurs  louchant  Irx 
»  orgues.  Il  est  trè$-certaiu  ,  puisque  par  le  passé  ou  ne  Ta  que  trop  expèri- 

>  mente,  que  les  orgues  et  leurs  machines  se  détruisent  insensiblement  par  la 

>  trop  grande  facilité  ,  qu'où  a  d'y  faire  entrer  du  monde,  et  de  remettre  entre 
»  les  mains  du  maitn'  organiste  les  clefs  des  portes  du  secret;  de  sorte  ,  que 

>  pour  éviter  la  destruction  infaillible  desdites  orgues,  qui  ont  routé  des  som- 

>  mes  considérables.  les  mars^Miilliers  ont  délibéré  de  remettre  seulement li  l'or- 
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Dans  rorigine ,  les  orgues  étaient  placées  en  face  de  la  tour 
du  clocher,  contre  le  mur  de  la  travée  qui  précède  le  sanc- 
tuaire ;  disposition  assez  ordinaire  dans  les  églises  *  ;  elles 
surmontaient  la  chapelle  où  a  été  percée  depuis  la  petite 
porte  qui  donnait  sur  la  rue  de  la  vieille  Poissonnerie.  En 
1703,  on  jugea  à  propos  de  les  transporter  au  fond  de  Tédi- 
fice ,  au  commencement  de  la  nef ,  et  de  les  fixer  au-dessus 
des  grandes  portes  d*entrée.  Le  travail  de  translation  de  Tins- 
trument  fut  confié  à  un  sieur  Jean  Requiran ,  facteur  d*or- 
guequi  résidait  à  Fréjus,  avec  lequel  fut  passée  la  convention 
suivante  : 

«  Les  soussignés  d'Héran  bourgeois,  consul  vieux,  prieur 
>  nouveau,  Jean-Antoine   Laurans,   pix)cureur  au  siège, 

•  K<inistc  la  l'Icl'  du  b  prcuiirre  porte  et  celle  du  clavier  ;  el  de  garder  le>aatrf^ 

>  qui  ouvrent  le  siège  du  positif,  U  porte  du  corps  de  l'orgue  et  relie  de  la  petite 
»  porte  pour  monter  au  grand  orgue  .  et  ne  les  remettre  ii  Torganiste,  qu'où  ne 

>  sarlic ,  ce  qu'il  eu  veut  faire  ,  et  qu'un  iiricur  y  ^oit  toujours  présent  .  poor 
»  \oir  ce  qu'il  fait  :  si  le  prieur  n'observe  pas  ces  prescriptions,  il  commet  une 
»  faute  ,  et  il  doit  payer  Wsols  a  la  confrérie.—  L'organiste  ne  doit  faire  enlrcr 

>  aucun  particulier  de  la  ville  au\  orgues  ,  sous  peine  de  dix  sols  d'amende— Il 
»  ne  pourra  jouer  dans  les  mariages  et  baptêmes,  que  >ous  une  redeva.icede  lô 
»  sols  au  profit  de  la  confrérie.  Il  sera  obligé  de  joaer,  tous  les  dimancho  «"l 
»  fêtes  simples,  a   la  grand'messe  .  aux  \êpres  el  complies;  pour  le>  fèle>  >o- 

>  lennellfs  ,  aux  vêpres  de  leurs  vigiles  ,  matines  .  laudes  .  grand'messe,  vèprc>. 
»  complies,  aux  Te  Ikwmi  et  prières  extraordinaires,  et  toutes  les  fois  que  le^ 
»  prieurs  le  requerront.  » 

I  Dans  le  métropole  de  Siint-Saa\eur  d'Aix  ,  les  orgues  «ucupcul  l'entnr  <<a 
•  hœur  des  chanoines  .  entre  la  nef  réservée  au  public  et  le  <anriaaire 
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»  Pierre  Bertrand ,  bourgeois,  François- Emmanuel  Giraud, 
»  seigneur  de  Lagarde  et  de  la  Martre ,  lieutenant  général 
»  des  submissions  et  particulier  de  la  sénéchaussée  de  cette 
»  ville ,  Etienne  Jehan ,  docteur  en  médecine ,  Antoine  Mu- 
»  raire,  procureur,  marguillier  et  fabricien  de  la  vénérable 
*  confrérie  du  Très-Saint-Sacrement  de  Tautel ,  érigée  dans 
»  réglise  collégiale  de  cette  ville ,  et  le  sieur  Requiran ,  sont 

>  intervenus  les  accords  ci-dessous  : 

»  1®  Le  sieur  Requiran  s'oblige  à  faire  tout  ce  qui  sera 
»  nécessaire  pour  le  transport  et  la  réparation  de  Torgue. 

»  2<»  II  y  a  dans  ledit  orgue  un  jeu  de  voix  humaine,  qu'il 
»  devra  refaire. 

»  3<>  Tous  les  tuyaux  des  jeux  du  positif  doivent  être  i*éta- 
»  blis  dans  leur  perfection  avec  les  deux  anges  qui  le  déco- 
»  rent. 

»  i<*  Remettre  en  état  les  jeux  de  trompette,  le  tremblant 
»  et  le  tambour. 

»  5®  Il  devra  faire  tourner  le  soleil  aussi  bien  que  la  lune. 
»  log^  à  la  façade  du  grand  orgue. 

»  6®  Il  transportera  Torgue  au  fond  de  Téglise ,  au-dessus 

>  d'une  tribune  que  les  sieurs  marguilliers  feront  exécuter 
»  par  les  sieurs  Pierre  et  Claude  Boulet ,  sculpteur.  » 

Ce  travail  dut  être  achevé  dans  l'espace  de  trois  mois,  pour 
le  prix  de  700  livres.  Quelques  années  ne  s'étaient  pas 
écoulées  que  l'instrument  réclamait  de  nouvelles  ré[)arations. 
En  4747,  un  artiste  italien ,  qui  s'annonçait  avec  éclat,  comme 
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un  facleur  de  mérite,  pai*vint  à  capter  la  coiiiiance  de  la 
confrérie  du  Sainl-Sacrement,  qui  le  chargea  de  porter  re- 
mède au  mauvais  état  des  orgues. . 

Aux  termes  d'une  convention,  passée  le  9  janvier,  cet 
étranger,  appelé  Jean-Baptiste  de  Fortunati ,  originaire  de 
Bologne,  qui  venait  de  réparer  les  orgues  de  la  cathédrale 
de  Fréjus,  s'engagea  à  refaire  les  jeux  de  rossignol  et  de 
trompette,  et  à  apporter  à  l'instrument  toutes  les  modilica- 
tions  désirables. 

On  lui  abandonna  Tusage  d'un  appartement  communi- 
quant du  chapitre  dans  Tintérieur  de  Téglise. 

La  confiance  des  marguilliers  fut  complètement  déçue  : 
l'artiste  italien  s'enfuit,  une  belle  nuit,  laissant  les  orgues 
dans  une  situation  déplorable.  Le  mal  qu'il  y  avait  produit 
nécessitait  une  dépense  telle,  (juc  la  confrérie  se  vit  obli^^êo. 
afin  de  pouvoir  y  subvenir,  de  se  passer  pendant  près  de  dou\ 
ans ,  de  l'organiste,  dont  le  traitement  fut  affecté  à  la  répara- 
lion  du  dommaize  *. 


I   Qu'ot^^il  «Ii'venu  Monsiciir  de  Fortunati  ,  arcueilli  axer  tant  d'rm|'re''''<'nKni 
par  la  confrc^rie  ? 

Noa>  laissons  la  parole  a  un  des  membres  de  la  vënérablc  compagnie. 

»  Eu  l'asscînblre  du  W  juin  1719,  le  sieur  IMcrre  de  Broc  ,  >eignour  de  Saiiri 
^  Tr(tj»e7.,  trésorier. a  repré>cnlé  que  le  >ieur  de  Fortunati .  sans  a\oir  fait  le  irj- 
»  \ail  convenu  ,  et  bien  qu'il  eût  reçu  presque  en  entier  sen  pa>ement  ,  >e  >crjii 
>  évadé,  une  nuit ,  avec  une  (ille  italienne  ,   qu'il  tenait  avec  luy  ,  tra\e>tic  ?a 
»  garçon  ,  et  i|u'ii  appelait  //  w.vwor  Antonio  ,  disant  que  c'était  son  i-.  mpa^nop 
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En  1724,  les  drsordros,  caus(^s  par  la  mauvaise  foi  île  Ti- 
talien,  n'étaient  pas  encore  complètement  réparés  :  M" 
Magniol ,  sacristain  curé,  offrit  de  contribuer  à  cette  restau- 
ration pour  une  sonme  de  500  livres.  Afin  de  remployer 
convenablement,  la  confrérie  délégua  à  Marseille,  un  de  ses 
membres,  \ii  compans  \\Oi\ue  y  pour  amener  avec  lui  le  sieur 
Euslîiche,  maître  facteur,  «  le  plus  habile  dans  son  art  (|ui 
»  soit  dans  la  Provence ,  et  recxmnu  pour  tel ,  homme  riche, 
*  de  probité ,  dont  les  ancêtres  avaient  fait  Vorgue  de  notre 
»  église ,  ainsi  qu'il  appert  du  livre  des  comptes  du  2  janvier 
»  4639.  > 

Le  siAir  Eustache  arriva ,  vérifia  Tinstrument  * ,  et  par  acte. 


>  ayant  malicieusement  dérangé  et  gâté  lesdites  orgoes  ,  et  emporté  quelques 

>  jeux.  Ce  qui  aurait  obligé  les  sieurs  margnillicrs  de  présenter  requête  si  M.  le 

>  joge  ,  pour  informer  sur  l'évasion  et  vol  rommis  par  ledit  Forlunati  et  son 
»  prétendu  compagnon.  » 

On  apprit  qu'ils  se  trouvaient  Tun  et  Tautre  à  Toulon  ,  occupés  à  réparer  dans 
réglise  des  R.  P  Dominicains,  l'orgue  qu'avait  brisé  une  bombe,  lancée  pen- 
dant le  siège  de  cette  ville  par  le  duc  de  Savoie. 

I^  confrérie  députa  un  de  ses  membres  pour  faire  arrêter  cet  escroc  audacieux. 
Nous  ignorons  ce  qu'il  en  advint. 

I  «  II  y  avait  au  grand  orgue  quatorze  jeux  :  !•  montre  huit  pieds  ouverts  ;  9* 
bourdon,  quatre  pieds  bouchés;  3*  flûte;  4«  naxard  ;  5«  doublete;  G»  tierce;  7** 
cornet;  8*  fourniture  k  deux  tuyaux,  9"  cymbale  il  deux  tuyaux  ;  \(y*  trompette: 
11*  crom  irne;  li^>  p  restant  ;  13«  voix  humaine;  14*  musette.—  Au  positif  :  1« 
montre  de  quatre  pieds;  9»  bourdon  ;  3»  doubictte  ;  4«  arigot  ;  5«  fourniture  ;  0» 
quelques  pédales  qui  ne  sonnent  pas  et  i^ix  soufflets  qui  sont  tous  giiti'-s    > 
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notaire  Hey  ,  du  22  décembre  4724,  il  s*ûbligea  à  faire  uu 
jeu  de  trompette,  un  de  clairon,  et  im  de  voix  humaine, 
à  fabriquer  des  sommiers  neufs,  en  noyer ,  et  des  tuyaux, 
en  fournissant  rétain ,  la  matière  forgée,  le  fer  blanc,  le 
cuivre ,  etc.,  pour  la  somme  de  2,600  livres  ' . 

Nouvelle  réparation  en  !752  ;  M.  le  chevalier  de  Lopin , 
facteur  d*orgues,  de  Tacadémie  royale  de  musique,  de  pas- 
sage à  Draguignan ,  se  chargea  de  mettre  les  orgues  de  Téglise 
en  état,  d'y  ajouter  trente-quatre  tuyaux,  un  jeu  de  rossignol, 
et  un  autre  de  tremblant ,  pour  la  somme  de  598  li\Tes  *. 

Il  paraît  que  l'exercice  assidu  auquel  était  soumis  Tinstru- 
ment  y  causait  promptement  de  graves  détériorations.  En 
1772  on  se  détermina  à  s'adresser,  pour  le  restaurer,  au  frère 
Isnard ,  dominicain  de  Saint-Maximin ,  le  facteur  des  belles 
orgues  de  réglise  des  religieux  de  son  ordre  de  cette  ville, 
et  de  celles  de  la  paroisse  Saintc-Magdeleine ,  à  Ai\.  Le 
frère  Isnard  envoya  son  neveu,  qu'il  présenta  comme  plus 
habile  que  lui.  Ce  dernier  se  chargea,  pour  le  prix  de  1,800 
livres,  de  refaire  les  sommiers,  un  jeu  d'écho,  une  basse  de 
croniorne  et  une  trompette,  et  (rexécuter  une  foule  de  ré|)a- 
rations  de  détail. 


1  Knvo>t'*  h  Mars<*ill(>  au  siciir  Fiistnrlio  r>00  li\rcs  par  Louis  Dhëraii  muletier, 
en  2i-coinpte. 

2  La  fonfrérie  s'éiail  aussi  engagée  à  célébrer  à  perpétuité  une  me$ï.e  de  rt- 
qiiiiMu  pour  le  repos  de  l'àuiede  uiadanie  Marie-Françoise  de  Sen^idela  Lorhi- 
ni»*re  ,  époux*  du  rhe\alier  de  Lopin;  mais  elle  >e  départit  de  cette  obligatiui» 
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L'orgue  n'étîiU  point  alors  siipportt?  par  des  colonnes.  La 
tribune  et  le  corps  entier  du  buffet  reposaient  uniquement 
sur  des  chevrons.  En  1772,  un  mouvement  qui  s'y  produisit 
!it  craindre  une  chute.  On  décida ,  en  conséquence ,  d'ap- 
puyer toute  cette  boiserie  sur  deux  colonnes  de  pierre 
froide,  d'ordre  composite  «  ayant  la  base  du  piédestal,  et 
»  la  corniche  d'un  seul  bloc ,  bien  blanche  et  très-dure , 
»  polie  et  fine  conmie  le  marbre.  Le  fût  devra  ne  se  compo- 
»  serque  de  trois  pierres,  ou  moins  s'il  se  peut.  Leschapi- 
»  teaux  seront  de  pierre  blanche ,  et  les  sculptures  j^'edi- 
>  néi^  très-fin  * .  ^ 


i  Assemblée  tenue  cejoard'buy  17  juin  1779 ,  par  Messieurs  les  marguilliers, 
H  après  la  grand'messc  de  requiem  .  dans  lu  s:ilie  de  ladite  conTrérie,  eon\o- 
quce  au  sou  de  la  cloche. 

A  lai|uellc  ,  le  compans  Blaucard  (Jean-Joseph;  marchand  ,  trésorier,  a  repré- 
senté <  qu'il  s'est  aperçu  que  cet  hi\er  dernier,  allant  le  matin  à  la  première 
«  messe,  il  semblait,  en  entrant  à  Téglise  ,  que  l'on  pénétrait  dans  une  cave. 
»  parce  que  la  lampe  de  MM.  du  chapitre  seule  brûlait  ;  et  souvent  elle  était 
»  éteinte.  U  ne  pouvait  s'y  enfoncer ,  sans  courir  le  risque  de  quelque  chute 

>  fâcheuse ,  en  rencontrant  des  bancs  et  des  chaises.  En  outre ,  il  sait  de  très- 
»  bonne  part,  que,  quoique  Péglise  soit  un  lieu  saint,  néanmoins  sous  Tobscurité 
»  de  la  nuit ,  des  libertins  y  ont  donné  des  assignations  très-indécentes.  Pour 

>  obvier  à  ces  inconvénients,  il  est  d'avis  de  faire  venir  de  la  verrerie  de  Trets, 

>  deux  globes  «n  verre,  qui  seront  ornés  d'une  lampe  à  deux  mèches,  et  suspen- 

>  duK  à  chacune  des  colonnes,  qui  soutiennent  l'orgue,  sauf  celle  du  milieu;  ces 

>  lampes  seraient  allumées  le  matin  par  le  sonneur  en  ouvrant  l'église;  et  le  soir 

>  au  déclin  du  jour.  Cette  dépen.se  n'excédera  pas  soixante  livres;  et  il  est  per- 

>  suadé  que  le  publie  donnera  abondamment  de  l'huile,  et  surtout  le  bas-peuple.  > 
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(]e  ti^avail  fut  conrits  poiu*  le  prix  de  250  livi'es  au  sieur 
Boucliot ,  dit  la  rose ,  tailleur  de  pierre ,  qui  exécuta,  Tannée 
suivante ,  une  troisième  colonne ,  plus  élégante,  pour  le  prix 
de  300  livres,  farce  qu'il  avait  perdu  plutôt  que  gagné, 
dans  le  précédent  outrage,  et  que  la  confrérie  ne  doit  pas 
souffrir  qu'un  pauvre  ouvrier  mange  son  bien  dans  un  prix 
fait.  Le  fût  de  cette  colonne ,  placée  au  milieu  des  deux  ao- 
Ires,  qui  sont  beaucoup  plus  élevées ,  est  d'une  seule  pien*e; 
le  chapiteau  sert  de  support  au  cul  de  lampe  qui  termine  In 
caisse  du  i)Ositif  * . 

Pour  compléter  rornementation  extérieure  de  Tinstruraent 
le  sieur  Joseph  Isnard  proposa  d'ajouter  trois  tourelles  au 
grand  orgue ,  et  trois  plus  réduites  au  positif.  Cette  annext» 
avait  pour  résultat  d'accroître  Télégance  de  la  boiserie,  et 
de  donner  plus  de  sonorité  aux  tuyaux,  disposés  en  demi- 
cercle  en  avant  des  tourelles ,  au  lieu  d'être ,  comme  aupara- 
Nant ,  applitiués  horizontalement  sur  une  seule  ligne. 

La  confrérie  accepta  ce  plan  :  Isnard  exécuta  lui-même 
'car  il  était  aussi  habile  sculpteur  que  bon  musicien\  douze 
corniches,  autant  d'an'hitraves  et  de  frises,  d'un  goût  pur, 


t  .Nous  luuoroii^  i|iH'l  srni  I»'  ><iil  iU'>  drii.v  pitMiiirrcN  rtil(niueî>.  \..i  dt'iuiirr 
a  rlt^  traiiNporti-e  à  ri't;ibliSHemeiil  ili'  l'iHluvrt  tic  ta  Jeune.yxe  :  un  l'a  -«ur- 
moiilôr  d'une  statue  en  fonte  de  Sainl-Jos(i»li,qui  a  été  solennellement  beuile  Ir 
19  mars  ISCm,  par  leR.  P.  Mas,  dominirain,  du  rcmvonl  de  Saiiil-Ma\imiii.  ai 
iiiilieu  d'une  jîrande  alUneure  de  lijlelr.s. 


—     43^     — 
se  raccordant  avec  les  ornements  qui  existaient  déjà ,  garnis 
de  feuillages  aux  culs  de  lampe  et  aux  consoles ,  le  tout  en 
bois  d*aube. 

Un  emprunt  de  \  ,500  livres ,  au  denier  vingt ,  fut  contracté 
par  la  confrérie. 

Un  peintre  de  la  ville,  le  sieur  Romain,  recouvrit  en- 
suite ,  d'une  couleur  vert  d'eau ,  toute  la  boiserie ,  en  re/e- 
vant  en  or  les  moulures  et  passant  à  un  bel  incartiat 
les  figures  des  statues  î,  pour  le  prix  de  360  livres  ^(18  jan- 
vier 4773). 

I.es  réparations  nes'arrélèreni  pas  là  :  jusrju'aux  dernières 
années ,  qui  ont  précédé  la  démolition  de  Téglise,  la  fabrique 
dépensa  successivement  dans  ce  but  des  sommes  importantes  *. 


1  Celte  couleur  qui  Taisait  ressortir  le  mérite  des  sculptures  a  subsisté  fort 
longtemps. 

2  Délibéré  de  faire  couper  400  pins,  devant  rendre  800  li>.,  pour  subvenir  à 
ces  répartitions. 

S  En  1815 ,  une  restauration  complète  de  Tinstrument  qui  est  évalué  a  cette 
époque  à  plus  de  90,000  fr.,  fut  entreprise  par  les  sieurs  Borme  et  Gazeau,  fac- 
teurs Il  Marseille,  auxquels  on  concéda  la  cbapclle  des  Minimes  (alors  occupée 
par  les  pénitents  blancs)  pour  servir  d'atelier. 

Ces  facteurs  découvrirent  sur  le  sommier  une  inscription  indiquant  qu'il  avait 
été  eiécuté  en  1639  par  Jean-Baptiste  Eustache  de  Marseille.  Ils  pensèrent  que 
la  confection  de  Porgue  remontait  :i  une  époque  bien  antérieure  et  qu'Eustaclie 
y  avait  seulement  apporté  des  augmentations. 

Le  travail  des  deux  artistes  achevé,  on  mit  dans  une  partie  du  sommier  les 
nom."  de  MM,  les  Curés  ,  Maire  et  Fabritiens,  et  dans  l'aulrc  ceux  de.-  facteurs. 
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Il  «;laU  souvent  mal  aLsé  de  pounoir  au  sen  ice  des  orgues  : 
|ïi5Ul-^tre ,  l(»s  honor<iires  accordés  à  Tartiste  qui  prêtait  Ip 


IN  accrurent  de  'i:J8le  iioiubre  des  tu}aui;  rclireul  quatre  sonfflel>,avrc  leor^ 
«oupapcK  et  portc-vcnt;  l'abrégé  du  grand  orgue  fut  exécuté  k  Deofeten  fer. 
ainni  que  tout  le  méc^niidne  qui  part  du  clavier,  et  va  aboutir  aux  soupapes  ëa 
Komiuîcr:  ils  remirent  en  état  les  tournants,  les  balanciers,  les  tirans,  les  pé- 
dales (*l  le  positif. 

Les  jeux  du  grand  orgue  étaient  ceux-ci  :  1-  trompette  en  chamade  :  i.  dessus 
de  trompette;  t^.  montée  de  H  ;  !*>  grand  cornet;  ô.  flûte;  G.  bourdon;  7.  prestani: 
H.  naxard  ; '.).  donblettc;  10.  tierce;  II.  fourniture;  1^.  cymbale;  13.  l'*  trou- 
pette;  H.  '«"«'  trompette;  l-').  clairon.  — Pédales  :  jeux  de  trompette;  de  lote.— 
Hclio  :  cornet.— Positif  :  montre  ou  prestant;  bourdon;  arigot:  donblettc;  foai- 
niture;  haut-bois;  rromorne  ;  tous  ces  divers  jeux  ne  présentaient  pas  moios  de 
1,000  tuyaux.  Cette  réparation  coiita  trois  mille  sept  cents  francs,  et  dara 
depuis  le  :U  mai  1KI8  jusqu'au  dimanche  qui  précéda  Notre-Dame  de  février  1810. 
jour  où  l'orKiie  tit  rnrore  enten<lre  ses  sons  retentissants. 

l  ne  ronimi>sionrompOM'e  «le  M.  le  cnrc  Ca\alier,  de  MM.  Dalnus.  CJenunt  ci 
Doiihiier,  fabrifieiis,  rernl  lelia\ail  a<lie\i' ,  et  tjm  uoillil  dans  la  \ille  dt"»  mhi^- 
rri|ilions  .  sons  fiirnie  d'arlions  do  10  fr,  emprunt  san>  intérêt,  qui  ««erul  a 
pavrr  une  uraiide  |»artie  de  la  «iépen^t'. 

I.«'s  MiMirs  lionne  et  (ia/eau  >'en};aKèieiil  a  venir  «liaque  annte  entriMoinr 
rin>lrumont  poni  un  .ibonnenient  i\v  liofr. 

Kn  IKIT.  nouNoau  reiriatjc  do  l'oiguo  oporr  par  lo  siour  (louret.  farleur.  J'ult 
l;t  vonuno  do  C^M)  fr.  (Vosl  à  ootto  oocasitoi  que  le  buflet  fut  peint  on  roulour  At 
n.)\or  par  lo  Monr  IIukuo«>   Joan-l.ouis    pt»iir  la  sounno  do  100  fr. 

In  isn.  lo  siiMir  (î.i/oan  noiloxa  riiitoriour  du  bufli'l,  rrpara  rabr«;;o.  lo  -  u.- 
mioi.  otr  ,  p.Mii  une  N.Miimo  do  TtiH^  li.  Troi>  an>  no  ^'ol.iiont  pav  rotiuli-^.  iiui:i 
itMn.uiionunl  ;;oiui.il  («si  rooonnn  nci  O'^^-iiio  i'.iiï^  la  p.utio  iii'-trnnioiit.iîo  dr 
loij.no  \c  II  .nul  isiT  .  M  (i.wo.Mi .  pro|>.>vo  .i  l,i  labn  |Uo  Ac  r,'r>uy>ruiu 
1  "Uuo.  •|iii  .r;i|.|,-^  !ii!  o>l  4m\r  .1  n.i  ilc.nuTO  Inuro.  m  on  w' \  i.u-inl  ;aiilr.  ■ 
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concours  de  son  talent  ne  le  rénuniéniienl-ils  pas  sullisam- 
ment  des  obligations  InVassujettissanlcs,  imposées  à  ces 
fonctions,  à  celte  époque  où  les  fêtes  étiiient  si  multipliées  . 


en  rccoiinaisant  que  les  rc(>arations  anUTieures,  u'avaieut  i»as  clé  toutes  marquées 
««  coin  du  bon  goût  et  de  ta  conscience. 

firent  les  soufflets,  d'apri's  un  nouveau  système,  dit  Anglais,  avec  doubles 
pompes ,  réservoirs  intérieurs  ,  soupapes  de  décharge ,  porte-vent ,  et  bascules; 
répara  trois  claviers  de  4  octaves  et  demie  d'étendue  ,  plaque  en  cuivre,  les 
dièzes  en  ébène  avec  châssis  en  palissandre  et  en  filets  ;  ajouta  un  clavier  de 
pédales  dit  à  l'allemande,  le  tout  pour  la  somme  de  â»,000  fr.  ;  plus  un  abonne- 
ment de  160  fr.  par  an  pour  l'entretien. 

Les  orgues  furent  muettes  jusqu'au  S«  dimanche  après  Pilques,  le  11  mai  18^18. 

EnQn  en  1853,  le  sieur  Couret  organiste  de  l'église  do  Saiat-Maximin,  exécuta 
au  tra\ail  de  réparation  pournnc  somme  de  100  T. 

1  1680  Donué  150  liv.  au  sieur  Ue:)ry  Montagne ,  organiste  lG08:~Messire 
Geoffroy,  prêtre,  jouera  des  orgues  pour  la  somme  de  100  liv.  par  an.  1G99 
Convention  passée  avec  le  sieur  Joseph  Arbaud,  de  Riez,  qui  recevra  150  liv. 
1705  Convention  passée  a\ec  le  sieur  Laurens.  171*2  Convention  passée  avec 
le  sieur  Baile  pour  90  liv.  1738  Messire  Joseph  Colomby,  clerc  tonsuré  de  Bar- 
Jols.  1751  Le  sieur  Gibaud  ,  organiste.  I7r»3  Alessirc  Bourrely  ,  clerc  de 
Toulon,  reçoit  300  liv.  Celui-ci  tint  l'orgue  jusqu'il  la  révolution.  Lors  de  la 
réouverture  des  églises,  un  sieur  Blancard,  de  Kigauières,  fmort  à  Aix  en  18G5), 
professeur  de  piano,  devint  organiste.  l\  fut  remplacé  en  1818  par  M.  Pierre- 
André  Gastinel  ,  de  Draguignan ,  auquel  surcéda  le  sieur  Castigliony,  qui 
mourut  en  iai9.  Le  traitement  de  l'organiste  avait  été  éle\é  îi  100  fr.  Le  der- 
nier, qui  a  rempli  ces  fonctions  au  moment  de  la  démulition  do  la  paroisse,  est 
M.  Marins  Cabasse  ,  de  cette  ville  ,  nommé  a  la  place  de  M.  Castigliony. 
Un  jeune  et  habile  amateur,  M.  D.  L.,  avait  bien  voulu,  pendant  un  rertaiii 
temps,  toucher  l'orgue  pour  remplacer  ce  dernier  qu'une  cécité  complète  cm- 
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Parfois  des  amateurs  s'offraient  pour  remplir  gratuitement 
roflice  (l'organiste.  Ainsi  en  ^69^,  M*  Chanier,  médecin, 
voulut  bien  jouer  de  cet  instrument  dans  ces  conditions,  et 
continua  ce  service  pendant  prùs  de  dix  ans.  Il  laissa  de  plus 
une  somme  de  1,000  livres,  pour  en  affecter  le  produit  au 
traitement  de  l'organiste.  Cette  allocation ,  jointe  plus  tard 
aux  revenus  d'une  fondation  de  3,000  livres,  instituée  i»ar 
M"  Cadry,  de  Fayence ,  recteur  de  la  chapelle  de  Sainte-Anne 
érigée  en  la  paroisse  (1731),  et  au  produit  d'une  chapellenir 
dite  de  Notre-Dame  de  l'Ollivier,  ancienne  paroisse  de  Figa- 
niéres,  léguée  à  la  confrérie  du  Saint-Sacrement  de  Dragui- 
gnan,  par  madame  Marguerite  de  Villeneuve,  dame  d«' 
Figaniéres,  en  1681  2,  permirent  d'assurer  le  traitement  de 
l'organiste,  (|ui  dut  être  engagé  dans  l'ordre  ecclésiastique 
(Ml  (jualité  (le  l)énéiici(M- ,  et  chargé  d'onstMgner  la  musiqiu* 
à  doux  sccoiidairos. 

Quel  srrn  \c  sort  de  l'orgue  «[ue  nos  pères  considéraienl 
roiiiine  le  plus  bel  ornement  de  leur  église  ^  ?  Quand  il  a  rlé 


ptVliaitde  se  lurcr  ii  m-n  gj)ùls  ;iili>luiues  :  une  dcliberaliuii  du  conseil  de  fabn- 
ijuc  le  rcniercie  de  la  boule,  du  zel^  cl  du  dri  ouetneul  qu'il  a  mi,s  jaitqu  a  (f 
jour,  a  offrir  a  la  paroi'^iir  le  rouconrs  de  son  talenl  musical.    7   of  t.  If^l9. 

I    l'rii're  j  M.  le  coiiile  de  Viiitiniille  de  lai>ser  aflefter   .\\\\  gages  ile  r<»r;a- 
riisio  l:i  peuMon  atl^irliée  au  bénéfice  de  N.-D.  de  l'OIiNier.  IT'kï. 

-  H  en  a  étr  pris  nue  vue  photograplii'iue,  tirée  par  M.  Berlier,  qui  a  rciida 
I  iii^IruiMciil  dans  toii>  >«•>  ilrlaih. 


—  435  — 
déposé  au  mois  d'août  4864,  et  démonU'»  pièce  à  pièce,  on 
s'est  demandé  si  le  buffet,  vermoulu  dans  diverses  parties, 
pourra  attendre,  sans  dommage,  la  reconstruction  de  l'église, 
et  s'il  n'eut  pas  mieux  valu  le  mettre  en  vente,  comme  d'ailleurs 
l'avait  décidé  une  délibération  du  conseil  de  fabrique  du  6 
mars  4864,  pour  les  objets  mobiliers  appartenant  h  l'ancienne 
paroisse ,  qui  ne  sauraient  être  conservés  sans  détérioration. 
En  attendant  qu'il  soit  statué  sur  sa  destinée,  il  repos(;  (ô  vi- 
cissitude des  choses  humaines)  sous  k*s  combles  du  théâtre 
de  Draguignan. 

Que  nous  possiMions  encore,  dans  la  nouvelle  enceintt» 
sacrée,  l'orgue  qui  a  suspendu  à  ses  harmonieux  accents 
l'ûme  de  nos  pères  *,  ou  que  nous  empruntions  aux  habiles 
facteurs  de  notre  temps,  les  Cavaillé-Coll ,  les  Zeigcr,  etc., 
un  de  leurs  remarquables  instruments ,  qu'il  nous  soit  permis 
de  dire  en  peu  de  mois  le  rôle  de  la  musicjue  religieuse. 

La  musique  sacrée ,  quel  monde  de  sensations!  c'est  une 
soKe  d'admirable  prédication  qu'accx)m plissent  les  orga- 
nistes, s'ils  savent  se  pénétrer  de  leur  mission.  Comment 
se  soustraire  à  l'impression  produite  par  les  chants  de  l'égUsi» 
altemaatavec  le  tonnerre  des  orgues?  La  musique  religieuse, 
véritablement  digne  de  ce  nom ,  jette  l'Ame  <lans  une  pro- 


3  I.iJcpendaiumcut  da  grand  orgae,  il  exi^tait  depuis  quelques  années  à  l'é- 
glise, derrière  le  maitrc-antcl,  un  orgue  d'arcompagneinout,  ou  harmonium,  qui 
a  été  transféré  en  1861  li  la  chapelle  des  Minimes. 


—    436    — 

l'oiidr  émotion ,  rarraclie  aux  vulgaires  préoccupations ,  H 
l'élève  aux.  aspirations  d'un  cœur  plein  de  Tinfîni. 

Aussi  ne  saui*ait-ou  trop  conseiller  aux  artistes ,  appelés  à 
concourir  à  la  grande  œuvre  du  catholicisme,  se  manifestant 
par\ses  splendeurs  et  ses  cérémonies,  de  ne  point  dévier  dfti 
vrais  principes  de  l'Église,  afin  de  conserver  au  culte  exté- 
rieur son  intime  pureté.  Le  concile  de  Trente ,  en  proscri- 
vanl  de  nos  temples  toute  musique  profane ,  a  fait  acte  de 
haute  sagesse,  et  par  là,  il  a  permis  à  la  religion  d'engendrer 
tout  ce  que  nous  avons  de  plus  sublime  dans  cet  art,  qui  fail 
ajuste  litre,  l'enivrement  de  notre  siècle,  et  de  voir  s'éle- 
ver, à  l'ombre  des  cathédrales,  les  talents  des  Mozart,  des 
Chérubini ,  des  Haydn.  —  Rien  de  plus  contraire  à  cW 
es|)ri[,  (pie  l'habitude  trop  fréquente,  de  jouer  au  milieu  du 
rociieilleiiieiil,  i)ro(luit  par  raccomi)lissemcnt  des  mystére> 
les  plus  augustes  de  la  foi ,  res  airs  empruntés  à  des  opéras, 
(juc  iliacuii  coniiaîl ,  et  (|ui ,  sans  qu'on  veuille  nier  le  mérite 
inconloslabh»  et  linspiration  élevée  qui  ont  présidé  à  leur 
coni[)ositioM  ,  transportent  sur  les  ailes  de  leurs  notes  pas- 
sionnées, rànic  (lu  tidèle  dans  des  régions  ton l-à-fait  étitiii- 
iréns  à  celles  du  s(Mitiment  religieux. 
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CHAPITRE  X. 


Chapelles  érigées  dans  Téglise  de  Notre-Dame  et  Saint-Michel.—  Tableaux  , 
Chaire.— Relique:?.—  LeSan-Clavel.—  Ornements.- Sépultures. 


§   ï. 


Les  cliapelles,  élevées  dans  Téglise  paroissiale,  ont  porté 
divers  vocables,  (ju*il  n'est  pas  sans  intérêt  de  connaître. 

Une  des  plus  anciennes  était  celle  de  Noire-Dame  nota- 
riorum,  ou  soit  des  notables  de  la  ville,  association  pieuse 
de  l'époque,  érigée  dès  Torigine  au  maître-autel.  Il  en  est 
question  vers  1 428 ,  dans  les  archives   . 


1  Délibération  du  chapitre ,  du  S  novembre  1681  :  le  sieur  Économe  a  repré- 
senté que  messire  Barthélémy  Roubiés  ou  Robert  se  disant  recteur  de  la  cha- 
pelle Notre-Dame  uotariorum ,  lui  a  fait  savoir  que  le  chapitre  lui  debvait,  eu 
cette  qualité,  diverses  années  d'arrérages  d'une  pension  ou  censé,  et  qu'il  me- 
nace d'actionner  la  compagnie.  Toua  les  chanoines  ont  déclaré  ne  rien  savoir  du 
droit  ni  des  prétentions  de  messire  Robert  ,  ne  croyant  pas  qu'il  lui  soit  rien 
dû,  chargeant  né^ngmoyns  l'économe  de  s'inrormer  si  la  demande  est  justt. 
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Il  est  aussi  fait  mention  d'une  chapelle  dédiée  à  la  Sainte- 
Trinité,  et  d'une  autre,  qui  inspirait  au  peuple  une  grande 
vénération ,  et  servait  spécialement  aux  exercices  de  la  con- 
frérie des  prieurs  du  Saint-Sacrement,  aux  soins  desquels 
elle  était  confiée.  C'était  la  chapelle  du  Corpus  Christi, 
Placée  à  côté  de  l'abside ,  là  où  se  trouve  aujourd'hui  l'arc  du 
clocher,  elle  fut  abattue  en  4634,  malgré  Topposition  du 
conseil  de  la  ville ,  lorscjue  les  chanoines  élevèrent  la  tour  du 
clocher.  Les  consuls  voulaient  la  faire  réédifier,  ou  en  ré- 
tablir l'autel  dans  l'intérieur  de  la  nef,  «  parce  que ,  disaient- 
»  ils,  depuis  la  démolition  de  cette  chapelle,  les  fidèlt^  ne 
»  font  plus  d'aumônes  et  que  la  dévotion  se  perd  de  plus  en 
»  plus ,  tous  les  jours.  »  Pour  mettre  tous  les  avis  d'accord , 
l'autel  fut  transféré  dans  l'église  des  PP.  Cordeliers. 

Saint  Etienne,  était  le  patron  d'une  chai)elle  érigée  dans 
la  paroisse,  et  dont  l'origine  si»  confondait  pour  ainsi  diiv 
avec  cvlle  decetédilice  *.  Elle  occupait  la  partie  <le  réglis4* 


.?*ijuiii  ir,83.  Mo'sirc  Duriind,  rcoiioiiie,  ù  dil.  que  sur  râs>ignation  donucc 
au  nom  «h*  mes^irc'  Robert,  recleur  de  la  cliapelle  Notre-Dauie  uotjrioruiu,  ériger 
au  niaistre-hautel  de  l'esglise ,  il  a  appris  qu'une  pension  de  7  livres  et  dennc 
que  le  chapitre  lui  sert  tous  les  ans  provient  d'une  somme  de  150  livres  ou  > 
escus,  que  le  chapitre  aurait  retirés,  suivant  acte  qui  remonte  fort  loin.  » 

C'était  une  pratijjue  (|ue  Ion  peut  >ignali'r  de>  le  onzième  siècle,  dedrtlierj 
la  Sainte-Vierge  l'autel  établi  au  centre  de  l'absijle. 

I  Les  populations  provençales  ont  voué  au  culte  du  premier  martyr  de  b  foi 
chrétii'nneun  attachement  tout  |jarticulier  :  dans  la  paroisse  deDraguiiinan  .  Ic> 
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où  s'élevait,  en  dernier  lieu ,  Tautel  du  Purgatoire;  et  servit 
pendant  longtemps  de  salle  capitulaire  aux  chanoines. 

En  4605,  il  existait  près  de  la  porte  principale  un  autel 
sous  le  vocable  de  Saint-Sébastien. 

Des  autels  furent  érigés  dans  la  seconde  moitié  du  XVII"« 
siècle ,  au  patron  de  la  cité ,  et  à  Saint-Joseph  ;  ce  deniier  fut 
dressé  sous  l'arc  du  clocher. 

Une  délibération  de  Tannée  1697  nous  apprend  l'existence 
d'une  chapelle  du  Saint-Esprit,  à  l'autel  de  laquelle  on 
célébrait  la  messe  pendant  les  trois  fêles  de  la  Pentecôte. 

Enfin ,  au  moment  où  la  révolution  fiancaise  \int  rompre 
brus([uement  les  traditions,  l'ordre  des  autels  de  l'église 
érigés  dans  la  paroisse  était  ainsi  fixéy  en  partant  de  la  fa(.Mule 
d'entrée  : 


COTE   Dt    MIDI. 

Autel  de  Sainte-Sabine,  contre  la  partie  du  mur  où  a  été 
pratiqué  en  1829  l'escalier  des  orgues, 
de  Saint-Claude,  en  dernier  lieu  de  .\o(re-Dame 
des  sept  Douleurs. 


matines  de  ia  fétc  de  ce  suint  sont  c<^lêbrées  avec  une  grande  solenniu*,  au  mi- 
lieu d'une  affluence  considérable  de  fidèles,  appartenant  surtout  k  la  classe  agri- 
role ,  qui  attribue  ii  la  protection  de  Saint  Etienne  l'avantage  d'être  préserves 
drs  fansses  accusations,  et  des  témoignages  calomnieux. 
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Autel  de  Saint-Hennentairc  ',  aujourd'hui  même  vorablo. 
de  Saint-Etienne,  id.  des  âmes  du  Purgatoire, 
du  Purgatoire  ou  de  Saint-Josepli ,  sous  l'arc  du 
clocher. 

COTÉ  DU    NOKD. 

Autel  de  Notre-Dame  de  Consolation  ou  de  la  Chandeleur  ^ 

en  dernier  lieu ,  baptistère, 
de  Sainte-Anne ,  id.  de  la  Croix, 
de  Sainte-Brigitte  ^,  id.  correspondant  à  la  chapelle 

de  la  Vierge. 

1  Délibéré  de  faire  on  grillage  au-devant  de  la  chapelle  de  Saint-HermeBUirr 
comme  celai  de  la  chapelle  de  Saint  Etienne,  176î?.  ^Délibération  de  la  ronfrérif 
du  Sainl'Sacrenieiit. 

2  Inventaire  des  reliques  (le  la  chaprlle  «le  Sainle-Bri^iltc  Ci  mai  l'iO'».  Con- 
seil dèlibér.)  <  1.  une  grande  croix  d'argent,  pesant  1')  lixres  ;  ?.  nue  cnurônMf 
»  d'argent,  garnie  de  pierreries,  pesani  demi-livre;  3.  plu>  une  petite  ctow,  une 

>  palme  et  un  petit  mouton,  le  tout  d'ar^jent;  1.  plus  deux  calices  et  deux  jiali- 

>  nés,  le  tout  d'argent ,  ."j,  plus  un  trènon  de  perles  ;  0.  uu  i>nter  do  pomiI  aM'f 

>  deux  patenôtrrs,  garnis  d'argent,  de  jaspe,  d'ambre,  etc.:  7,  jilus  le  pied  Hc 
»  la  grande  croix  ,  de  cuivre  doré  .  ayant  jiour  armoiries,  le  Dragon:  8.  enr.>rr 

>  un  grand  livre,  etc.  > 

s  Chacune  de  ces  chapelles  avait  autrefois  ses  prieurs,  charges  de  l'etilrctcuîr 
Une  délibération  du  conseil,  prise  en  ir>07  ,  s'exprime  ainsi  au  sujet  de  la  rlu- 
pelle  de  Noire-Dame  Consolation  ,  «  décidé  que  Messires  du  chapitre  reudroM 

>  aux  prieurs  de  cette  chapelle  l'argent  et  autres  objets  «ju'iis  ont  reiiris  «Ir- 
»  hoirs  de  feu  Honoré  Bcllogne  ,  lesquels  seront  emph»U'^  à  la  dcruratinii -l- 
^  »-eltc  chapelle  ,  et  «lu'il  sera  fait  inventaire  des  reliques  cl  ornem'Mii^  ti»-  > 

>  possède    > 
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Autel  de  Saint-Crépin ,  correspondant  à  celle  du  Sacré- 
Cœur  de  Jésus, 
id.    de  Saint-Jean,  occupant  le  passage  ouvert  depuis 
sur  la  rue  de  la  Poissonnerie ,  où  était  placée  la 
petite  porte. 

Mattre-autel  dans  Tabside. 

/•  Autel  de  Sainte-Sabine,—  Il  n'existait  |)lus  lors  du  ré- 
tablissement du  culte. 

2^  Chapelle  de  Saint-Claude. —  Elle  a  été  successivement 
placée  sous  le  vocable  du  Jardin  des  Olives,  ou  de  la  Croix 
(^1806),  de  Saint-Félix  de  Cantalice ,  de  Saint-Claude  et  Saint- 
Eloi  (4826),  et  enfin  de  Notre-Dame  des  sept  Douleurs,  vers 
1840,  lors(ïue  M.  le  curé  Nard  institua  une  association  pieuse 
de  veuves,  portant  dans  les  processions  un  costume  violet, 
et  vouée  h  certaines  œuvres  de  dévotion  et  de  charité.  Cette 
chapelle  étail  ornée  d'une  descente  de  croix ,  en  stuc ,  repré- 
sentant la  Vierge,  le  cœur  percé  d'un  glaive,  (jui contemple 
son  fils  inanimé,  autour  duiiuel  les  ancres  sont  pénétrés  de 
douleur,  et  portent  les  insignes  de  s<i  passion.  Cet  ouvrage 
était  un  don  de  la  reine  Marie-Amélie.  On  remaniuail  en 
outre  deux  tableaux ,  siuis  beaucoup  de  voleur,  le  Christ  au 
jardin  des  Olives,  Jésus  descendu  de  la  croix,  qui  apparte- 
naient jadis  à  l'église  des  capucins. 

'i^  Saiiit-Hennentaire,—  EWii  î[x[  réparée  en  1811 ,  ornée 
d'un  autel  en  marbre  blanc ,  et  d'un  tableau  exécuté  à 
Draçruignan  par  un  peintre  d'Aix,  nommé  Ad\in(MH ,  éh'»v(» 
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de  David,  pour  le  prix  de  1,200  fr.  ;  le  cadre,  sculpté  par 
Ramel,  doreur  à  Aix ,  coûta  environ  600  fr.;  la  composition 
en  est  assez  médiocre,  et  choque  par  Tabsence  complète  de 
couleur  locale.  Saint-IIernientaire  prêche  la  foi  aux  habi- 
lantsde  Draguignan;  le  dragon  expire  aux  pieds  du  saint 
évoque  :  mais  les  costumes  semblent  appartenir  à  Tépoque 
actuelle,  au  lieu  de  nous  reporter  aux  tem|)s  reculés 
de  son  apostolat  *.  Diverses  fresques,  assez  grossières,  flgu- 
rant  d*un  côté  Saint-Hermentaire,*et  de  l'autre  Saint-Michel, 
exécutées  il  y  a  peu  d'années,  complètent  rornementation. 

>  M.  Clerion,  président  de  la  fabrique,  u  dit  :  Mesaieur»,  la  paroisse  de  ctlW 
ville  est  asj^ez  déroice;  mais  ce  qui  la  dépare,  c'est  la  chapelle  de  Saint-UerBeR- 
tHire:  il  n'existe  :i  cette  ch.ii)elie  qu'un  tableau  niesquio;  vous  saxez  t4ia<  qaf 

relui,  (|ue  l'on  y  voyait  autrefois  à  été  détruit  dans  le  rours  de  la  révolution,  et 
depuis  le  rétablissement  du  culte,  on  en  a  subslilné  un  antre  ,  qui  n'est  d'aucun 
prix,  et  (|ui  ne  représente  même  pas  le  saint  auquel  celle  <'lia]telle  e<t  dt'iliée.— 
Depuis  luiiKlcmps  ,  le  piililic  sollicite  la  restauration  de  cetîi'  c!..i|  elle  qui  *c 
irouNC  au  centre  <le  régli>e.  Saint-llermeiitaire  est  le  patron  de  l.i  \ille  .  ^a  d«\n- 
tuMi  attire  un  concours  inimense  de  per>onnes  des  communes  environnante*,  le 
jour  de  la  fête;  la  commune  établit  ordinairement  des  réjouissance^  publique"  le 
même  jour;  il  est  convenable  que  la  chapelle  dédiée  à  notre  |>atron  soit  orn«> 
d'un  tableau  qui  représente  un  trait  de  son  histoire,  l.e  sieur  Ad\inent  peintre, 
a\antageusement  connu  par  ses  ouvra^'es,  se  trouve  en  celle  ville.  Ce  tableau 
^era  exécuté  sous  nos  )enx.  et  nous  pourrons,  s'il  y  a  lieu,  indiquer  les  correc- 
tions à  l'artiste. -l'n  particulier  donne  pour  ce  tableau  la  somme  de  trois  cents 
francs.  Cet  exemple  ne  peut  qn'èire  imité.  l-J  mars  1811.;  — La  souscription 
arriva  à  COU  fr.,  ce  tableau  ne  fut  terminé  qu'en  féxrier  1813.— Ad>ineut  exécala 
A  Draçiii'^iiîMi  un  pr.ind  n nubri'  de  portrait*  .  qui  \alrnt  mieux  que  >«s  tablcJiiv 
•riiisioire. 
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4^  Chapelle  de  Saint-Etienne. —  Elle  fut  dédiée ,  après  la 
révolution,  aux  âmes  du  Purgatoire.  L'autel  est  en  bois, 
surmonté  d'un  baldaquin  à  colonnes  corinthiennes ,  à  iileL«i 
dorés  et  brunis.  Il  est  décoré  d'un  tableau  d'une  certaine  va- 
leur artistique  :  la  Vierge,  portée  sur  les  nues ,  fait  retirer  du 
lieu  d'épreuve  par  un  ange ,  ceux  que  l'expiation  a  puriflés. 
On  l'attribue  à  Michel  Serre,  mort  à  Marseille  en  1735. 

Une  grande  croix  ancienne ,  en  bois  doré ,  était  placée  sur 
le  pilier  qui  séparait  la  chapelle  du  Pugatoire  de  celle  de 
Saint-Hermentaire ,  en  face  de  la  chaire. 

3»  Sous  le  clocher,  existait  un  autel  dédié  à  Saint-Joseph  ; 
depuis  le  commencement  de  ce  siècle ,  il  y  avait  une  chapelle 
de  Saint-François  de  Sales,  dont  le  tableiiu,  provenant  du 
couvent  de  la  Visitation,  estactuellenient  dans  la  chapelle  des 
religieuses  de  Sainte-Marthe.  En  1 842 ,  on  plaça  h  la  naissance 
de  l'ogive  de  l'arc ,  qui  forme  la  voûte  de  cette  chapelle ,  une 
tribune,  destinée  d'abord  à  recevoir  les  élèves  d'un  pension- 
nat  de  demoiselles,  puis  les  élèves  des  écoles  chrétiennes, 
et  enfin  les  membres  de  l'œuvre  du  zèle  des  jeunes  fil  h^, 
qui  y  avaient  établi  un  petit  autel  pour  leurs  exercices. 

De  l'autre  côté  de  l'église,  à  gauche  en  entrant,  les  cha- 
pelles ont  été  ausi^i  l'objet  de  nombreuses  modifications. 

/*>  Chapelle  de  Notre-Dame  de  Consolation  ou  de  la  Chan- 
deleur.— 11  en  est  iiuestion  dans  une  délibération  des  mar- 
guilliers  de  la  confrérie  du  Saint-Sacrement  du  19  novembre 
1775  :  €  Les  prieurs  de  la  chapelle  de  Notre-Dame  représen- 
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A  tout  ({ue  l'autt-l  de  la  Vierge,  (|iii  se  trouve  placé  à  la 
»  première  cliapelle,  à  gauclie  en  entrant,  est  fort  ancien, 
»  le  tableau  percé  en  plusieurs  endroits ,  et  peint  grossière- 
»  ment,  les  colonnes  en  bois  sont  pourries ,  le  tombeau  en 
»  mauvais  état.  Un  particulier,  le  sieur  Jacques  Latil ,  re- 
»  ceveur  des  tabacs ,  a  un  autel  en  marbre ,  que  l'on  pourrait 
»  acheter,  et  on  remplacerait  le  tableau  i)ar  un  autre  plus 
»  convenable.  Les  sieurs  Estiennc  Manuel  M«  orféviv, 
»  Romain ,  peintre  de  cette  ville ,  et  Jean  Blancanl ,  négo- 
»  ciant,  niarguillier,  se  sont  ti-ansportés  chez  M.  Latil  et  ont 
^  examiné  l'autel ,  qui  est  en  fort  bon  état.  Le  prix  demand»' 
»  est  de  500  liv.,  il  l'a  pourtant  laissé  à  450.  En  suite  de  cette* 
»  acquisition ,  le  sieur  Blancard  a  fait  crépir  en  plâtre  gris 
»  et  boucher  touU^s  les  ouvertures  existant  au  fond  dcladitr 
V'  rha|)elle,  el  l'a  fait  blanchir  (Misuite  au  ph\lro  blanc;  il  ii 
»  fait  peiiuliv  la  \oùU} ,  (|ui  est  en  [)ierres  de  t<iille ,  en  bleu 
»  averties  étuiles  et  lleurs  de  hs.  Atni  de  se  procurer  im 
»  tableau,  décidé  d'écrire  à  Ai\  ou  à  Marseiik»  qu'on  adresse 
»  à  la  confrérie,   une  estampe  de  Carolus  Marattn^  a><v 

*  riiisrriplion   au  ])as,  purificatio   heatissifiuv    Virylms 

*  (ic  /il a  inrsentatio  lu  templo  ou  autres  sujets  d<*  ««• 
^'  irtMire,  aliii  (juerou  puisse  traiter  avec  un  ouvrier  du  |iri\ 
»  du  t<ibleau(|iu'  l'on  coininandera. 

»>  2a\ril  ITTC).  Ou  a  envové  de  Marseille  à  M.  Fraurui> 
»  (jil)oin,  niarguillier,  une  estiuupe  de  Jouvenet ,  peintn' 
»  habile,  et  plus  estimé  ijue  Carolus   Marallus.   Klle  c>( 
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>  approuvée  par  la  confrérie ,  qui  mande  aussitôt  le  sieur 

>  Jacques  Zaine ,  peintre  de  cette  ville  :  celui-ci  a  offert  de 
»  faire  un  tableau  conforme  à  la  gravure ,  pour  orner  la 
»  chapelle  de  Notre-Dame.  » 

Ce  tableau  fut  achevé  4  mois  après  (août  4776);  «  il  me- 
sure onze  pans  de  hauteur ,  et  huit  de  largeur  et  coûte 
288  liv.  M.  le  baron  de  Laval ,  qui  est  connaissem',  a  bien 
voulu  sur  la  prière  de  la  confrérie ,  examiner  le  tableau  du 
sieur  Zaine,  et  a  constaté  que  celui-ci  s*était  conformé  à 
toutes  les  conditions  du  traité  passé  avec  lui.  On  achètera  à . 
Marseille  un  cadre  doré ,  dont  le  prix  a  été  fixé  à  288  liv., 
et  pour  gai*antir  des  dégradations  le  tableau  et  Tautel ,  on 
établii'a  un  baldaquin  avec  des  rideaux ,  semblable  à  ceux 
des  petits  autels  de  Téglise  des  Visitandines  de  cette  ville  K  » 

Cette  chapelle  fut  convertie ,  après  la  révolution ,  en  un 
magasin  de  chaises ,  au  milieu  duquel  existait  un  escalier 
conduisant  aux  orgues ,  et  éclairé  par  une  fenêtre  carrée , 
que  Ton  voit  encore  de  Textérieur.  En  4830,  on  transforma 
cet  espace  en  un  petit  édicule ,  se  terminant  en  un  dôme , 
et  destiné  à  contenir  les  fonts  baptismaux,  qui  consistèrent 
en  une  coupe  de  marbn»,  surmontée  d'un  couvercle  en  fer  ^. 


1  Ce  tableau  est  actoelleineiit  dans  le  sanctuaire  de  la  paroisse  provisoire  des 
Minimes. 

'2  M.  Lantoiu  ,  architecte  du  d<''partement ,  se  charge  de  dresser  le  plan  des 
0  uveaox  fonts  baptismaux  r  le  local,  qui   les  recevra,  sera  de  forme  circulaire  , 
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^  Lai  chapelle  suivante  était  celle  de  SavUe^Anne.—  Elle 
fût  plus  tard  dédiée  à  Saint  Louis,  restaurée  en  484  4,  et  ornée 
d'un  grand  tableau  représentant  le  pieux  monarque  adorant 
la  vraie  croix ,  copié  sur  celui  de  Lebrun.  L*autel  en  marbre 
ne  manquait  pas  d'élégance.  Peu  d'années  avant  la  fermeture 
de  l'église,  on  transporta  ce  tableau  dans  le  sanctuaire; 
la  chapelle  fut  décorée  d'un  grand  crucifix  provenant  de  la 
croix  plantée  lors  de  la  mission  de  4830,  et  transférée  ensuite 
au  cimetière ,  ayant  à  ses  côtés  Saint-Jean  et  la  Vierge ,  œuvre 
de  M.  Reboul,  statuaire  de  cette  ville  i;  elle  reçut  alors  le 
nom  de  chapelle  de  la  Croix. 

^  ChapelU  de  Sainte-Brigitte.  —  En  4784,  la  confrérie 
applique  une  somme  de  600  liv.  à  la  réparation  de  Tautd , 
dont  est  chargé  le  sieur  Sigalotti,  sculpteur  italien.  Elle  fat 
remise  ti*ois  ans  après  aux  sœurs  de  la  congrégaltoii ,  j)Our 
Uurs  prières  et  leurs  exercices  de  piété. 

convenablement  décoré ,  pavé  en  marbre ,  et  fermé  par  une  grille  ea  fer  àt 
ii  hauteur  de  9  ou  lu  pans  ,  relevé  sur  deux  marches  en  taille.  (Oélii>ér.]  Le  pla- 
fond du  dôme,  qui  s'élevait  jusqu'au  plancher  de  la  tribune  des  orgues,  eUit 
formé  par  dos  laissons  en  plâtre  blanc  ;  des  pilastres  corinthiens  achevaient 
rornement.i(i<m. 

I  Cesou\rages  d'art  sont  arluellenient  lixés  contre  le  mur  de  la  chapelle  de 
Notre-Dame  du  Peuple.  M.  Reboul  est  l'auteur  du  buste  de  If.  le  prt-fd 
d'Azémar,  qui  orne  une  fontaine  de  la  place  du  Marché;  d'un  morceau  ëe  scbI|>- 
ture,  représentant  le  P.  Simon,  religieux  observantin  du  couvent  de  Dragoignan. 
quia  introduit  aux  XV1II«  siècle  la  tomate  dans  les  cultures  decepavs.  Ce 
morceau  a  ligure  à  l'expositinn  universelle  de  Paris,  en  18.'5, 
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Depuis  lors  cette  chapelle  a  toujours  été  dédiée  à  la  Vierge 
et  confiée  à  cette  association  ^  Elle  fit  placer  en  4805  le 
rétable  en  bois  sculpté,  avec  colonnes  cannelées,  qui  sert 
aujourd'hui  de  fond  d*abside  à  Téglise  de  TObsenrance  ;  or- 
nement qui  fut  complété  par  l'adjonction  d'une  balustrade 
en  fer  ou  appui  de  communion  *,  et  de  deux  tableaux  repré- 
sentant l'Annonciation  et  la  Présentation  au  temple.  Tout 
récemment  des  peintures  à  la  fresque,  assez  médiocres, 
avaient  été  exécutées  à  la  voûte. 

4^  Chapelle  de  Saint-Crépin, —  Après  la  révolution,  elle 
resta  inoccupée ,  et  servit  de  passage  au  moyen  d'une  petite 
porte  pratiquée  dans  un  angle.  £n  1848 ,  la  porte  fut  fermée, 
et  Ton  éleva  dans  cette  chapelle  un  autel  au  Sacré-Cœur  de 
Jésus,  dont  nous  reparlerons  un  peu  plus  loin. 

5^  Chapelle  de  Saint-Jean.  —  La  plus  rapprochée  du 
sanctuaire,  du  côté  de  l'évangile;  elle  s'appela  plus  tard  ch»* 
|)eHe  du  Jardin  des  Oliviers  ou  de  la  Croix ,  à  cause  des  ta- 
bleaux qui  la  décoraient.  L'autel  qu'elle  contenait  était  le 
produit  d'un  legs  d'une  dame  Vidal ,  et  fut  transféré  à  Téglise 


>  Règlement  de  la  fabrique  de  la  paroisse  1304 ,  t>G  février.  «  Le  soin  de  la 

>  décoration  et  de  Tentretien  de  la  chapelle  de  la  Sainte-Vierge  sera  conflé  âi  la 

>  coDf régatioD  des  Hlles.  » 

2  c  La  fabrique,  considérant  que  Tappui  de  communion  que  les  filles  de  la 
congrégation  se  proposent  de  faire  placer  2i  cette  chapelle ,  est  une  réparation 
pour  la  paroisse  et  un  agrément  ii  cette  chapelle  ,  se  charge  ,  pour  venir  au  se- 
rours  de  ccUc  iruvre,  de  faire  mettre  des  marches  en  pierres  de  taille.  (1803.)  » 
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des  Minimes;  cette  chapelle  fut  désignée  en  1847  poar  y 
recevoir  Tantel  du  Sacré-Cœur  ;  mais  Tannée  suivante ,  on 
jugea  à  propos  de  la  faire  servir  au  passage  qui  met  l'église 
en  communication  avec  la  rue  de  la  vieille  Poissonnerie  ^ 
Une  tribune  fut  établie  en  1 837 ,  sous  Tarceau  de  cette  cha- 
pelle pour  les  élèves  des  religieuses  de  Sainte-Marthe,  et 
plus  tard ,  pour  ceux  de  l'école  chrétienne. 

Le  banc  de  la  mairie,  placé  en  face  de  celui  de  la  pré- 
fecture ,  ce  dernier  appuyé  contre  un  des  piliers  du  clo- 
cher ,  séparait  cette  chapelle  de  Tabside  ;  une  grille  en 
fer,  ou  appui  de  communion  ,  dansle  style  du  XVIII*  siècle , 
régnait  au  devant  du  sanctuaire  élevé  de  trois  marches,  au- 
dessus  du  sol  de  Téglise. 

En  1830,  Tanciennc  halle  aux  poissons  fut  démolie  par 
ordre  de  Tautorité,  pour  défîiut  absolu  de  solidité ,  provenant 
des  fondations,  ainsi  que  trois  maisons,  qui  y  étaient con- 
tigues ,  adossées  à  la  paroisse  et  à  la  sacristie.  La  niairio 
offrit  à  la  fiibrique  une  partie  du  terrain  acijuis  à  la  voio 
publique.  Sur  ce  terrain ,  et  celui  d'une  partie  de  la  maison 
du  sieur  Jean-Baptiste  Gravier,  on  construisit  une  salle  de  4 


I  Ce  passage  a  été  moditié  plusieurs  fois.  Kn  181H,  il  Tut  diTido  qu'une  pflik 
porte  serait  ouverte  à  côté  «h*  la  Poissonnerie  ,  en  face  de  la  place  Saint-Clair 
elle  était  soutenue  par  des  montants  en  pierre  de  taille  :  la  pierre  sortant  di- 
linteau  ofTrait  une  croix  sculptée.  Un  escalier  dut  ôtre  pratiqué  dans  une  boo- 
tique  achetée  parla  fabrique  ,  puur'arri\er  dans  la  chapelle  de  la  Cmix  as  ni- 
veau du  ^ol  de  l'église* 
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mètres  can'és ,  destinée  aux  ecclésiastiques ,  et  deux  cliam- 
bres ,  entre  la  sacristie  et  la  petite  porte.  Ces  bâtiments  fu- 
rent élevés  de  deux  étages  occupés  par  diverses  salles  con- 
sacrées à  une  bibliothèque  de  bons  livres,  et  aux  ornements 
de  Téglise.  Le  rez-de-chaussée  fut  converti  en  trois  magasins 
dont  les  produits  appartinrent  à  la  fabrique. 

Comme  il  fallait ,  à  cause  de  rabaissement  du  sol  de  la  rue 
de  la  Poissonnerie ,  monter  cinq  marches  pour  airiver  à  la 
petite  porte ,  qu'elles  empiétaient  sur  la  rue ,  et  présentaient 
un  accès  incommode ,  on  décida  de  faire  descendre  la  petite 
porte  au  niveau  du  sol ,  et  d'établir  les  marches  dans  Tinté- 
rieur  d'un  tamby  r  placé  en  entrant  dans  l'église.  Ces  travaux 
nécessitèrent  uite  dépense  d'environ  8,000  fr. 

Les  murs  de  fondation  furent  bâtis  sur  quarante  pilotis , 
le  sol  n'ayant  pas  été  trouvé ,  dans  la  rue  de  la  Poisson- 
nerie ,  d'une  nature  assez  ferme  et  assez  résistante. 

En  4840,  nouveaux  remaniements;  la  petite  porte  est  re- 
montée un  peu  plus  haut,  ce  qui  permet  d'ouvrir  un  qua- 
trième magasin ,  et  d'accéder  plus  commodément  à  l'église 
et  à  la  sacristie. 

Le  désir  de  rompre  la  monotonie  de  l'aspect  intérieur  de 
l'église ,  produite  par  la  couche  uniforme  de  badigeon  blan- 
châtre, dont  on  l'avait  plusieure  fois  revêtue  S  inspira  en 


1  Dans  l'espacu  d'un  demi  siècle  environ  ,  l'intcrieur  de  l'église  a  élé  pa^!^é 
rinq  fois  au  badigeon;  en  1700  par  un  sieur  Sala;  en  1811.  par  le  même;  en  \S'S7 
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\Sio  la  pensée  de  couvrir  de  peintures  la  voûte  du  chœur. 
Un  artiste  italien ,  le  sieur  Sébastien  Pezetti  S  fat  chargé  de 
ce  travail  d*enibellisseinent.  Il  s'occupa  spécialement  de  chan- 
ger le  mattre-autel  et  d'en  établir  un  plus  en  harmonie  avec  le 
goût  du  temps.  La  voûte  fut  divisée  en  caissons  avec  une 
rosace  au  milieu  et  au-dessus  de  Tautel,  des  noages  oa 
gloire  du  sein  de  laquelle  sortait  une  figure  du  Saint-Es- 
prit ,  sous  forme  d'une  colombe.  Les  vides ,  restant  entre  les 
tableaux  au-dessus  des  stalles  et  au-dessous  des  fenêtres  da 
sanctuaire ,  furent  stuqués  en  marbre  blanc ,  Tarceau  triom- 
phal reçut  des  décorations  s'accordant  avec  celles  des  croi- 
sillons de  la  voûte  et  des  culs  de  lampe.     ^ 

Quant  à  Tautel ,  il  consistait  en  un  tombeau  de  marbre 
blanc  dont  le  dessus  est  supporté  à  chaque  extrémité  par 
deux  colonnes  rondos,  et  surmonté  d'un  réliible  au  milieu 
duquel  s'élève  un  Uibernacle  carré;  tout  rensemble  de  Tautel 
est  dominé  par  un  couronnement  formé  de  six  colonnes  en 
marbre  rouge  d'Ampus,  que  recouvre  un  dôme,  sousle<|uel 
est  un  trône  desliné  à  l'exposition  du  Saint-Sacrement.  Les 
l)ases,  cUai)lteau\  et  archivoltes  sont  dorés. 

par  un  >\c\iv  Hcjrieri;  vu  IbU';  et  eiillii  eu  18Ô1,  par  un  sieur  Albertin»:  ch««|Oc 
iijvail  (If  ce  ;;eiii»'  emporiail  l'obligation  de  fermer  les  nombreu5>e5  lissore»  et 
«•re\a>se5  qui  silionn.iienl  les  murs  et  la  voiile. 

I  Peintre  et  Mulpteur  oriiîinaire  des  Klats-Rumains,  luorl  à  Aix  ,  en  jinMcr 
lh6l,  à  IMge  de  81  ans.  Il  est  l'auteur  de  la  funtaine  du  jardin  des  rianlc>  etir 
plusieurs  slalur>  en  marbre  «|ui  s*>  trou>ent. 
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La  hauteur  de  Tautel,  à  partir  du  marche-pied  jusqu'à 
Textrémité  de  la  croix ,  qui  surmonte  la  voûte  de  la  niche , 
est  de  1 7  pieds. 

La  porte  du  tabernacle  représente  en  relief  le  Boiir-Pas- 
teur. 

Deux  marches  en  marbre  précèdent  Tautel.  Dans  cette 
restauration  fut  aussi  compris  le  pavage  en  marbre  blanc  et 
noir ,  du  sanctuaire ,  agrandi  au  moyen  de  deux  degrés 
en  pierre  de  taille ,  placés  en  avant  dans  la  nef.  C'est  alors 
que  Ton  établit  deux  baldaquins  sur  lambris,  dont  un 
pour  le  trône  de  Tévéque,  portant  en  relief  un  écusson  qui 
représente  une  mitre ,  une  croix  et  une  crosse  réunis  par  des 
guirlandes ,  le  tout  en  bois  de  noyer. 

Ces  divers  ouvrages  coûtèrent  à  la  fabrique  une  somme  de 
plus  de  six  mille  francs ,  sur  laquelle  une  personne  généreuse 
offrit  quatre  mille  fr.  à  titre  de  prêt,  sans  intérêt.  Le  sieur 
Pezetti  garda  en  outre  Tancien  autel ,  évalué  à  4 ,000  fr. 

Le  principal  ornement  du  chœur  consistait  dans  les  ta- 
bleaux sur  toile,  de  très  grande  dimension,  placés  entre  les 
fenêtres.  On  y  voyait  l**  au  fond  de  Tabside  et  de  chaque 
côté  de  la  porte  conduisant  à  la  sacristie ,  deux  tableaux , 
envoyés  en  1831 ,  sur  la  demande  de  M.  Chevalier ,  Préfet  du 
Var*,  par  le  ministre  de  la  maison  du  roi ,  Tun  représentant 


I  M.  Chevalier  a  laissé  de  son  administration  les  meilleurs  souvenirs  dans 
■olre  ville.  C'est  k  son  iini^nlsioR  que  Dragoignau  doit  les  embellisseinents 
créés  au  Jardin  des  Plantes  et  d'autres  travaux  d'utilité  publique. 
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les  apAtres  recevant  le  Saint-Esprit,  copie  peu  remarquable 
(le  Rubens ,  si  nous  ne  nous  trompons ,  et  l'autre ,  Saint- 
Pierre  délivré  par  un  ange ,  au  milieu  de  la  nuit ,  et  sortant 
de  la  prison  d*Hérode.  Ce  tableau  est  assurément  le  plus 
précieux  objet  d'art  que  notre  ville  possède  :  la  composition 
de  cette  œuvre  est  pleine  de  grandeur,  la  touche  en  est  \i- 
goureuse,  sans  cesser  d'être  moelleuse.  On  y  admire  sur- 
tout des  effets  de  clair-obscur  très  savants ,  une  étonnante 
correction  de  dessin ,  malgré  la  hardiesse  des  raccourcis.  Il 
porte  au  bas  la  date  de  4722 ,  et  la  signature  de  Jean-Bap- 
tiste Vanloo,  né  à  Aix  en  1684,  mort  en  4745,  decetti* 
famille,  qui  fournit  jusqu'à  cinq  peintres  distingués. 

Il  ornait  à  Paris  l'église  de  Saint-Germain-des-Près,  et 
avait  été  transporté ,  lors  de  la  révolution ,  dans  un  dépôt 
public,  d'où  on  l'a  tiré  pour  en  gratifier  Draguignan.  Il  o:>t 
cité  dans  la  pluspart  des  ouvrages  du  siècle  i)assé ,  qui  trai- 
tent des  beau\-arts  (Doni  Pernetiv,  Watelel  et  Gaull  ilc 
Saint-Germain). 

Au-dessus  de  la  porte  de  la  sacristie  était  une  toile  repré- 
sentant la  Visitation  de  la  Vierge,  bonne  copie  de  Carie 
Vanloo,  et  que  surmontait  l'image  de  l'archange  Saint-Mi- 
chel ,  d'après  le  célèbre  tableau  de  Raphaël ,  consiTvé  au 
Louvre. 

A  gauche,  eu  entrant  dans  le  cliœur,  on  voyait  un  petil 
tableau  carré  avant  pour  sujet  l'éducation  de  la  Vierge,  piaiv 
vis-à-vis  un  antre  représcntiint  les  disciples  d'Emmaùs  ici'> 
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deux  tableaux,  compris  dans  I*envoi  de  1821,  ont  été  trans- 
portés dans  la  chapelle  de  Notre-Dame  du  Peuple)  ;  Tex- 
voto ,  dont  nous  avons  déjà  parlé ,  qui  figure  Notre-Dame  du 
Mont-Carmel  ;  en  face  Saint-Félix  de  Cantalice ,  et  à  côté , 
un  évéque  bénissant ,  que  l'on  croit  être  Saint-Claude. 

Ces  gi*ands  tableaux  trouveront  peut-être  difficilement  une 
place  dans  la  nouvelle  église  conçue  dans  un  style  d'archi- 
tecture, qui  admet  les  peintures  murales,  les  vitraux  à 
sujets,  et  les  bas-reliefs  sculptés ,  plutôt  que  des  toiles  aux- 
quelles sont  nécessaires  des  conditions  de  jour  particulières. 
Ces  tableaux  cou\Tent  actuellement  les  murs  de  la  chapelle 
de  robsenance. 

De  chaque  côté  du  mattre-autel  s'élevaient ,  portés  sur  des 
piédestaux,  les  statues  des  deux  patrons  de  Téglise,  Saint- 
Michel  archange  et  Saint-Hermenlaire ,  eu  bois  doré  ,  de 
grandeur  naturelle.  L'image  de  Saint-Hermentaire ,  (|ui  re- 
pose sur  la  chasse  où  sont  renfermées  les  reliijues ,  le  repré- 
sente revêtu  de  ses  habits  pontificaux ,  terrassant  le  dragon 
de  sa  crosse  pastorale.  Cette  statue,  qui  n'est  pas  sans  mérite, 
a  été  exécutée  en  1 835  par  un  sculpteur  de  Paris ,  nommé 
Gremmewaldt,  pour  la  somme  de  cinq  cents  francs  environ  '. 

La  décoration  du  sanctuaire  était  comi)létée  par  deux  lus- 


I  Cette  statue  remplaça  avantageusement  une  statuette  de  Saint-Hermeutaire, 
portée  dans  les  prucessions,  et  qui  reproduisait  celle  d'argent ,  fondue  pendant 
la  révolution.  Cette  petite  image  est  gardée  i4  la  rliapelle  rurale  du  saint  patron. 
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très  en  cuivre  doré ,  qui  descendaient  de  la  voûte  *  »  et  dont 
les  feux  concouraient  avec  les  lumières  des  becs  de  gaz ,  à 
inonder  la  nef  du  jour  le  plus  éclatant  *. 

5  ir. 

U  Chaire. 

Avec  Tautel ,  la  chaire  forme,  dans  l'admirable  économie 
du  catholicisme  les  deux  pâles  sur  lesquels  roule  toute  Tor- 
donnanœ  de  la  vie  spirituelle  :  Thomme  moral ,  esprit  et 
cœur  a  besoin  de  deux  choses ,  de  nourriture  et  de  lumière , 
d*amour  et  de  connaissance ,  auxquels  pourvoient  ces  deux 
,  foyers  permanents.  La  chaire  chrétienne  est  la  seule  école  de 
vérité  dont  les  enseignements  s'adressent  à  tous  sans  dis- 
tinction ,  la  seule  tribune ,  dont  rauditoire  est  tout  le  peuple 
assemblé ,  et  dont  les  orateurs  ne  réservent  pas  à  un  petit 
nombre  d'adeptes  et  de  disciples  choisis,  comme  les  maîtres 
de  l'antique  philosophie,  les  trésors  de  la  science  inspirée  et 
de  leur  intelligence  éclairée  par  un  rayon  d'en  haut;  Dieu 
seul  peut  calculer  la  somme  de  vertus  qu'ont  fait  germer 
dajis  l'humanité ,  les  leçons  qui  en  sont  sorties.  A  ce  titre 


1  Devant  chaque  chapelle  était  aussi  suspendu  un  lustre  eu  verre,  sarmouic 
d'une  boule  aux  couleurs  du  saint  auquel  elle  était  dédiée. 

3  En  1854,  chaque  pilier  fut  muni  d'un  élégant  candélabre  à  plusieurs  bran- 
ohes,  garni  d'un  ber  de  gjz. 
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donc  un  mot  sur  la  chaire  à  prêcher  de  Téglise  de  Notr&- 
Dame  et  Saint-Michel. 

Placée  d*abord  du  côté  do  TEpitre ,  entre  la  chapelle  de 
Saint-Hermentaire  et  celle  du  Purgatoire ,  elle  fut  trans- 
portée en  face ,  depuis  le  rétablissement  du  culte ,  sur  le 
pilier  qui  sépare  la  chapelle  du  Sacré-Cœur  de  celle  de  la 
Vierge.  Construite  en  bois  de  noyer,  ornée  de  quelques  sculp- 
tures ,  dans  le  style  Louis  XV,  elle  n'ofire  rien  de  remarqua- 
ble. Ce  qui  est  plus  digne  de  Tarchéologue ,  ce  sont  les 
contestations  auxquelles  donnait  lieu  presque  tous  les  ans 
entre  le  conseil  de  la  communauté  de  Draguignan,  et  le 
chapitre  de  Téglise  collégiale ,  le  choix  du  prédicateur;  cha- 
cune de  ces  deux  puissances  locales  prtl^tendant  au  droit 
exclusif  d'exercer  cette  prérogative ,  sauf  à  une  troisième 
autorité,  Mgr  Tévéque de  Fréjus,  dintervenir  et d*imposer 
ses  préférences. 

Le  12  octobre  <631 ,  Mgr  Pierre  de  Camelin  écrit  aux  con- 
suls que  la  nomination  du  prédicateur  de  lavent  et  du  carême 

« 

lui  appartient,  et  qu'il  entend  user  de  son  droit.  La  commu- 
nauté décide  qu*elle  se  pourvoira  contre  le  Prélat,  parce 
qu'elle  est  en  possession ,  ditrelle,dc  toute  ancienneté ,  du 
droit  de  choisir  le  prédicateur. 

En  1 662,  même  conflit,  Tévêque  refuse  d'accorder  le  man- 
dément  à  celui  de  la  ville.  Délibéré  qu'on  ne  consentira  pas 
à  en  recevoir  d'autre. 

Peut-être  la  vigilance  du  premier  Pasteur  avait-elle  ses 
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raisons  de  s*opposer  aux  empiëtoments  de  Tautorité  séculière; 
car  on  ne  pouvait  prévoir  la  limite  où  ils  s'arrôleraient.  Ne 
voit-on  pas ,  en  effet ,  Mgr  le  premier  président  au  Parlement 
d'Aix  écrire  aux  consuls  de  Draguignan  de  vouloir  bien 
accepter,  son  ami,  le  R.  P.  de  Villeneuve,  religieux  obser- 
vantin ,  pour  le  prochain  carême.  La  ville  avait  déjà  nommé 
un  autre  prédicateur;  mais  pour  ne  pas  désobliger  le  premier 
président,  elle  s'adresse  àTévéque,  Mgr  Zongo  Ondedei, 
pour  le  prier  de  révoquer  le  nmndenient  déjà  accordé  à 
Tautre.  Le  R.  P.  de  Villeneuve  ne  reçut  Tautorisation  épis- 
copale  que  le  second  jour  du  carême  :  son  compétiteur  a^-ail 
déjà  prix  possession  de  la  chaire ,  qu'il  garda  jusqu'à  la  fin 
de  la  station . 

Puis,  c'est  le  duc  de  Mercœur,  gouvenieiir  de  la  Provenrc, 
qui  impose  ses  protégés.  Le  12  avril  1663,  il  engage  les  con- 
suls à  nommer  M""  Melcliior,  prêtre,  docteur  on  théologie, 
pour  Tannée  suivante.  Le  conseil  s'empresse  d'y  adhérer  et 
délibère  (ju'un  délégué  se  transportera  sur  la  route  h  la 
rencontre  de  Mgr  Tévêque  de  Fréjus,  qui  se  rend  à  Paris, 
afin  de  lui  demander  son  mandement  en  faveur  de  ce  priHli- 
cateur;  en  cas  de  refus  ou  délai,  on  est  déterminé  à  assi- 
gner par  requête  Sa  Grandeur  devant  le  Parlement. 

La  station  de  l'avent  de  l'année  1683  fut  signalée  par  un»' 
vive  opposition  entre  la  communauté  et  le  clergé  an  sujet  de 
la  nomination  du  prédicateur.  Le  conseil  avait  appelé,  \m\i 
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remplir  ce  ministère,  un  prôtrc  appelé  Gassendi  *.  Soit  que 
Torigine  de  ce  choix  panH  une  atteinte  portée  aux  droits  de 
rOrdinaire ,  soit  que  cet  ecclésiastique  laissât  à  désirer  au 
point  de  vue  de  la  doctrine,  soit  tout  autre  motif,  Tévé- 
que  lui  fit  signifier  inhibition  et  défenses  de  prêcher  dansTé- 
glise  collégiale,  ni  dans  aucune  autre,  à  quel  qu*ordre  qu'elle 
appartint,  sous  peine  d'encourir  interdiction  ip^o/aclo,  et 
enjoignit  aux  chanoines ,  curés ,  religieux ,  prieurs  ou  mar- 
guilliers  de  la  ville,  de  lui  interdire  de  monter  dans  une 
chaire,  sous  quelque  prétexte  que  ce  filt.  (H  déc.) 

En  présence  de  cette  opposition ,  M"  Gassendi  produisit 
une  ordonnance  du  cardinal  archevêque  d*Aix ,  métropoli- 
tain ,  de  la  province ,  et  un  arrêt  de  la  cour  du  Parlement , 
portant  approbation  de  cet  ecclésiastique  pour  prédicateur  de 
Taventet  du  carême  suivant ,  dans  Téglise  de  Draguignan, 
avec  défenses  aux  chanoines  de  s'v  trouver. 

Ceux-ci  en  réfèrent  de  suite  à  Tévêque.  Le  Prélat  fut  in- 
flexible ,  et  donna  les  ordres  suivants  :  «  les  chanoines  ne 
»  doibvent  point  entendre  M^«  Gassendi  ni  aucun  prestre  de 
»  l'église ,  ni  lui  donner  la  bénédiction  à  cause  que  Tinterdit 
»  de  Sa  Grandeur  subsistoit ,  lant  parce  que  Mgi*  le  cardinal 

I  II  $c:nble  inutile  de  Taiire  reiuarquer  que  ce  prt^tre  u'a  rien  de  commun  avec 
le  célèbre  philosophe  du  m^me  nom  ;Pierre  (lassendi)  prévdt  de  IVglise  cathô- 
drale  de  Digne  ,  mort  en  1655,  et  dont  M.  Tabbé  Martin ,  aujourd'hui  aumônier 
du  colli^ffc  de  Draguignan,  a  écrit  la  vie  dans  un  volume  aussi  substantiel  qu'at- 
tachant. (Paris  ia33.) 


-  ut 

»  ny  la  cour  n'avoient  point  pnnpncf^  sur  ii-clui ,  qno  parre 

>  qu1l8n'ontpe8piilefmre.EiiaeaoDâ'UM,illlU«dMB>ll 
»  d'exposer  le  SaîntSacrement  ni  <domp  la  I 

>  pour  CM  restes  (Noël),  qui  sont  n 
»  mêmes ,  sans  les  rendre  ptna  arienDellM  pae  FwpoJtwa  *l 
»  Saint-Sacrement,  qui  n'a  liea  qiietiiq>.80BnBl«BcailB 
»  église;  enfin  ne  lui  permettre  de  cMAnr  to  anaavB 

>  sur  une  permission  par  écrit  énmnée  de  PnEfu.  » 
Embarras  pour  les  capitulants ,  placés  dans  )'«itmiBtti«  4» 

déplùre  an  cardinal  '  et  au  Paiement  on  de  dèeoMs'klev 
éveque.  Aussi  ils  commHioeat  par  déclarer  c  qa'ils  ont  «u 
»  vénération  et  un  req>ect  tout  particaliâY  ponr  les  anMsde 
»  Monseigneur  du  Parlement  et  les  ordonnances  de  Son 
»  Eminence,  et  parlant,  qa'ilsneferoataacanacto  dii»- 
»  ture  à  en  empêcher  l'exéculion  ;  mais  pour  ne  pas  s'exposer 
*  à  encourir  l'interdit  publié  par  Mgr  de  Fréjus ,  ils  ont  dé- 
»  libéré  den'adsisterpoinlauxprédicationsdusieurGasseodi 

>  ni  de  donner  de  bi-nédiction  et  de  se  comporter  more  nt- 
»  gativo,  sans  exercer  aucun  acte  positif  contraire  ans  prcs- 
»  criptions  édictées.  » 

Cette  alTiiirc  causa  une  certaine  agitation  dans  la  ville: 
([uelques  personnes  rcprochaicnl  au  chapitre  de  n'avoir  point 
exécuté  les  ordres  du  Parlement  et  du  cardinal.  Aussi  M™ 


ïitcad'Aix.morlenlTHMiMtvnjii). 
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Durand ,  économe ,  et  Flour,  chanoine ,  se  rendirent  à  cheval 
à  Fréjus ,  pour  rapporter  une  lettre  de  Sa  Grandeur  justifiant 
la  conduite  du  chapitre. 

Voici  la  lettre  qu'écrivit  à  cet  égard  M"  Porre ,  vicaire- 
général  de  Tévéque  : 

«  Messieurs,  j'ai  vu  par  ce  que  vous  m'en  avez  rapporté, 
»  que  vous  avez  exécuté  avec  exactitude  les  ordres  de  Mon- 
»  seigneur ,  que  vous  n*avez  pas  donné  la  bénédiction  au 
»  ^eur  Gassendi ,  et  que  vous  étiez  disposés  à  vous  retirer, 
»  au  cas  qu'il  voulût  résister,  sans  lui  permettre  de  célébrer 
»  la  sainte  messe ,  sans  un  ordre  exprès.  Vous  avez  encore 

>  très-bien  fait  de  n'avoir  pas  exposé  le  Saint-Sacrement  le 
»  reste  des  fêtes  de  Noël ,  puisque  cet  augustère  mystère  n'est 
*  que  trop  sonvent  et  avec  peu  de  vénération  exposé  dans 
»  votre  ville.  Monseigneur  est  fort  satisfait  de  votre  zèle  et 
»  de  votre  conduite ,  quoy  qu'on  voulût  dire  que  vous  ayez 
»  agi  sans  ordre.  Sa  Grandeur  vons  exhorte  d'être  toujours 
»  bien  intentionnés  pour  les  intérêts  de  l'église  et  ceux  de 
»  votre  Prélat.  Cependant  pour  les  raisons  cognues  de  Mon- 
»  seigneur,  ny  vous  ny  aucun  de  vos  messieurs ,  ny  autres 
»  prestres  séculiers  ou  réguliers  ne  pourront  plus  célébrer  la 
»  sainte  messe  dans  la  chapelle  de  Saint-Clair  jusques  à 
»  nouvel  ordre.  Joubliais  de  vous  dire  de  m'envoyer  les 
»  mémoires  des  fondations  pour  l'exposition  du  Saint-Sacre- 
»  ment ,  parce  que  Monseigneur  veut  les  régler  et  les  rendre 

>  toutes  conformes  à  celles  de  la  cathédrale.  Fréjus ,  ce  29 
»  décembre  mil  six  cent  huitsmte-trois.  » 
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Quoique  les  chanoines  fussent  tenus ,  d*après  la  transaction 
du  i  5  octobre  1 574 ,  d'attacher  à  leur  église  deux  ecclésias- 
tiques ou  cures ,  capables  d*annonc«r  la  parole  de  Dieu ,  et 
qu'eux-mêmes  eussent  à  cœur  de  remplir  ce  ministère, 
en  général  les  prédicateurs  étaient  tirés  des  couvents  de  re- 
ligieux établis  dans  la  cité  ou  dans  les  pays  voisins. 

En  1664,  c'est  le  Père  d'Augery,  dominicain  de  Fréjos; 
en  1664 ,  un  carme  déchaussé;  en  4689,  le  R.  P.  de  Gor- 
don, jésuite,  chargé  de  prêcher  le  jubilé;  le  P.  Blanc, 
Récollet,  auquel  une  ordonnance  de  Mgr  Zongo  Ondedei 
confère  le  droit  d'absoudre  de  tous  les  cas  réservés ,  à  rexce|>- 
tion  du  duel  »  excepta  duello  :  on  voit  que  nous  ne  sommes 
pas  loin  des  édits  rigoureux  portés  sous  le  ministère  de  Ri- 
chelieu et  par  Louis  XIV  contre  cet  usiige ,  si  ré|)andu  alors 
et  qui  avait  fait  couler  tant  de  sang. 

Dans  son  zèle  pour  rédificalion  des  fidèles ,  laconfivriedu 
Saint-Sacrement  avait  établi  une  prédication  à  chaque  di- 
manche de  Tannée,  i\  la  suite  d'une  mission  donnée  en  <TOi 
et  qui  avait  réveillé  la  piété  des  habitants  ».  Mgr  de  Fleur) 
loua  très  fort  de  cette  mesure  les  membres  de  l'œuvre ,  ei 
ajouta  toutefois ,  dans  une  lettre  qu'il  leur  écrivit  à  ce  sujet  : 
«  Je  ne  siiis  si  vous  pourrez  trouver  douze  prédiaileui^s  |)ar 
V  un  ;  et  si  au  lieu  d'un  sermon ,  vous  ne  feriez  pas  mieux  df 


I   Dans  les  roroptes  trésoraire<,  la  somme  de  :m>  livres  est  payre^  Jean  Arn  'St 
menuisier,  puur  avoir  Tait  la  rroi\  île  la  mi^^sion. 
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»  le  convertir  en  une  méditation ,  qui  serait  familière ,  ne 
»  coûterait  pas  autant  de  peine  au  prédicateur  et  serait  aussi 
»  utile.  » 

L'expérience  confirma  peut-être  les  prévisions  de  Tévéque. 
En  1743,  on  remplaça  cet  exercice  par  une  prédication  du- 
rant Toctave  du  Saint-Sacrement  :  une  délibération  de  la 
confrérie  porte  que  M.  le  baron  de  Laval ,  un  des  membres , 
a  proposé  comme  orateur  de  cette  station ,  le  R.  P.  Brochier, 
minime,  excellent  s^ujet,  dit-il,  pour  la  plus  grande  gloire 
de  Dieu  et  le  salut  du  peuple ,  à  raison  de  8  livres  par  ser- 
mon. En  <778,  c'est  le  Père  Gleire,  minime,  qui  prêche 
les  instructions  de  cette  octave. 

Pendant  la  révolution  ^  le  silence  plana  sur  cette  chaire , 
interrompu  parfois  par  les  déclamations  furibondes ,  aux- 
quelles donnaient  lieu  les  fêtes  républicaines.  Quand  les 
jours  de  la  captivité  eurent  cessé ,  la  parole  sainte,  respirant 
la  concorde  et  l'amour,  en  descendit  de  nouveau. 


%  III. 

Ri>lii|Ui'>,  Sant-Clavel ,  ornenients. 

Ldirésor  de  l'église  de  Draguignan ,  qui  st^  composait  des 
reliques  et  des  objets  précieux  offerts  par  la  générosité  des 
fidèles ,  était  décrit  au  livre  des  privilèges  de  la  cité ,  et  placé 
sous  la  surveillance  de  la  communauté.  £n  1581 ,  au  moment 
des  guerres  de  religion ,  il  en  fut  dressé  un  état  ainsi  conçu  : 
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«  C'est  icy  l*inventayre  da  relliquayre  d*argentarye  de  la 
»  ville  de  Draguignan. 

»  L*an  mil  cinq  cent  huitante^inq  et  le  44  de  jaing,  eo 
»  exécution  de  certayne  ordonnance  rendae  en  ang  grand 
»  conseil  tenu  dans  la  maison  commune ,  par  devant  nous 
»  Anthoyne  Jaumetelly,  cabiscol  de  la  dicte  église  ooll^iale, 
»  a  été  fait  Tinventayre  ci-après,  pour  et  au  nom  de  ladite 
»  communauté ,  des  particuliers ,  manants  et  habitants. 

»  Suit  rénumération  de  diverses  pièces,  telles  que  :  une 
»  grande  croix  d'argent  fin ,  dorée ,  pesant  49  livres ,  la  croix 
»  du  Saint-Esprit,  le  bras  de  Sainte-Marthe,  Timage  de 
»  Saint-Sébastien ,  la  tète  du  Sant-Clavel ,  une  pierre  de 
•  corail  et  1 2  perles  au  col  de  Saiute-Marthe ,  un  callice  avec 
»  sa  patène,  etc.,  etc.  » 

Nous  avons  dit  que  les  chanoines,  ayant  fait  fondre  les 
objets  d'argent ,  compris  dans  ce  dépôt ,  s'attirèrent  un  procès 
de  la  part  des  consuls. 

En  4678,  M*^*  Borme,  prêtre,  vicaire  de  Saint-Joseph» 
donna  à  la  ville  des  reliques  de  quatre  *ain^  martyrs,  qu'il 
a  rerues  de  Rome,  bien  et  dament  authentiques ,  à  la  con- 
dition que  la  communauté  leur  fit  faire  des  bustes  *  pour  U*s 
placer  à  l'église  paroissiale  *. 


I  Ces  bustes  sont  probablement  ceux  qui  déi^oraient  la  sacristie. 

1  «  Considérant  que  les  «ointes  reliques  ne  peuvent  Mre  logées  avec  II  dr- 
»  renre  reiiiiif^f  d^iiis  lu  sarri^tie.  les  sieurs  Capitulants  ont  délibéré  que  lerabi- 
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La  relique  la  plus  insigne ,  que  les  habitants  niontraienl 
avec  quelque  fierté,  était  celle  dont  parle  Thistorien  Bouche  : 
€  Dans  cette  église,  ditril.  Ton  conserve  et  honore  fortreli- 
»  gieusement  un  clou ,  qu'on  croit  estre  un  de  ceux  dont 
»  Jésu&<!hrist  fut  attaché  à  la  croix ,  ou  pour  le  moins ,  un 
»  de  ceux  qui  étaient  destines  à  cet  usage.  > 

Draguignan  revendiquait  cet  avantage ,  malgi^é  les  criti- 
ques de  Calvin ,  qui  attaquait  la  pieuse  vénération  avec  la- 
quelle la  tradition  chrétienne  avait  toujours  conservé  cer- 
tains objets,  rappelant  le  souvenir  des  mystères  de  la  religion, 
ou  la  mémoire  des  saints  ' . 


>  net  laissé  dans  la  sacristie  serai!  occupé  par  les  habillements  sacerdotaux  et 

>  qa*il  serait  fait  nne  garde>robe  i  six  petits  placards,  qacles  r^liqaes  seraient 
9  logées  dans  Téglise  ao-dessos  de  Parc  dooblean  docdté  de  Saint-Hermentains 
9  dais  00  eabioet  qui  serait  i  ces  flos  écbancré  dans  la  muraille  de  la  noovella 
9  bâtisse  de  réglise.  (Délib.  du  chap.  de  S6  avril  1681.} 

I  Moreri  commet  une  erreur,  dans  son  grand  dictionnaire  historique  ,  édition 
de  1759  article  Croix,  lorsqu'il  affirme  qu'il  n'y  avait  point  de  Saint-Clou  ï  Dra- 
goignao. 

Voici  ao  reste  le  passage  : 

<  Pour  ce  qui  regarde  les  doux  avec  lesquels  le  Sauveur  du  monde  Tut  attaché 
»  ^\»  croix,  les  chrétiens  conviennent  qu'il  n'y  en  eut  pas  plus  de  quatre  doux, 

>  oi  moins  de  trois. 

>  Calvin,  Taisant  une  critique,  sur  le  nombre  des  doux  de  N.-S.,  en  compte 

>  qoatorxe  oo  qoinze,  pour  montrer  qu'il  y  a  de  la  superstition  et  de  la  fausseté. 
»  U  dit  qoê  les  Milanois  se  vantent  d'avoir  celui  qui  Tut  mis  au  mors  du  cheval 

>  df  Constantin  ;  que  roux  de  Carpentras  assurent  avoir  re  môme  clou;  qu'il  y 
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Il  faut  reconnaître  néanmoins  que  rien  ne  démontrait  Tau- 
thenticité  de  cette  relique,  dont  l'existence  dans  la  cité  ne  re- 
montait pas  à  une  époque  trèfréloignée.  D*après  les  archives 
de  la  commune ,  elle  n'y  aurait  été  reçue  que  le  4  4  septembre 
1 538  (délibéré  d'accepter  le  sant-clavel  :  non  s'y  numsiré 
seiion  lejort  de  vendredi  saut). 

On  doit  attribuer,  croyons-nous ,  à  ce  clou ,  Torigine  que 
rhagiographe  Godescard ,  dans  ses  Vies  des  Saints ,  recon- 
naissait à  plusieurs  autres  conservés  ailleurs.  «  Le  \Tai  clou, 
»  dit-il ,  qui  est  à  Rome,  dans  Téglise  de  Sainte-Croix ,  a  été 
»  limé  et  n*a  plus  de  pointe  aujourd'hui  :  on  a  renfermé 
)>  cette  limaille  dans  d'autres  clous  faits  de  la  môme  manière 
»  que  le  véritable ,  et  par  ce  moyen  ;  on  l'a  en  quelque  sorte 
»  multiplié.  » 

A  la  fin  du  XVIP  siècle  (1691),  le  rercMu  du  Sainl-Clon, 
r.' est-à-dire,  le  produit  des  offrandes  faites  j)ar  les  fidèles,  le 


»  pn  a  un  h  Home,  dans  régli>c  rie  Sainte-Hélène,  ol  un  autre  dans  rtile  'If 

>  Sainte-Croix;  un  ii  Sienne;  et  un  autre  i  Venise;  trois  en  Allemagne;  uni 
»  Pari5,  dans  la  Sainte-Chapelle;  un  aux  Garnies;  un  à  Saint-Denis;  un  ji  Bour- 
»  ges;  un  au  village  de  la  Tenaille,  et  un  autre  à  Draguignan. 

^  Mais  cette  ênumération,  fait  observer  Moreri,  n'est  pas  tout-à-fui  ju>ie    ■! 

>  n'y  a  pas  contestation  entre  Milan  cl  Carpeniras,  pour  le  même  clou,  cic.  ..  il 

>  r't  en  a  point  à  Drasraignan,  et  Ton  ne  sait  pas  où  est  ce  village  de  h  Teo^ilic. 
»  — >A|krH:  tool,  rontinue-t-il ,  on  a  souvent  débité  pour  du  bois  de  1j  xn.'c 
»  rnvix.  ff  qui  n'en  était  pas ,  donné  pour  des  doux  de  J,-C.,  t\e>  doux  '-rrli- 
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jour  où  il  était  exposé ,  appartenait  à  un  des  secondaires  ou 
prêtres  auxiliaires  de  la  collégiale. 

«  Dans  cette  église ,  dit  encore  Bouche ,  il  y  a  le  chef  de 
»  Saint-Hermentaire ,  celuy  qui  fit  mourir  le  dragon.  »  Les 
reliques  du  Patron  de  la  cité  étaient  habituellement  gardées 
dans  une  petite  chapelle  attenante  '  à  celle  du  prieuré  rural , 
dont  la  tradition  attribuait  la  fondation  à  ce  saint ,  et  n*étaient 
rapportées  à  la  paroisse  que  le  jour  de  la  fête ,  et  aux  époques 
de  calamité^  publiques. 

Sous  la  terreur,  au  moment  de  la  spoliation  des  églises ,  en 
fructidor  an  II  (1793),  des  commissaires,  envoyés  par  le 
comité  révolutionnaire ,  et  suivis  de  quelques  hommes  égarés 
par  le  fanatisme  politique  et  anti-religieux ,  se  portèrent  à  la 
chapelle  de  Saint-Hermentaire  pour  s'emparer  de  la  statue 
du  saint,  fondue  en  argent,  et  de  la  superbe  chasse  de 
même  métal,  qu'elle  décorait.  Les  reliques  furent  jetées  sur 
le  sol  de  la  petite  chapelle ,  et  laissées  en  cet  état  de  profa- 
nation ,  comme  objet  sans  valeur.  Un  sieur  Pierre  Sifflet , 
trompette  de  la  ville ,  (lui  avait  assisté  à  cette  scène  de  van- 
dalisme, revint  sur  les  lieux  dans  la  même  journée,  quand 
ces  furieux  iconoclastes  se  furent  retirés.  Saisi  d'un  mourc- 

'  L0T6  (le  la  vente  des  biens  des  églises,  un  arrêté  du  directoire  du  départe- 
ment da  Var,  du  18  Tévrier  1701,  (Signé  Puullc,  procureur  syndic.)  autorisa  la 
monicipalité  de  Draguignan,  a  acquérir  les  deux  chapelles  de  Saint-Hermentaire, 
éTiInées  i»  368  fr.,  et  ii garder  la  chasse  de  Saint-Loup  et  autres  ornements,  ser- 
vant au  culte  divin  dans  ces  deux  édifices  religieux. 


—  466  — 
inetU  de  piété,  suivant  ses  expressions,  il  prit  la  résolution 
de  cacher  ce  précieux  trésor.  A  Taide  d*ane  pioche,  il  ouTrit 
une  fosse,  dans  une  cour  attenante,  ao  inilieo  des  ronces, 
près  de  la  porte  de  la  petite  chapelle,  entre  deax  piliers , 
et  y  déposa  les  reliques  renfermées  dans  une  pièce  de  soie. 
Onze  mois  après  (2  germinal  an  III.  23  mars  4795),  proGtant 
(le  la  tolérance  que  Ton  commençait  à  accorder  aa  culte  ca- 
tholique, les  sieurs  Barthélémy  Escalon,  Gabriel  Bran, 
Louis  Bernard  Haynouard ,  Jean  Audibert ,  prêtres ,  Charles 
Doublier ,  Jean  Blancard ,  Joseph  Clément ,  Hon(H*é  Boyer , 
maçon,  François  Rey,  et  Augustin, Chauvin,  propriétaires, 
se  rendirent  le  dimanche  de  Passion,  à  Tissue  des  vê- 
pres, à  la  chapelle  de  Saint-Hermentaire ,  et  lii,  assistés 
du  sieur  Pierre  Sifflet  et  de  deux  cultivateurs,  fermiers  de 
la  bastide  du  ci-devant  prieuré ,  qui  avaient  coopéré  à  Tense- 
vclissement  des  reliques  * ,  ils  retirèrent  les  ossements  du 
saint  Patron.  Ce  précieux  trésor  fut  transporté  à  l'église  pa- 
roissiale sans  cérémonie ,  toute  manifestation  extérieure  du 
culte  catholique  étant  alors  interdite.  Le  sieur  François  I*an- 
Irier  ,  maître  chirurgien ,  fut  aussitôt  appelé,  et  vérifia  ces 
reliques,  (jui  consistaient  dans  les /cm  wr^,  les  deux  tibias, 
\Q$dc\x\péronncs,  les  os  des  ilcs^  le  coxis ,  un  cuhitiis,  un 
radius  et  plusieurs  parties  du  crâne.  Tous  ces  ossement< 
furent  renfermés    avec  un    procès-verbal ,   signé   des  tè- 


1  Fcrrt^ol  M^igaluii  et  Jiicques  Glappier,  tous  deux  originaires  <Ie  Lurgue> 
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moins,  et  contenant  la  relation  des  faits  ci-dessus  racontés, 
dans  une  botte  de  carton ,  entourée  d'un  ruban  rose ,  et  scellée 
d*nn  cachet;  elle  resta  confiée  à  M.  TabbéRaynouard. 

Une  partie  des  reliques  fut  conservée  dans  une  caisse  en 
bois  noir,  en  forme  de  tombeau ,  avec  un  écusson  en  cuivre , 
et  replacée  dans  la  chapelle  de  Saint-Hermentaire ,  lors- 
qu'elle eût  été  rendue  au  culte  K 

Leâdaoût1803,  Mgr  Champion  de  Cicé,  archevêque  d'Aix, 
fit  procéder  à  la  vérification  des  reliques  de  Saint-Hermen- 
taire par  les  prêtres  de  la  paroisse.  Il  leur  fut  remis  le  dépôt 
gardé  par  M.  Raynouard,  et  la  caisse,  confiée  au  sieur  Garcin, 
marchand ,  et  marguillier  de  la  chapelle  du  prieuré  ^.  Une 
enquête,  à  laquelle  furent  appelés  les  auteurs  de  la  préser- 
vation des  reliques  et  où  ils  déposèrent  sous  la  foi  du  serment, 
démontra  Tidentité  des  ossements  présentés  aux  commissaires 
délégués,  avec  les  restes  vénérés  de  Saint-Hermentaire.  Une 


1  Le  17  prairial  an  XHI  (joio  1805)  Mgr  de  Cicé  autorisa  la  célébration  de  la 
fête  de  Saiot-Hermeotaire ,  telle  qu'elle  existait  avant  la  révolution,  et  la  pro- 
cession de  ses  reliques  dans  la  cité,  le  lundi  de  la  PenfecAte. 

La  ehapeiltdite  des  ex-voto  et  la  chapelle  principale  ont  été  réparées  avec 
soin,  il  y  a  quatre  ans  environ  ;  pour  compléter  ce  travail  de  restauration.  Il  se- 
rait à  soahaiter  que  Ton  reflt  le  portail,  appartenant  au  style  de  la  renaissance 
(ir*  noitid  du  XVI*  siècle  )  et  dont  la  croix ,  en  pierre  sculptée  ,  qui  surmonte  le 
tympan,  a  été,  en  partie  détruite. 

3  Afenl  de  M.  Pierre  Garcin,  éditeur  de  re  livre. 


seule 


L'AgUaa  de  Dr^oignto  o'MifrfH  ikh»,  ■* 
tion.ao  point  de  raedes  étifibi  eoÊÊiaUm  wÊttu  «■■> 
retève  dans  riQTeotaire  qui  ftit  htt  le  mm  iêamln4'm, 
aoean  tau  ncrtde  iMtièred'ari«ll«riayltaMdftla  pIqNt 
des  ornemoDls  contraste  aTW'to  hna  qri'Mtft  fiè<Éé  MlH 
lii^àlafHiiMtioadMlrtBonderégUM.  te>  IwillIWiMfc 
sacerdotaux  senk  soat  abendanlB  et  paraiMeat  taim  prt> 
cieox  ■.  On  reiBarqii^  cepeadMt  à  l'eatMe  da  aiMlMin 


•  caatowriM,  «  j  mm  ab  lii*n.BatNl-fMtM«M«ra«é'«<i*l 


>  Cii|MB,  titnë  CiTilier,  cirt;  Brta,  prêtre;  HaT'OMrt  ,  prêu«i  PniK, 

>  ttéltt;  B^nii,  prêlr«i  Loabird,  Ticaire;  GiNii,  urtiillicr.  > 

Ulitt  Citéttt  (01  orfciui»  ta  B  iiril  IBM,  ;B  Boréal  ■■  194e  la  répi^ 
4m;  ippraaia  In  rdi^iei  it  Siiat-HerBiiUire.  ei  perail  ta'dlta  rnuai 
tip«i*et  I  la  léatniioB  paUiqae. 

>  liiaataira4cracUrBobtli*r<cl'é«Uwcall<fi>lc.  (I7M.) 

I*  3  iiaairM.  i  «aintt  pnc-OiM,  1  crMeaca  «a  Mamia  éui,  S  petit  ptpi- 
tMtt  poat  ■i*sïl$,  qulfica  biMUi  ta  lerre,  i  lirre*  rie  ehtni  peu  le  tkcar, 
S  BitMlt,  3  poar  tel  Maati,  ■  lakien  et  paiiioa  aoUc,  I>  pnxeuiaaatii, 
I*  «kitiaircs,  1  BanTralat*  naaii,  t  briiiairet  (rtlBiicu. 

Srilk».  I  sakil,  1  carcauir  etu  u<eUc,S  Uloas  reiKMd'aae  te«iUc 
ri'aiteai  p«ar  lu  ckorhi»,  *  cibairei,  1  pelile  boite  i  hoilie,  S  traii  4e  fn- 
nsiHM,  1  mil  paitif  4'aiveat.  1  petite  croii  Biatetled  I  petil  ftUfniK. 

Liattis.  »  tabf f.  i  tdMpr»  3  pear  lei  atoljles,  et  (barérirairca,  »  tmtU. 
ïl  fiKilaai.  fl>0  paritcalain*.  30  rarpenai,  M  pUta,  la  Hppet  4'aaleli  ■  ot" 
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lieux  lampes  d'argent,  pesant  trente  marcs,  exécutées  en 
1769  par  le  sieur  Etienne  Maurel ,  orfèvn»  à  Draguignan ,  et 
ayant  coûté  plus  de  deux  mille  livres. 


pes  de  communion  ,  30  l'ssuye-niains  ,  40  mannberfirg,  V  nappes  «le  crédenre, 
30  boqts  d'éloies,  le  tout  bon  ou  mauvais,  [sic] 

Obmkiibmts  en  sovk.  1*  un  ornement  complet  de  velount,  bordé  d'argent;  nne 
rhappe  id.;  une  autre  chappe  noire  de  gros  de  TourÀ  avec  galons  et  franges  d'ar- 
gent; 9  chappes  noires  des  choristes  de  camelot,  gaulTré  avec  galons  et  franges 
de  soie  ;  S«  premier  ornement  complet  blanc  en  gros  de  Tonrs,  broché;  et  un  en 
couleur,  galons  et  franges  or  de  Paris;  cbappe  id.;  'i  chappes  de  choristes,  satin 
eroisé  broché,  et  une  en  couleur  galons  et  franges,  or  mi-fln  de  Ljon;  chappe  de 
célébrant  id.:  celles  des  choristes,  étoffe  id.  galons  et  franges,  or  faux:  9*  un 
ornement  rouge  complet  avec  quelque  peu  d'or  au  tissu  galons  et  franges,  or  de 
Lyon;  chappes  du  célébrant  id.;  celles  des  choristes  en  gros  de  Tours  brochées, 
et  oue  autre  galons  et  frange  or  mi-fln  de  Lyon;  4*  un  ornement  violetavec  galons, 
d'argent;  5«  un  autre  ornement  violet  en  .soye  pour  les  jours  commuiis,  avec 
galons  faux;  ((•  un  ornement  complet  de  moire  verte  avec  un  ruban  de  soye  pour 
galon;  7«  un  ornement  complet  blanc  d'étoffe  en  soye,  pour  les  jours  communs; 
H^  an  ornement  complet  en  damas  cramoisi  ,  or,  frange  de  veloars,  ciselé  bleu, 
rtc.— Plusieurs  autres  ornements  incomplets  ;  une  chappe  de  gros  de  Tours 
blanc,  dentelle  et  frange  d'or,  etc.;  i  écharpes  pour  les  saints  ;  S  voiles  pour  le 
.Saint-Sacrement  pendant  les  sermons;  1  voile  de  r;ilice  glacé  d'argent  pour  ou- 
vrir la  réserve  le  Jeudi-Saint. 

Effets  de  sicaiSTie.  1  encensoir  et  sa  navette  de  laiton  ;  'i  porte  eau  bénite 
avec  3  goupillons,  1  petite  cloche,  9  croix,  1  fontaine  d'airain,  6  pttits  chande- 
liers de  laiton,  1  chandelier  triangulaire,  3  le-i§itur ,  dont  un  avec  cadre  doré. 

Au  cBduit.  Les  stalles  en  bois  de  noyer:  1  pupitre,  1  table  servant  de  cré~ 
dence,  1  maitre-antol.  en  bois  doré,  G  gros  chandeliers  en  laiton;  S  bustes  dorés 
avee  reliqaaire. 

.\o  cLor.iiKit.  4  cloches  dont  tf  fêlées;  ii  la  cave  du  chapitre.  ))  i*u>iers  en 
bois,  :<en  niaci*nuerie  poiivaiit  euiitenir  1.7(Ni  rttiipes  de  vin. 
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Quelque  modeste  que  fût  le  mobilier  de  Téglise,  il  n*é- 
pliappa  point  à  la  cupidité  révolutionnaire,  ou  plutôt  à  la 
haine ,  vouée  à  tout  ce  qui  touchait  aux  traditions  du  passé. 
Déjà  en  4789,  un  arrêté  avait  décidé  que  la  nation  disposerait 
de  Targenterie  des  églises ,  reconnue  non  nécessaire  à  la  dé- 
cence  du  culte.  Plus  tard ,  le  25  frimaire  an  2  (décembre 
4793),  le  citoyen  Combe,  président  du  conseil  générai  delà 
*  commune ,  invita  les  membres ,  d*aprés  un  vœu  émis  à  la 
société  populaire ,  à  faire  un  don  patriotique  >  à  la  républi- 
que ,  pour  radresser  h  la  convention ,  de  l'argenterie  des 
églises,  sauf  à  lu  remplacer  pai*  des  objets  de  cuivre  ou 


I  Ces  «ions  patriotiques  devenos  obligatoires  ne  lardëreut  pas  à  enlniaer  dts 

•  mesures  0(1  ionsps  et  ridicules.  Ainsi,  comme  le  raconte  quelque  part  M.  o. 
Teissicr,  la  mutiiripulité  de  Dragui|;naii  poussa  le  zèle  si  loin,  qu'elle  crci 
devoir  nietlre  en  rrquisition,  au  profit  de  la  république,  tout  le  cuivre  qoi  ^c 
trouvait  dans  lu  ville.  On  commença  par  supprimer  les  marteaux  des  portes . 
comme  objets  de  luxe:  un  coup  de  poing  ou  de  pierre  pouvant  parraitemeni 
remplacer  ce  meuble  aristocratique.  Après  les  marteaux,  on  songea  a  cerlaïur^^ 
pomn)es  de  métal  qui  ornaient  les  rampes  des  escaliers.  On  débarrassa  de  la 
surfc  l'ancien  hôtel  de  M.  du  Bellay,  évéque  de  Fréjus  .  de  tout  le  cuivre  qo'il 
contenail,  et  les  patriotes,  charités  de  cette  mission  ,  ne  manquèrent  pas  de  dr- 
truire  les  armoiries  du  prélat,  sculptées  sur  les  portes.  Ueax  emblèmes  sédi- 
tieux décoraient  encore  les  an{{les  de  la  façade  :  c'étaient  les  ^tatoes  de  deoi 
ci-ileranls ,  celles  de  la  Vierge-Marie,  et  de  Saint-Augustin;  leur  procès  fui 
bientôt  instruit  ;  des  cordes  passées  au  cou  des  deux  proscrits  ne  tardèrent  pa^ 
à  les  faire  descendre  du  poste  élevé  qu'ils  occupaient  encore  ,  d'une  façon  bie*- 
sante  pour  les  règles  de  l'égalité.  On  s'attaqua  même  aux  niches,  et  a  grand'' 
roups  de  marteaux  on  essaya  de  les  démolir.  Ces  traces  de  vandalisme  mih!  n- 
lore  appartîntes. 


—    474     — 
d'autre  matière.  Le  Conseil,  ouï  le  citoyen  Espitalier  faisant 
fonctions  de  Procureur  de  la  commune,  approuva  la  propo- 
sition et  pourvut  à  ce  qu'elle  fût  exécutée  ' . 

j  Li)rsquc  la  restaaratiuii  du  culte  catholique  eut  clé  acroniplic,  eu  1809,  un 
dèndnent  complet  régnait  dans  l'église  de  Draguignan,  au  point  de  vue  des  orne- 
ments et  des  habits  sacerdotaux.  On  n'avait  sauvé  de  la  desirurtion  que  de  rares 
débris,  entr'autres  le  dais  de  velours  rouge,  brodé  d'or,  donné  à  la  confrérie  do 
Saint-Sacrement  par  M.  Muraire ,  alors  \*'  consul  de  la  ville,  et  plus  tard  l«r 
président  à  la  cour  de  cassation. 

En  18(X>,  OH  n'avait  pas  même  tin  orncmeul  noir  ;  ou  en  Ht  un  de  gros  de 
Niiples,  l'etolTe  de  la  chasuble  Tut  oITerle,  et  on  y  ajouta  une  dentelle  d'argent,  on 
mit  un  galon  de  ^oie  aux  dalmatiques  et  à  la  chappe.  M.  Segondy  fit  présent  d'une 
élolTe  de  soie  violette,  pour  compléter  avec  l'acquisition  d'une  chasuble  ornée 
d'une  dentelle  d'or ,  l'ornement  de  cette  couleur.  M.  l'abbé  Raynouard  ,  qui 
avait  préservé  du  naufrage  les  objets  dont  ré;;Ii$o  a\ail  repris  l'usage  après 
les  jours  de  la  révolution,  ajouta  à  ce  don  deux  chasubles,  deux  dalmatiques  ii 
fond  blanc,  et  galons  d'or;  et  une  autre  chasuble  à  fond  ronge.  Quant  aux  \ases 
sacrés  ils  étaient  aussi  rares  et  pauvres.  On  ne  possédait  qu'un  ciboire  dont 
la  coupe  seole  était  en  argent  ,  et  le  pied  en  cuivre  qui  fut  changé  pour  lin 
antre  de  même  métal  que  la  coupe  ;  l'on  se  procura  un  encensoir  et  la  navette 
en  argent.  Les  fidèles  se  colisèrcnl ,  en  \wr, ,  |iour  acheter  un  o.^tensoir  d'ar- 
gent. M.  Fauchet ,  premier  préfet  du  déparlenient ,  donna  ii  l'orrasion  du  h:ip- 
tèfoe  d'nn  de  ses  enfants ,  des  burettes  en  \ermell  et  leni-  plateau,  que  la  pa- 
roisse conserve  encore. 

Kn  18U,  M.M .  Roque  frères  Qrent  don  à  la  paroisse  :  1"  d'une  chasuble  en  drap 
ronge  brodée  en  soie;  S*  d'une  de  damas  rouge  avec  galons  de  soie  ;  3*  d'une 
brochée  en  laine  et  un  autre  en  coton  brorhée  avec  la  croix,  étoles,  etc. 

M.  Anselme  Dalnias  ,  prêtre  attaché  à  la  paroisse  ,  gratifia  l'église  en  1F9V  . 
d'on  calic?,  d'un  ornement  en  velours  de  soie  noir,  comprenant  une  chasuble, 
ifcox  dalmatiques,  cir.  Depuis  lors  ,  le  mobilier  de  i'é^lise  s'est  ronsidérablf- 
menl  augmenté  :  des  calices,  ciboires  en  or  de  grand  prix  ont  été  acquis. 
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S  IV. 

Sépultures. 

De  même  que  la  plupart  des  églises ,  celle  de  Dragnignan, 
était  un  lieu  où  nos  pères  aimaient  à  être  ensevelis.  Pieuse 
pensée,  si  on  la  considère  d'un  point  de  vue  élevé!  Là 
ils  avaient  prié,  là  ils  avaient  aimé,  là  ils  avaient  souffert. 
Morts,  ils  voulaient  rester  présents  à  la  communion  cliré- 
tienne  ;  ils  voulaient  que  leurs  enfants ,  agenouillés  sur  leur* 
cendres  consolées ,  élevassent,  en  leur  faveur,  leurs  suppli- 
cations au  Dieu  rédempteur.  Ainsi  dans  ce  re[ios  sous  la 

En  184'?,  Mlle  Funiiv  Meill'ret  lit  présent  d'un  n)agnilii|*ie  ostensoir,  en  or  ri 
vermeil,  représentant  nn  ^()l('il,  au-dessous  duquel  se  tient  un  anueaui  a:ics  «le- 
ployécs.  C'est  un  précieux  traxail  d'orfè\rerie.  Quelques  années  après,  \a  fabri- 
que acheta  un  ornement  romplel  en  drap  d'or.— Entin,  une  somme  de  3,"0i>  fr 
provenant  d'un  legs  de  dame  Anne-Adelaîde  Moiel  ,  épouse  Dalmas  ,  a  ilrai- 
fertée  à  l'acquisition  de  douze  chandeliers  en  cuixre  repous>é  ,  et  d'autres  ubjti» 
consacrés  au  culte. 

l/église  de  Dragnijinan  possédail  deux  trt'^-beau\  e\em|llairo^  de  li\re>  '!<' 
cha'ur.  En  18>r) ,  elle  en  adressa  un  en  :J  volumes  in-folio  .  au  iliaju- 
rre  de  Frtrjus  ,  qui  en  n>ail  l'ait  la  demande.  Les  chanoines  de  la  cathédrale 
remercièrent  vi>ement  de  cet  envoi ,  en  ce>  lecmes  ;  »  il  était  dii:ne  de  ^fin* 
»  piété  fliiale  en\ers  réjjli>e  mère,  dépouillée  de  prcs«|ue  tout  ce  qu'elle  \t.^«^^ 

>  dail  de  précieux,  sous  le  rr^ne  de  l'impiété,  de  lui  faire  part  de  ce  que  \t.ii$ 

>  avez  été  assez  heureux  de  conser\er.  En  célébrant  Us   misérirordcs  du  Si-i- 
»  KMienr,  dans  ce  recueil   de   canli(|ues  sacres,  que  nnuv  \ou>   dexon-,  i»'^u*  l< 

>  prierons  de  Ic^  n-paiidre  plus  particulièrement  sur  vous,  etc.  » 
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\oùU*  sicréo,  on  ne  (lisparaissait  pas  tout  entier.  Votre  nom 
restait  écrit  sur  les  dalles ,  sur  les  murs ,  aux  pieds  des  saints 
autels;  le« générations  suivantes  lisaient,  d'un  regard  ému , 
votre  louange  sur  le  marbre  funèbre. 

L'enseignement  sévère  et  profond  de  la  mort  était  ainsi 
constamment  sous  les  yeux.  Cette  coutume  éUiit  suivie  dans 
toutes  les  chapelles  des  religieux  à  Draguignan  ;  on  ne  peut 
enfoncer  la  pioche  dans  leurs  galeries  souterraines,  sur  les- 
quelles ne  passe  plus  (|u'une  foule  indifférente ,  sans  rencon- 
trer les  ossements  de  nos  pères. 

L'église  collégiale  servait  de  lieu  de  sépulture  à  un  grand 
nombre  de  familles.  Une  ordonnance  de  1635,  de  Tévéque 
de  Fréjus  en  cours  de  visite  pastorale ,  prescrit  de  recouvrir 
les  tombes  de  grandes  pierres ,  sur  lesiiuelles  devront  étie 
sculptées  les  armes  de  œ\x\  à  qui  elles  appartiennent. 

Dans  le  dernier  agrandissement  de  Tédifice  en  \  682 ,  on 
pratiqua  le  long  des  chapelles ,  sous  le  sanctuaire ,  au-devant 
du  chœur,  et  des  portes ,  des  rangs  de  caveaux ,  dans  les- 
quels on  accorda  un  grand  nombre  de  concessions. 

Il  n'existe  pas  de  taphologe  (|ui  fournisse  Ténumération 
des  sépultures.  Cependant,  on  peut  en  indiquer  quelques- 
unes. 

Au  devant  du  maltre-aulel ,  dans  le  sanctuaire ,  trois  tombes 
furent  construites;  Tune,  celle  du  milieu,  réservée  aux 
chanoines,  recouverte  d'une  |)ierre  porlant  en  relief  un  agneau 
symbolique,  soutenant  du  pied  une  croix,  à  la(|uelle  llolle 
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an  petit  étendard,  armoiries  dnC 
aux  membres  de  la  confrérie  da  E 
en  acUvité  de  service ,  et  offrant  m  Ctfiw  «ea^rtfi  mb'I»  4iHr 
sapérieure ,  transportée  en  dernier  U 
de  la  petite  porte. 
U  troisième  fat  concédée  à  one  II 
de  Indti^  :  <  D'autant,  dit  ane déitbérrtiottfca  —igaMIfaift 

>  (1691),  qae  la  troisième  tombe,  cooatoviledaiH  le  dMev 
»  da  cdté  de  l'énagile ,  ne  doit  itre  donaée  qa'k  des  per^ 

>  sonnes  d'une  bautedistinctioa,  et  qoeocgoord'ha}  me  DUa 
»  do  H.  de  Raymondic,  sm^mot  d'Alloos,  U  PMi»  et 

>  antres  places ,  conGeillo-  da  roy  et  tienteniBl  gênénl  de  la 

>  sépéchaasséodecetteville,estdéoéd«e,ila  WatrMdr 

>  donner  cette  tombe  à  H.  de  RayaMMidi»,  k  c^ue  de  la  die- 
»  tînclion  avec  laquelle  il  est  dims  C4^-ste  ville ,  par  sa  qualité, 
*  H»n  mng  et  son  mérite.  > 

Douze  lonibe<:  furent  aussi  réservées  pour  Ut  principaux 
de  la  rille ,  dans  l'intérieur  du  vaisseau. 

Il  en  fut  conci-dé  une  à  M*  Gausserand ,  seigneor  de  Ver- 
dsirhc ,  avocat  en  la roiir,  vis-ii-v is'la  rbapcllede Saint-Etienne, 
pour  une  su  bventiomle  50  livres;  une  ail  sieur  Gilly,  médecin, 
devant  l'aulel  du  Purgatoire;  une  autre  au  sieur  Lamanoid, 
devant  lautel  Saint-Claude. 

U-  nsinni  il(>s  caveaux  senait  au\  S4!>pnlturcs  communes; 
et  lorsiju'une  partie  ne  pouvait  plus  cMitenir  de  dépouilles 
mortelles,  elle  éliiil  fennec  |>emlanl  tin  certain  temps:  puis 
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les  ossements  en  (•taiont  extraits ,  et  transportais  sur  la  voiite 
(leTéglise  K 

Au  XVIII*  siècle,  le  sentiment  de  respect  qui  s  attachait  à 
cette  ancienne  coutume  disparait,  et  fait  place  aux  froids 
calculs  de  la  science,  et  d'une  philanthropie  bruyante  et  avide 
d'innovations.  On  prétendit  que  les  morts  tuaient  les  vivants, 
et  que  cette  concentration  de  sépultures,  dans  un  espace  ainsi 
resserré,  pouvaient  produire  de  graves  désordres  au  point  de 
vue  de  Thygiéne  et  de  la  salubrité  publi(|ues  ^. 


I  Tontes  les  fois  que  des  travaux  de  réparation  ou  de  ronsolidalioii  ont  été 
exécutés  à  la  paroisse,  il  a  faila  débarrasser  la  toiture  des  dépAts  d'ossements, 
qui  l'encombraient  et  surchargeaient  lu  voûte,  notamment  en  Ib-li'  et  en  1861^ 

I  Voici  uo  document  qui  témoigne  des  inconvénients  résultant  parruis  de  l'bu- 
bitude  d'inbumer  dans  les  églises,  quand  certaines  précautions  n'étaient  pas 
observées:  «  Ordonnance  de  M'«  André  de  RaphaMis  de  Brovès,  vicaire-général 
»  de  Mgr  Tévèque  de  Fréjus ,  au  sujet  de  l'enterrement  prétendu  par  le  H.  P. 
>  Pons,  dans  son  église,  nonobstant  l'occupation  par  l'IiApital  militaire  : 

«  Nous,  Pierre  André  de  Kapbselis,  etc.,  ensuite  de  la  rémission  à  nous  faite 
par  l'économe  du  chapitre  de  ladite  ville  de  Draguignan,  d'un  acte  et  exploit  in- 
terpellatif  fait  audit  économe  par  le  père  Pons  ,  économe  du  roulent  des  frères 
mineurs  (de  l'Observance: ,  nous  nous  sommes  transportés  dans  l'église  et 
cloître  desdits  frères  mineurs,  en  compagnie  de  M'^*  Pierre  Revel  et  Joseph 
Chiris,  prêtres  desservant  le  curé;  et  étant  entrés  dans  l'église,  nous  Pavons 
trouvée  remplie  de  lits  et  de  malades,  et  ser\ant  actuellement  d'hApital  pour  les 
troupes  de  France,  et  de  là  nous  sommes  entrés  dant  le  cloftre,  où  nous  avons 
vériflé  qu'il  y  a  quelques  banrs  de  pierre,  auxquels  le  père  Pons  donne  le  nom 
de  caveaux,  «t  où  il  veut  enterrer,  quoyque  ce  soit  lit  un  passage,  et  qu'il  y 
règne  comme  dans  ladite  église ,  une  puanteur  insupportable,  ce  qui   nous  a 
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Un  nlit  (lu  roi  Louis  XVÏ,  rendu  en  1778,  interdit  dVn- 
sevelir  dans  les  éirlises;  lieureux  si  l*on  s*était  maintenu  dans 
ces  sages  limites ,  et  si  la  fièvre  de  démolition ,  qui  se  rêiiaii- 
dit  «(uelques  années  plus  tant ,  en  France,  n*avait  pas  |K»ussé 
lies  hommes ,  intlignes  de  ce  nom  ,  à  la  sauvage  profanation 
des  asiles  de  la  mort ,  et  à  la  mutilation  des  monuments 
élevés  dans  nos  antiques  cathérales  î 

Par  suite  de  cette  onlonnance  royale ,  on  cessa  d'inhumer 
dans  la  paroisse;  deux  conseillers  du  Parlement  d'Aix  furenf 
délégués  pour  choisir  un  lieu  de  re|K>s  à  la  dépouille  dt^s 
défunts.  Ils  désignèrent  un  enclos,  appartenant  aux  R.  P. 
AuiTUstins,  dont  la  destination  n*a  pas  changé  depuis  lors. 


ikblig^  (il*unl«iiiiifr  en  IVtJt  de>  ohii>rs.  e(  taiK  «nie  riiôpiul  ^ab^i^t('^d.  •iiii*  dr- 
f«'n<i»s  xiienl  fjilr^  de  pr«»«rdfi  j  dr^  eiitiTrcinents  dans  l;iditc*  rïli>f  cl  cloilr* 
toiiformi'intMil  j  i'urdiiiiiiaiii-e.  ri^nilut' (ur  M^r.  rK\('«|Uf  ju  >^iijrt  de  l'^'ii^c  i!f 
(trifv  .\u>:uviiiix  dt*  telle  nièiue  \ill«'.  vi-rxaiil  ,iOur  lor-»  d'Iiôpilai.   » 
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CHAPITRK  Xr. 


Pi^riuili*  rÙYuliitiunnairc'.—  Les  Ciiivs  ih*  Dnii;uit(iiaii  17î»0  -  !«<>'* 


L'ass4»inl)lt'e  constituanUs  (|ui  résumait  en  son  st^in  les 
idées,  pour  lesquelles  le  dix-huitième  siècle  s'était  passionné, 
envisageant  W,  gouveinement  de  la  société  dans  la  sphère  de 
Tabslraction ,  et  non  dans  la  pratique  et  le  hon  sens,  avait 
dépassé  le  but,  dans  un  grand  nonibre  des  changenients 
tjirelle  poursuivait. 

A  côté  (rincontestables  améliorations,  elle  se  préparait  par 
ce  vague  besoin  d'innover,  sans  tenir  compte  des  faits, 
de  cruelles  déceptions.  Exagérant  le  principe  de  l'unité, 
elle  avait  voulu  l'appliquer  d'une  façon  abusive  h  la  forme 
extérieure  de  l'église  de  Franc(\  Il  y  avait  des  diocèses 
trop  vastes,  d'autres  trop  restreints;  elle  voulut  que  la  cir- 
conscription ecclésiastique  fût  la  même  que  la  circonscription 
administrative,  et  créa  un  diocèse  par  département.  Rendant 
électives  toutes  les  fonctions  civiles  et  judiciaires,  elle  voulut 
rendre  électives  aussi  les  foiu'tions  ecclésiastiques.   Celt^ 
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innovation  lui  paraissait  d'ailleurs  un  retour  aux  temps  de  la 
primitive  église ,  où  les  évoques  étaient  élus  par  les  fidèles. 
Elle  supprima  du  même  coup  rinstitution  canonique ,  c'est- 
à-dire  la  confirmation  des  évéques  par  le  pape ,  et  de  toutes 
ces  dispositions  elle  composa  ce  qu'on  a  nommé  la  constitu- 
tion civile  du  clergé  (12  juillet,  24  août  1790),  qui  outra- 
geait riiistoire,  la  tradition,  et  détruisait  les  fondemenUi 
de  Tunitt»  catholique.  Pourquoi  boulevei*ser,  sous  le  prétexte 
d'une  vaine  centralisation,  l'ordre  des  diocèses,  et  obliger 
ainsi  presque  chaque  église  épiscopale  à  renoncer  à  cette 
magnifique  succession  de  pontifes,  qui  remontait  aux  ori- 
gines du  christianisme?  N'était-ce  pas  vouloir  rompre  avec 
tous  les  souvenirs  du  passé,  rompre  avec  cette  église  de 
France ,  (jui  avait  béni  les  triomphes  de  Clovis  jetant  les  base:^ 
de  noire  nionarcliie ,  rompre  avec  cette  église  (jui  avait ,  aprî's 
les  in\asioiiï^  des  barbares,  sui\ an 1 1rs  expressions  de  notn 
historien  national  \  recueilli  l'esprit  humahi,  comme  nu 
enfant  abandonné  qu'on  trouve  dans  le  sac  d'une  ville,  expi- 
rant  sur  le  sein  de  sa  mère  égorgée,  et  l'avait  nourri  dans  ù> 
reliîxieux  asiles,  dont  notre  siècle  a  tant  aimé  rarcbitecluiv 
niystéri(?iise  cl  hardie,  lui  avait  enseigné  toute  la  silence  «ii' 
l'époque,  les  lettres  grecijues  et  latines,  et  prodigué  tous  s^ 
soins,  jusqu'au  jour  où  cet  enfant,  devenu  homme,  s'êlail 
appelé  Descartes,   Bacon,  Galilée?  N'était-ce  pas  vouloir 


i   M.  Thierv. 
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effacer  d'un  U'ait  la  mémoire  de  nos  grands  évéques»  qui» 
depuis  Saint-Rémi  jusqu'à  Bossuet  et  Fénélon,  avaient  pen- 
dant quatorze  siècles,  été  les  gloires  les  plus  pures  de  la 
jmtrie,  pai*  leur  sainteté ,  leur  charité ,  leur  science  ou  leur 
génie  ? 

L'élection ,  inti'oduite  dans  la  nomination  des  eccésiasti- 
(|ue$,  était  un  véritiible  non-sens.  Si  Ton  voulait  ramener 
l'église  aux  règles  primitives  »  il  fallait  commencer  par  ra- 
mener les  fidèles  aux  mœurs  simples,  à  l'esprit  de  concorde 
et  d'abnégation ,  à  la  piété ,  qui  distinguaient  les  premiers 
chrétiens ,  ne  formant  qu'un  cœur  et  qu'une  âme.  Supprimer 
l'institution  canonique,  c'était  retrancher  l'église  de  France 
du  grand  arbre  de  la  communion  catholique,  à  laiiuelle  ce- 
pendant les  auteurs  de  cette  loi  protestaient  vouloir  rester 
attachés. 

11  était  facile  d'ailleurs  d'être  éclairé  sur  leur  sincérité  et 
sur  leur  dévouement  à  la  cause  de  la  religion:  qui  avait 
proposé  et  admis  cette  étrange  règlementiUion  ? 

D'un  côté ,  des  jansénistes ,  esprits  étroits ,  entêtés  de  dis- 
putes théologiques,  et  saisissant  avec  empressement  l'occasion 
de  se  venger  sur  la  cour  de  Rome ,  de  la  sévérité  avec  laquelle 
leurs  doctrines  avaient  toujours  été  accueillies;  de  l'autre, 
des  disciples  de  cette  philosophie  matérialiste ,  qui  avait  obs- 
curci ,  depuis  un  siècle ,  les  vérités  les  plus  éclatantes ,  heu- 
reux de  mettre  en  pratique  les  leçons  de  leurs  maîtres,  et 
n'envisageant ,  dans  cette  réforme ,  qu'un  acheminement  vers 
le  jour  où  disparaîtrait  du  monde  ,  relie  relifrion ,  doïit  ht 
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vénérable  antiquilé  n'était  pour  eux  qu'un  |)rinci|)e  de  dé- 
cadence, et  dont  la  sublimité  n*avait  jamais  parlé  à  leur 
cœur.  Ils  ébranlaient  les  colonnes  qui  soutenaient  le  faite 
de  rédifice  social  :  elles  ne  devaient  pas  tarder  à  s*écrouler 
et  ù  les  écraser  sous  leur  chute. 

En  vertu  de  la  constitution  civile  du  clergé,  le  diocèse  do 
Fréjus ,  dont  le  siège  épiscopal  aurait  été  sans  doute  transféré 
au  cheMieu  de  Tadministration  civile ,  s'appelait  Tévéché  du 
Var  et  dépendait  de  la  métropole  des  côtes  de  la  Méditerranée 
maintenue  à  Aix. 

M»'  Emmanuel  de  Beausset-Hoquefort ,  évèque  de  Fréjus, 
resté  fidèle  a  la  communion  romaine,  i*efusa  de  prêter  le 
serment  à  la  nouvelle  organisation  :  préférant  la  croix  de 
hois ,  qid  a  sauvé  le  monde ,  ii  la  croix  d'or,  dont  on  le  |)ri- 
vail,  il  êniigra  auroiunirnaMiieiiUlo  l'annir  ITDI,  imi  llalir. 
pour  st'  soustraire  aux  |HTsiVulions  «|ue  le  clergé  commençait 
à  endurer. 

Ouelques  mois  après,  sou  siège  fut  occupé  par  l'ahlM' 
Jeaii-Jose[>h  Higouard,  curé  de  Solliés,  où  il  èlail  né  en  \  73o  ', 
dé|>ulè  à  lu  constituante,  et  sacré  à  Paris  le  22  du  mois  «le 
mai ,  [»ar  ré\èque  constitutionnel ,  Grégoire.  11  \  int  peu  a|»n*s 
donner  la  conlirmalion  dans  l'èirlise  de  Notre-Dame  et  Saiiil- 


bii.>.  CM  ciituni  en  l-'iu  ti.'ti>.  u!ic[it'ttti  [■j>t<'ia!o.  <\'Vl  lc>  c\om|'ljiic>  >.';il    l- 
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Michel.  Le  sei*vice  de  la  paroisse  de  Draguignan  appartint 
dès  lors  aux  prêtres ,  qui  entraînés  par  le  mouvement  de 
l'époque ,  ou  ne  croyant  pas  s'écarter  des  règles  de  Thorlho- 
do\ie,  eurent  la  faiblesse  de  prêter  le  serment  exigé  par  la  loi. 

De  ce  nombre  fut  Tex- sacristain  du  chapitre ,  Tabbé  Gé- 
rard, t|ui  obtint  la  cure  de  Draguignan. 

Nommé  par  le  suffrage  des  électeurs,  au  scrutin  se- 
cret, il  fut  investi  de  ses  fonctions,  par  le  président  du 
corps  électoral,  dans  Tintérieur  de  l'église,  où  les  votes 
avaient  été  portés,  en  présence  d'une  grande  alïluence  de 
peuple ,  entouré  de  son  clergé  et  des  officiers  municipaux , 
et  après  la  célébration  d'une  messe  solennelle.  Le  nouvel 
institué  jura  sur  l'évangile  de  «  veiller  avec  soin  sur  les 
»  habitants  de  la  pai'oisse,  d'être  fidèle  à  la  nation,  à  la  loi 
*  et  au  roi ,  et  de  miûntenir  de  tout  son  pouvoir  la  constilu- 
»  tion  décrétée  par  l'assemblée  nationale,»  dont  il  fit  la  lecture 
en  chaire. 

La  plupart  des  prêtres  de  Draguignan,  membres  de  Taii- 
ciennc  collégiale,  bénétlciers,  religieux  expulsés  de  leurs 
couvents,  ne  se  soumirent  point  au  serment  :  quoique  mis  à 
l'écart  par  la  loi  et  par  l'autorité  locale ,  menacés  d<»  pour- 
suites (28  juin  1791),  et  plus  tiU'd  de  la  déportation  (mai  1792^ 
décret  que  refusa  d'approuver  Louis  XVI ,  ils  furent  généra- 
lement préférés  par  les  fidèles,  (jui  les  regardaient  comme 
seuls  dignes  de  leur  conliancc  et  de  leur  respect.  De  là  un 
culte  public ,  et  un  culte  clandestin  »  celui-ci  plus  sui\i  (|ue 
celui-là. 
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Mais  le  flot  de  la  révolution  montait  toiqoon  :  les  paanoM 
les  plus  violentes  dominent  rassemblée  nationale;  la  Fiaace 
entière  est  en  feu ,  des  comités  révolutionnaireB  ilaUis  nr 
toute  rétendue  de  U  nation ,  poussent  les  popalatkKis  loole- 
vées  au  meurtre  et  à  Tincendie,  le  sang  conle  au  10  aoAt; 
Tantique  royauté  est  prisonnière  d'une  vile  multitadfi  ;  et  le 
mois  suivant,  des  massacreurs  soldés,  réalisant  les  vœox 
aRreux  qu*un  athéisme  sans  entrailles  avait  lait  entendre, 
égorgent  dans  Téglise  des  Carmes  et  de  1*  Abbaye  des  millim 
de  prêtres,  parmi  lesquels  le  saint  archevêque  d* Arles,  H*' 

» 

Dulau ,  et  de  personnes  de  tout  rang ,  de  tout  âge,  de  toale 
condition.  L*année  4793  de  sinistre  mémoire  s'ouvre  par  le 
supplice  de  Tinfortuno  Louis  XVI ,  le  meilleur  des  hommes, 
et  un  mot,  auquel  aboutissait  un  siècle,  qui  avait  eu  la  prv- 

Iciilion  de  rùgénéror  la  société ,  en  dehors  de  toutes  les  lois 
divines  et  naturelles ,  la  Terreur,  désigne  le  seul  gouverne- 
ment de  la  France. 

Il  fallait  décathoUciser  le  pays.  La  convention  décrèle  IV 
bolition  de  tous  les  cultes,  et  enveloppe  de  la  plus  affreuse 
proscription  les  membres  du  clergé  '.   Alors ,  coamie  an 


1  *i  mai  179:).  La  municipalité  est  priée  |»ar  orilrc  du  district,  de  Taire  traiv 
porter  dans  les  prisons,  avec  des  précautions,  de  pcor  qu'il  ne  sVvadc  le  cilo}n 
Porre,  prêtre, 

37  \cntô»e  an  11.  Liste  des  détenus  dans  les  prisons  de  Dragaignan.  Pîcrrf- 
André  Uiniud  (dWgay),  radct,  G4  ans,  ci-devant  chanoine,  Trèrc  d'an  éraiprret 
noble.— Pierre-André  Rapha.*lis  ,  prHre,  7fi  ans.—  Hercule  iordany  .  6fi  an*.- 
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t^mps  des  catacombes ,  les  ministres  de  Taulel  durent  cher- 
cher des  retraites  pour  se  soustraire  à  cet  éehafaud  où  roya- 
listes ,  constituants ,  Girondins ,  et  montagnards ,  prêtres 
assermentés  ou  non  assermentés  allaient  mourir  ensemble. 
Les  prisons  étaient  pleines  d*écclésiastiques. 
Cependant  armés  de  a»  courage,  inspiré  dVn  liant ,  qui 


Sextias  de  Périer,  46  ans.  — Elisabctb  de  Beaumont,  femme  de  Péricr,  28  ans, 
détenue;  on  ne  sait  pour  quel  motif.— Marguerite  Chiris, femme  Bernard,  ôGans. 
détenue  pour  avoir  deux  frères  prêtres,  émigrés.  — Elisabeth  Herminie  deJouf- 
frey»  98  aos^son  mari  et  son  (Ils  émigrés.— François  Caussemille,  43  ans,  ancien 
membre  du  comité  central.— Charles  d'Hérand,  ancien  officier  de  vaisseau,  55 
ans,  avoir  fait  partie  de  la  coalition.  —  Marguerite  Raphxlis ,  femme  Chauvet, 
COans,  frère  émigré.— H»»  Sabran,57  ans,  noble;  deux  frères  émigrés.— Honoré- 
François  Perrache,  maréchal  des  camps ,  78  ans,  noble ,  ayant  fait  partie  de  la 
coalition  1789  ,  pour  empêcher  les  états-généraux  ;  avant  la  morgue  de  la  no- 
blesse.—François  d^Âudibert  Caille,  détenu;  on  ne  sait  pourquoi,  65  ans.— Jac- 
ques-Hermentaire  Blanc,  31  ans,  ci-devant  possédant  flef,  frère  émigré,— Louis 
Geoffroy,  ancien  lieutenant-colonel  au  génie,  77  ans,  Uls  émigré;  commandant  la 
garde-nationale  en  1789,  en  cette  ville.— Marie  Michon,  épouse  Geoffroy,  54  ans, 
Ils  émigré,  ayant  la  morgue  de  la  noblesse.— François  Giraud,  ancien  brigadier 
des  armées  navale.s,  TJ  ans,  ayant  un  frère  et  quatre  enfants  émigrés.— M"*  La 
Roquette,  épousé  Giraud  (d'Agay),  quatre  enfants  émigrés.— Prudent  Giraud,  son 
fils,  16  ans,  quatre  frères  émigrés.  —  Félicité  Giraud,  leurlille,  14 ans,  détenue 
pour  idem.— Etienne-Honoré  Guis  ,  60  ans;  homme  de  loi,  détenu  pour  propos 
inciviques.- Gaspard  Lemanoid,  7Sans,  pour  avoir  protesté  dans  des  quittances 
contre  la  perte  des  assignats.- Antoine  Brun  aine ,  ex-capitaine  de  ^-aisseau,  42 
ans;  flls  rmigré.— Claire  Raymondis  veuve,  née  Latil,  48 ans;  liaison  avec  les  ci- 
devant  nobles,  etc.,  etc.— Joseph  Brun  cadet,  ex-rapitaine  d'infenterie,  60 ans, 
ci-devant  noble. 


bit  lesaur^.ethrarité»  puto  fkma  IwhwWii  M^Ki- 
qVM&dèlfl»,  IwprAlrw/wipéiDt  d>-Jii.jiii«,iOttMiiil.* 
tOBDce,  daoalwnsiNtDs  p«rti|Cpaiftji»,.nmWL.i—  Kw».. 
Uuitdt  dans  l'autre,  tes  sûntt  wiiHm..iii«iiii<niiMl  lu 

sRCremeols,  etl'oaiio(uVa9Btr^.MraFl4»MlMP^**>il 
servi  d'autel ,  otuu^ée  [lieiuMMUt  «a«iMl4'iWsJHBills<  Dt 
se  répandaient  la  nuit  dans  les  pa^  enriraaniutK  etdua  ki 
campagnes,  où  ils  venaient  fortnanent  apporter  lea  aatau* 
de  la  religion ,  et  relever  les  espénpces  de»  cœars  abattu. 

Telle  fut^  coDdaite  que  linreot  à  Cvn^iigiiao  les  dttrâ 
de  l'aocittiae  panHiae,  lea  abbèa  Ladibard,  Latit,  aaciai 
prieur  de  SaintBennentaire  ^  Chiris ,  Praire ,  Bmn,  Bacaloi, 
Horaire,  Caries,  ex-c^oùn,  MajoUj ,  ex-oWmalia, 
Mittre,  Roavier.elc,;  unis  de  GtHniniuiioD  avec  l'âTâqieprat- 
cri( ,  M^  de  Bcausset ,  ils  évangélisaient  secrètement  dans  le$ 
pays  privés  du  flambeau  de  la  Toi ,  la  mission  de  Draguignan, 
ainsi  qu'on  appelait  les  circonscriptions  religieuses,  où  li' 
culte  ne  pouvait  Ptre  exercé  librement. 

La  convention  ayant  rendu  te  13-bruniaire  an  U  (Siioveuv- 
bre  1 793)  un  arrêté  porlant  que  l'Etat  ne  reconnidssait  aucun 
culle,  l'actif  des  églises,  mt'ublesel  immeubles  fut  déclan- 
propriété  nationale.  Les  presbytères  et  paroisses  atoés  dans 
les  communes,  ({ui  auront  renoncé  au  culte  public, 'serrai 
destinés  £t  subvenir  au  soulagement  de  t  humanité  souffrante' 

C'est  alors  que  l'église  paroissiale  de  Draguignan  fol  fer- 
mée, el  (ont  signe  evlérieur   ,1e  n'Iigiou  rigonretisemenl 
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proscrit  ;  un  mois  ou  deux  auparavant  les  croix  avaient  été 
abattues,  les  images  des  saints  brisées  ou  lacérées,  divers 
autres  objets  du  culte^  tels  que  les  confessionnaux  brûlés,  sur 
la  place  de  la  Paroisse. 

Les  solennités  chrétiennes  abolies,  sur  la  proposition  de 
Robespierre ,  on  institua  les  fêtes  décadaires,  dédiées  à  TEtre 
suprême,  à  la  nature*,  au  genre  humain ,  au  peuple  français, 
à  Tamour,  à  la  pitié ,  à  Tenfancc  !  On  célébrait  aussi  la  fête 
de  Harat  *  et  les  anniversaires  des  journées  célèbres  de  la 
révolution ,  le  U  juillet  1 789,  le  1 0  août  \  792 ,  le  21  janvier 
1793.  Dans  c^s  circonstances ,  Téglise  se  rouvrait  parfois,  et 
recevait  le  personnel  des  cortèges  officiels  qui  assistaient  à 
des  discours  empreints  de  toute  la  violence  de  Tépoque  ou  à 
lecture  de  la  constitution  et  des  droit<^  de  Thomme  ^. 


I  16  floréal  an  U.  Compte  de  140  livres  payé  poar  la  fête  de  Marat  par  la 
commoue  de  Draf  nignau. 

3  Voici  la  description  d*ane  de  ces  fêtes  décadaires,  qai  se  ressemblaient  ton- 
tes. Fête  de  la  souveraineté  du  peuple  :  la  veille,  la  municipalité  en  écbarpe, 
prérédée  de  la  musique,  des  tambours  et  trompettes,  escortée  par  un  détacbe- 
mnnt  de  la  garde  nationale,  et  de  troupe  de  .ligne,  proclamera  sur  toutes  les 
place  publiques,  la  fête  de  la  souveraineté  du  peuple,  invitant  tous  les  bons 
eitoyens  b  y  assister,  et  ordonnera  que  le  lendemain,  toutes  les  boutiques  soient 
fermées,  les  échoppes  enlevées;  et  que  les  drapeaux  tricolores  soient  suspendus 
à  toutes  les  fenêtres. 

Le  soir,  feu  de  joie  :  rbaque  citoyen  devra  en  brûler  un  dans  son  quartier;  au 
lever  de  Taurore,  les  tambours  et  tambourins  font  le  tour  de  la  ville. 
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Le  9  thermidor  et  la  chute  du  régime  sanguinaire,  qni 
depuis  près  de  deux  ans  réduisait  la  France  à  un  lugubre  si- 
lence, penqirent  d*entendre  parler  encore  de  religion.  Le 
cierge  constitutionnel  obtint  la  remise  de  réglise  paroissiale, 
qui  serrait ,  en  même  temps ,  aux  fêtes  décadaires. 

Mais  ce  n'étaient  là  que  des  lueurs  passagères  de  retonr 
aux  saines  idées  :  quelques  mois  après  l'église  était  encore 
fennée  ;  elle  ne  fut  rendue  au  culte  qu'un  an  après,  lorsqu'une 
loi  accorda  l'usage  des  édifices  sacrés  non  aliénés ,  aux  f i- 


A  il  tMvres  se  réutfts«at  le  eortèfe  des  adnîDistrations ,  les  troapes,  lec  col- 
lège» avec  les  élèves ,  accompasaés  de  la  nasiqoe,  des  artistes  dramatiqae^, 
et  de  ^roapes  représentant  Ta^rienllare  ,  rindostric  ,  le  rommerre  ,  les  art$ 
et  Itîs  scienres.  O^arés  par  des  raltivatears,  des  ouvriers,  des  négociants,  des  ar- 

U>tf^  .  el  'les  liotume?  •]<  lettres .   munis  rliaeuii  des  attributs  de  sa  profesxi.,ii 

Au  centre.  le^  tjble>  »Ie  Ij  «.*«.»{j>tilHliou  sout  portées  avec  solennité  : 

Le  corié;îe  jrrne  au  temple  décadaire. 

La  musique  exécutera,  a  grand  urcbeslre.  et  l'on  chantera  des  hymnes  palno- 
liijues    la  Marseillaise  . 

Le  plus  3gé  des  vieillards  du  corlènre  <e  l^ve^a  et  adressera  aux  magistrats  !j 
formule  suivante  : 

La  souveraineté  du  peuple  est  inaliénable:  comme  il  ne  peut  exercer  par  lai- 
nième  tous  les  droits  qui  en  déeoulent,  il  délègue  une  partie  de  sa  paissanrc 
à  des  législateurs  «t  à  des  magistrats,  choisis  par  lui-même  ou  par  des  électeurs 
qu'il  a  nommés.  C'est  pour  se  pénétrer  de  l'importance  de  ce  choix  que  le  peuple 
se  rassemble  aujourd'hui. 

Le  président  de  l'administration  centrale,  montant  a  la  tribune  ta  chaire . 
répondait  par  un  discours,  ou  lisait  les  proclamations  du  gouvernement.— La  rr- 
réittonie  se  terminait  parle  Chant  du  Départ! 
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toyens,  qui  en  sollicitaient  ta  concession^  pour  y  accomplir 
les  exercices  religieux. 

Enfln  en  4796^  le  culte  était  de  nouveau  organisé. 

Il  était  temps  d*apporter  un  terme  à  cet  état  variable  » 
passant  successivement  de  Tindifférence  à  la  rigueur  et  qui 
maintenait  Téglise  dans  un  état  d'anxiété  et  de  trouble.  Les 
prêtres  orthodoxes ,  qui  avaient  souffert  pour  la  cause  do  la 
justice^  demandaient  à  reprendre,  dans  la  société,  le  rang 
auquel  la  confiance  publique  leur  donnait  droit. 

Une  réaction  salutaire  s'était  faite:  on  aspirait  au  repos , 
à  la  sécurité,  h  la  liberté^  si  indignement  violée,  alors 
qu'on  avait  tant  abusé  de  ce  mot.  L'église  catholique, 
que  Ton  avait  cru  un  moment  être  effacée  du  monde, 
quand  son  chef  vénéré  était  mort  dans  Texil ,  se  relevait 
dans  les  cœurs;  et  l'anarchie  des  cssprits  sous  le  régime 
immoral  du  directoire ,  faisait  désirer  |Kir  toutes  les 
consciences  honnêtes  le  retour  des  croyances  et  des  institu- 
tions qui  les  sauvegardent.  Un  ouvrage,  qui  eut  alors  un 
immense  retentissement,  le  Génie  du  christianisme^  ré- 
pondait à  c«  besoin  général  de  se  rattacher  à  la  foi ,  seule 
réparatrice  des  misères  du  cœur,  et  d'oublier  les  sophismcs 
de  rincrédulité ,  dont  la  triste  application  avait  répandu  dans 
tant  de  familles  la  ruine  et  le  deuil. 

A  ce  moment ,  un  jeune  capitaine ,  dont  le  front  étiiil 
ceint  de  lauriers  acquis  par  d'immortelles  victoires,  et 
qui  venait  de  rendre  l'ordre  et  la  prospérité  à  la  Franc<^ , 
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épuisée  par  dix  années  de  guerres  civiles ,  entreprit  l*œuvre 
de  la  restauration  de  l'idée  religieuse.  Dominant,  sous 
le  rapport  de  la  hauteur  des  vues ,  de  toute  Félévation  de 
son  génie ,  ceux  avec  lesquels  il  partageait  le  pouvoir ,  le 
premier  consul,  Napoléon  Bonaparte,  osa  proclamer  la  néces- 
sité sociale  d'une  religion  ][Vositive ,  et  la  supériorité  de  Téglise 
catholique. 

Il  ouvre  des  négociations  avec  le  pape  Pie  VII ,  rappelle 
les  prêtres^  rétablit  les  sièges  épiscopaux ,  et  conclut  cette 
transaction  mémorable ,  qui  sous  le  nom  de  concordat  dit 
revivre  Tantique  alliance  de  la  France  et  de  Téglise  ',  et  avec 
elle  les  meilleures  traditions  du  passé.  Dès  lors  la  nation  fat 
entraînée,  par  Tinitiative  du  héros ,  et  restaurée  sur  les  bases 
de  l'autorité  et  de  la  religion ,  grâce  à  cette  féconde  impul- 
sion ,  elle  marcha  vers  de  nouvelles  destinées,  qui  seront  la 
gloire  et  riionneur  de  notre  siècle. 

L'église  de  Draguignan  sortait  enfin  de  son  long  veuvage, 

>   Le  cardinal  Caprara  ^exprime  ainsi  dans  Iv.  préambule  de  la  ratifiejition. 
signée  par  Pic  VU  :  «  L'ulilité  de  l'EgliM*,  le  dt^ir  t\c  conserver  ruuilc,  le  >alui 

>  des  âmes,  ont  clé  les  seuls  rootiTs  qui  ont  guidé  le  Pape  d.ins  ce  qu'il  a  faii 

>  pour  accommoder  toutes  choses  aux  lieux  et  aux  temps.  La  religion  scrobbit 
»  presque  anéantie  aux  \cu.\  de  tout  le  monde:  elle  renait  nierveillemint,  sou- 

>  tenue  par  les  lois  et  protégée  par  l'autorité  suprême  du  Gouvernement.  Le 
*  premier  Consul  de  votre  république,  ô  Français,  à  qui  vous  de^ez  principale- 
»  ment  un  aussi  grand  bienfait,  devenu,  comme  le  grand  Constantin,  le  protec- 
»  leur  de  la  foi.  laissera  de  lui,  dans  les  monuments  de  PEglise  de  Fiance,  ui 

>  éternel  et  glorieux  souvenir.  '^ 
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et  Tenthousiasmc  le  plus  ardent  accueillait  les  manifestations 
publiques  de  la  foi.  Une  procession  de  la  Fête-Dieu  eut  lieu 
en  4801  dans  Tintérieur  de  la  ville,  et  attira  les  respects  et 
les  hommages  de  la  population. 


EPOQUE  CONTEMPORAINE. 


1801 .  Le  siège  arclûépiscopal  d*Ai\ ,  qui  comprenait  dans 
sii  juridiction,  l'ancien  évéchê  de  Fréjus,  supprimé  par  le 
concordat,  fut  confié  à  M^^  Jérôme-Marie  Champion  de 
Cicé ,  autrefois  archevêque  de  Bordeaux ,  et  garde  des  Sceaux 
sous  Louis  XVL  Ce  prélat  éminent  ',  pour  se  pénétrer  des 
besoins  des  populations,  et  installer  les  membres  du  clergé 
paroissial ,  fait  une  visite  générale  de  son  vaste  diocèse.  Il 
arrive  à  Draguignan ,  le  quatrième  jour  complémentaire  de 
Tan  10,  et  est  reçu  à  la  porte  de  la  ville  par  le  maire  et  les 
autorités  constituées. 


1  Mgr.  (le  Beaufsct  s'était  démis  ,  avec  générosité  ,  de  $(>n  cvèché ,  entre  les 
mains  da  Pape  Pic  VII  ;  il  nioorut  peu  après  li  Fiumc,  en  Italie.  Ses  ornements 
poDlifiranx,  qui  avaient  été  saisis  à  Fréjus  et  transporté.^  ^  la  mairie  de  Dragui- 
gnan, furent  remis  par  le  soins  de  M.  Faucbet,  préfet  du  Var,  le  18  brumaire 
an  XI,  à  son  neveu,  Ferdinand  de  Beausset,  alors  >imple  prêtre,  plus  tard  ar- 
chevêque d'Aix. 
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M.  Ricuud,  qui  administrait  aloi*s  la  municipalité  < ,  adressa 
au  Pontife  un  discours ,  dont  voici  quelques  passages  :  c  Le 
»  Var  est  un  des  départements  qui  ont  été  le  plus  agités  par 
»  les  partis  :  les  réactions  s*y  succédaient  rapidement,  et  les 
>>  passions  viles  et  haineuses  s'étaient  emparé<^  de  tous  les 
»  cœurs ,  et  y  avaient  étouffé  le  germe  des  vertus  civiles  el 
»  morales. 

»  Si  je  rappelle  a*s  temps  désastreux ,  c'est  pour  mieux 
»  pénétrernos  concitoyens  d'amour  et  d'admiration  pour  cet 
y>  homme  incomparable  qui ,  en  moins  de  temps  qu'il  n*a 
»  fallu  pour  tout  détruire,  a  su  organiser  le  bonheur  et  la 
»  l)rospérité  publiques. 

»  Le  concordat  sera  la  base  et  le  complément  de  ce  gi-aud 
»  ouvrage.  Augustes  et  respectables  Prélats ,  vous  qui  êtes 
appelés  à  le  consolider  et  à  on  partager  hi  gloire  avec  le 
héros  de  la  France,  vous  serez  couverts  de  bénédictioib 
|mr  le  pcu[)le  Français,  en  appelant  aux  fondions  du  sanc- 
Uiairedes  prêtres  vertueux  (jui,  animés  d'un  nicMue  zèle, 
prêchent,  autant  [»ar  leur  exemple ,  que  |)ar  leurs  paroles, 
l'union  parmi  les  citoyens,  la  paix  dans  les  familles,  l'a- 


i  Mî^^,'i^ll•.^l  de  mrrilc,  M,  Hicainl.  pOril  peu  de  tein|»s  a|»rèb.  Mrlime  dan*" 
^erigeniice  criminelle,  que  lui  »\ait  ntliréc  l'impartialité»  qu'il  appor!a:t  dano 
l'exercice  de  ses  forjclioiis.  Ses  funérailles  furent  célébrées  aux  fiais  de  \»  wUc. 
qui  \oulul  d(»nner  cette  niarque  de  sympathie  et  de  regret  a  radmini^lralcar 
ferme  cl  éclairé  qu'elle  perdait. 
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»  mour  de  Dieu  et  du  prochain ,  le  pardon  et  l'oubli  des 
»  injures. 

>  Benedictus  qui  venit  in  nomine  Doniini  !  » 

M»'  de  Cicé,  de  retour  à  Aix ,  publia  une  lettre  où  il  re- 
merciait Dieu  du  succès  qui  avait  couronné  sa  visite  :  «  Les 
»  autoritt's  constituées ,  dit-il ,  les  magistrats ,  les  [)rétres  et 
»  les  fidèles  nous  ont  fait  Taccueil  le  plus  encourageant.  La 
»  religion  conserve  encore  ses  droits  dans  le  cœur  des  peuples 
»  que  Dieu  a  daigné  nous  ronfler...  Quels  heureux  présages 
»  pour  l'avenir,  que  ce  concours  de  fidèles  h  nos  saintes 
»  solennités,  cette  ferveur  dans  les  temples  que  nous  avons 
»  rouverts  à  leur  piété ,  ces  instances  pour  obtenir  de  nous 
»  de  dignes  pasteurs.  Notre  cœur  a  été  attendri ,  nos  larmes 
»  ont  coulé...  » 

Monseigneur  établit  ensuite  pour  curé  de  la  paroisse ,  un 
ecclésiastique  des  plus  recommandables ,  M.  l'abbé  Jean- 
Martin  Cavalier,  ex-prévôt  de  la  cathédrale  de  Fréjus ,  nommé 
administrateur,  général  du  diocèse  par  le  pape  Pie  Vil ,  d'une 
vaste  science ,  et  propre  par  son  talent  dans  la  direction  des 
affaires,  par  son  esprit  de  conciliation,  parla  distinction  de 
ses  manières,  qui  rappelaient  l'ancien  clergé  de  France,  à 
réparer  dans  l'église  de  Draguignan  les  maux  dont  elle  avait 
trop  longtemps  gémi. 

Ses  collaborateurs  '  furent  choisis  parmi  les  prêtres,  à 

1  Ce  forent  MM.  Lombard,  Preire,  Héraurf,  Brun  et  David,  vicaires.  On 
jofera  de  leor  charité  par  un  Reul  fait:  un  rapport  de  M.  le  Curé  en  1811,  cons- 


—    492    — 
que  leur  zèle  avait  fait  t)i*aver  les  imtiIs  de  la  révolation, 
et  ils  répondirent  par  leur  conduite  à  la  conliance  quMk^ 
avaient  inspirée. 

Que  de  ruines  à  l'élever!  ruines  morales,  ruines  maté- 
térielles!  Les  ressources  si  nécessaires  dans  un  moment  où  le 
délabrement  intérieur  de  Tédifice  etTabsence,  à  peu  près 
complète  des  ornements  du  cuite,  étaient  le  résultat  de 
dix  années  d'abandon,  manquaient  presque  absolument.  Il 
fallait  créer  de  nouveaux  revenus*.  C'est  à  ce  but  que  Ton 


tate  qu'il  cette  époque  il  avait  perdu  truis  vicaires,  par  suite  des  maladies  qi'ii» 
avaient  contractées,  dans  les  prisons  où  ils  allaient  porter  les  secours  de  la 
religion. 
Mgr  de  Cicé.  se  plaignant  dans  une  lettre  que  la  municipalité  de  Draguigui 

ne  subvînt  pas  d'une  manière  suflisante  à  l'entretien  des  vicaires,  s'exprioie 
ainsi  :  <  je  suis  vraiment  aflligé  de  l'état  de  pénurie  où  sont  laissé»  les  prétro 
>  qui  desservent  avec  tant  de  zèle  la  vaste  paroisse  de  Draguignan.  Je  ne  5rrii<> 
»  attendu  ,  au  contraire  ,  qu'elle  ser\ irait  de  modèle  à  toutes  le»  autres  :  j'ai  i 
»  ca'ur  d'y  affecter  des  sujets  distingués  par  leur  conduite,  leur  caractère,  ti 
»  leurs  talents.  > 

1  II  ne  restait  des  anciens  revenus  de  la  confrérie  du  Saint-Sacrement  qu'une 
renie  de  V)  fr.,  produit  d'un  caitital  de  GOO  Tr.,  qui  appartenait  à  la  confrtrie  de 
la  Vierge,  et  une  .^ulre  de  '.'  fr,,  pour  le  prix  d'un  terrain  cédé  au  sieur  S»  rai'lnu 
Foletti,  poui  y  b;îtir  des  maisons  (près  de  l'Iiùtel  de  Préfecture).  Les  lois  sur 
les  fabriques  permirent  h  relie  de  Dra^'uignan  de  se  créer  des  revenus  an  dii»>cii  ^c 
taxes  sur  les  bancs,  reajplacés  |»lus  tard  par  des  chaises,  de  certains  droil>  "^or 
les  inhumations,  quêtes,  etc.  Les  re\enus  ordinaires  de  l'église  de  Dra}:uitfnjn. 
ne  s'élevaient  en  1801  qu'à  la  somme  de  3,0OU  fr.  en\iron;  ils  axaient  doullr  t-h 
1843;  et  ont  atteint  depuis  lors  le  chiffre   de  8  à    10,0;K)   fr.    Mais  le»  dépeu^c^ 
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s'atUicha  pour  relever  la  dignité  extérieure  de  l'église  et  im- 
primer aux  foules  le  respect  du  lieu  saint  < . 

Une  mission  était  nécessaire  pour  rappeler  au  peuple  les 
vérités  principales  de  la  religion ,  effacées  pres(jue  de  la  mt>- 
juoire  du  plus  grand  nombre. 

Elle  fut  préchée  à  la  stiition  de  Tavent  de  1806  '-'.  Les  ora- 
teurs évangéliques  étaient  MM.  Mallaguet,  chanoine  honoraire 
de  la  métropole  d*Aix ,  vicaire  de  Notre-Dîime-du-Mont  ix 

exrêdaiit  liabiiuellcineiit  les  recettes,  le  délkit  est  comblé  par  les  reretles  extra- 
ordinaires ron>islaiit  en  Ie;is,  dons,  etc.  Avant  la  révolution,  la  rabrique,  qui 
pos>édait  des  biens  assez  considérables,  n'exigeait  pas  de  rétribution  pour  les 
rhaises,  et  dans  le  commencement,  il  fallut  user  de  quelque  indulgence  pour 
ne  pas  contrister  le  peuple  par  la  perception  de  cette  redevance,  quelque  minime 
qu'elle  fût.  En  Espagne  et  en  Italie ,  le  s>sti*nie  de  chaises  ii  abonnements 
nVxiste  pas^  et  les  places  restent  à  là  disposition  du  premier  occupant.  Au  reste, 
telles  ont  toujours  été  les  traditions  de  l'Eglise  catholique,  qui  assurent,  dans  le 
temple  du  Seigneur,  un  libre  accès  k  toutes  les  classes  de  la  population,  au 
riche  comme  au  pauvre,  au  maître  comme  au  serviteur.  Les  nécessités  du  temps 
ont  seules  obligé  à  apporter  parfois  ii  cette  règle  de  légères  dérogations,  combi- 
nées d'ailleurs  de  manière  à  ne  blesser  aucun  intérêt. 

1  M.  le  curé  Cavalier  parle  dans  un  rapport  où  il  demande  la  création  d'un 
Mui9se  :  «  de  cette  nuée  d'enfants  indisciplinés,  qui  portent  partout  le  désordre, 

>  et  avec  lesquels  il  faut  lutter  continuellement,  et  de  cette  populace  indiscrète, 
»  qai  s'empare  de  toutes  les  places,  et  met  souvent  dans  la  nécessité  de  recourir 

>  il  la  force  armée  pour  recouvrer  celles  qui  >ont  réservées  aux  fonctionnaires 
»  publics,  dans  les  cérémonies  où  ils  doivent  assister.  IKll.  > 

2  L'ne  partie  des  fonds  nécessaires  pour  subvenir  à  la  dépense  de  la  mission, 
provenait  du  legs  fait  en  1777,  par  un  sieur  Jean  (lautier,  cullivatenr,  à  condition 
qu'on  l'appliquerait  à  une  mission  préchée  par  les  observanlins.  Ltrs  frais  de  cette 
mistiou  s'élevèrent  ii  la  somme  de  1,700  fr. 
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Marseille ,  JoiKiuier,  vicaire  de  la  paroisse  de  Saint-Cannat 
à  Mai*seille,  Aubin,  chanoine  des  Accoules  à  Marseille, 
Guigou,  chanoine  d'Aix,  Honorât,  vicaire  h  SainVSaaveur 
d*Aix,  Roman,  curé  deBesse,  Audibert,  vicaire  de  Coli- 
gnac ,  Fleury,  curé  de  Conips ,  Roux ,  curé  de  Signes. 

Cette  mission  produisit  les  plus  heureux  fruits  S  et  con- 
tribua à  dissiper  les  préjugés  qui  dominaient  encore  une 
partie  des  habitants.  Une  croix  fut  portée  proc^ssionnelle- 
ment  le  vendredi  qui  suivit  la  fête  de  Noël ,  et  plantée  sur  la 
ternisse  de  riiospice.  C'était  la  même  croix  qui  avait  été  érigée 
lors  de  la  mission  de  1767. 

1806. 1 5  août.  Célébration  du  triple  anniversaire  de  la  fête 
de  l'Assomption  de  la  Vierge  et  de  Saint-Napoléon ,  de  celle 
du  rétablissement  de  la  religion  catholique  en  France ,  et  de 
la  victoire  d'Austerlilz.  La  procession  qui  avait  lieu  autrefoi^ 
pour  le  vœu  d(;  Louis  XUI  est  rêlablie;  à  l'issue  des  vêpres, 
un  Te  Deum  solennel  est  chanté.  Il  est  accordé  une  indul- 
gence plénière  à  tous  les  fidèles,  qui  assistent  à  cette  céré- 
monie et  prient  pour  le  S.  Pontife  et  TEmpereur^. 

I  <  Ces  missionnaires,  dit  une  relation  de  celte  époque,  ont  moutré  le  lele  le 
plus  ardent,  et  n'ont  ('pargiié  ni  fatigues  ni  peines.  Leurs  instructions,  (|Di 
étaient  données  trois  fois  |)ar  jour,  à  cinq  heures,  à  dix  heures  et  ii  cinq  lieurcîi 
du  soir,  ont  été  suivies  avec  beaucoup  d'assiduité  :  la  majeure  partie  de  la  popi- 
iation  s'est  approchée  des  sacrements.  > 

i  Mgr  de  (^icé,  publia  ù  cette  occasion  un  lon^  luandewent,  dont\oici  ^Dcll{Or^ 
extraits  : 
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Juin  1809.  Service  funrbre  pour  W  rejms  de  l'àmc  du  gé- 
néral de  division  Ccrvoni ,  tué  à  la  bataille  d'Eckniull  '. 

Juin  1809.  Un  service  funèbre  est  célébré  en  grande  ])om|>e 
pour  le  maréchal  Lannes,  duc  de  Montebello,  tué  dans  la 
journée  d'Essling.  Toutes  les  autorités  civiles  et  militaires  ^ 
du  chef-lieu  assistent  à  cette  cérémonie. 


«  Qacl  jour  pouvait  ôtre  mieux  rlioisi  pour  cette  suleitnitc,  que  celai  où  nous 

>  célébrons  dans  tootc  IVglise  la  fôte  tie  la  glorieuse  Assomption  de  la  mère  de 

>  Jésus-Christ? 

>  N'est-ce  pas  à  cette  époque  qu'a  pris  naissance  le  jeune  Héros  dont  Dieu 

>  s'tfst  servi,  comme  d'un  nouveau  Cyrus,  pour  accomplir  notre  délivrance  ,  qui 

>  comme  autrefois,  le  saint  roi  Ezéehias,  a  rappelé  les  ministres  du  sanctuaire, 

>  et  leur  a  dit  :  de  grands  crimes  ont  élé  commis  ;  les  peuples  trompés  ont  aban- 
^  donné  les  tabernacles  du  Seigneur  ;  ils  les  ont  détruits  ou  dégradés  ;  rasseni- 

>  blei-en  les  débris Lui-même,  suivi  de  tous  les  grands  de  l'État,  a  voulu 

>  servir  d'exemple  et  de  modèle,  en  présidant  à  l'ouverture  du  principal  temple 

>  de  la  Capitale. 

>  Cette  solennité  doit  avoir  aussi  pour  objet  de  célébrer  l'anniversaire  de  son 
»  couronnement,  et  celui  de  la  mémorable  victoire  d'Austcrlitz. 

>  Le  couronnement  de  S   M*  I.  a  mis  le  dernier  sceau  aux  vœux  que  vous 

>  aviez  formés  de  rétablir,  pour  cet  Empire,  une  constitution  vraiment  nationale. 

>  Vous  rendrez  avec  joie  vos  hommages  au  Seigneur,  pour  cette  victoire  qui 
9  a  couronné  si  glorieusement  la  campagne,  la  plus  habilement  conçue,  victoire 

>  où  notre  brave  armée  s'est  surpassée  elle-même > 

1  Né  k  Socria  en  Corse  ,  en  ITCTi,  servit  au  siège  de  Toulon  et  devint  rhef- 
d'étal-major  du  général  Lannes.  Napoléon  ordonna  que  sa  statue  serait  élevée 
sur  le  pont  de  la  Concorde. 

3  Le  général  de  brigade  résidait  alors  ii  Draguignan.  On  a  conser\é  le  sou- 
venir de  deux  de  CCS  fonctionnaires,  MM.  les  généraux  de  Chabran  et  Guillot, 
Lear  service  fut  ensuite  transféré  2i  Toulon. 


—     496     — 

Août  1810.  ilwe  gnuKrinesso  do  requieiu  avec  al^souto  est 
célébrée  dans  la  paroisse  pour  rarchcvôque  d'Aix,  M*^  Cham- 
pion de  Cic^'*. 

1810.  Draguignan  possédait  alors  un  vénérable  prélat, 
M?''  le  cardinal  délia  Sommaglia,  exilé  dans  notre  \illc ,  à  la 
suite  de  la  malheureuse  pensée  de  Napoléon  I*'  de  réunir  à 
rEni])ire  les  états  du  Saint-Siège,  véritable  inconséquence  de 
Tauteur  du  concordat,  désolante  pour  les  admirateurs  de 
son  rare  génie,  qui  devait  amener  le  mécontentement  et  la 
désaffection  de  ceux  qui  avaient  applaudi  «à  ses  nobles  e(Tort> 
pour  la  restiiuralion  du  pouvoir  temporel.de  Pie  VIF. 

Le  cardinal  Délia  Sommaglia  ne  pouvait  officier  à  la 
paroisse.  Il  n'obtint  celte  permission  qu'à  la  fin  de  son  e\il. 
U  habitait  la  maison  Magniol  (nmison  Augier,  Grande  Rue, 
et  y  recevait  les  Jioniniagcs  de  la  population  ,  qui  adouciss;iit 
par  ses  prévenances  les  ennuis  du  vertueux  [)roscrit.  Siipictr 
et  sa  ])atience  édifiaient  tous  ceux  (jui  Tabordaienl  '. 

I  Myr  de  Cin*  était  un  rrrivaiii  tliin  rorlaiii  ninili'  m'n  k'tlri'>  I^a^t•>lJll•' 
SCS  (»rd()un;i!ifL's,  maiMicnu'iils  et  iiislitulioiis  atlostcnl  un  t;oùl  lill»  r.iiio  lu  «M.r. 
et  une  ronnaissaiire  parfaite  de  rKrritiire-Saiiite,  des  s:niils-i»ere>  el  de  la  ir;»-!  - 
lion.  Il  rétablit  le  ^rand  seinitiaire  dans  lequel  ont  été  rle\es  Vè  |ila|»jit  ^t^ 
erriésiastiques  de  noire  diurèse  ordonnes  axant  In  rréalion  du  siimnair-'  •• 
Fréjiis.  M^'r  Duvoisin,  le  savant  éveque  de  Nantes,  fui  noinnié  pour  lui  vHrr.dr 
à  Ai\;  mais  il  refusa  re  siè^c 

?   I/antorisalion  de  rentrer  a  Honie  lui  fut  donnée  en  1811.  Le  r.itdiijl  l'-^"  > 
raronte  dans  ses  spirituels  mémoires  qn'ai>rés  être  sorti  de  reneNlrelle<.  \\t'->  •* 
son    inlernenien!,  et  être  |>assé  à  Aix  et  Brignoles  ,  ou  se  trouxait  lcfar«l!'^' 
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18  octobre  48^2.  M»'  Jauffret,  évt^quo  do  Metz,  nommé 
à  l'archevôché  d'Aix ,  arrive  à  Draguignan  ;  il  administre  le 
lendemain  la  conArmation ,  et  prononce  deux  instructions 
écoutées  avec  empressement  par  l'assistance  ^ 

25  août  1 81  i.  Inauguration,  dans  la  paroisse,  de  la  chapelle 
dédiée  à  Saint-Louis  en  commémoration  du  retour  de  Louis 
XVIILLe  tableau,  qui  la  décore,  représcnfcmtle  saint  Roi,  est 
surmonté  de  cette  inscription  :  Regiœ  pacis  non  immemor 
i)racenum  hœc  edidit.  f8f4.  La  cérémonie  a  été  faite  par 
M.  le  curé ,  en  présence  de  M.  le  comte  de  Boutliillier,  préfet 
du  Var,  de  tous  les  fonctionnaires,  des  administrations,  et 
d*un  concours  nombi'eux  d'habitants,  quin*ont  pu  tous  trou- 
ver place  dans  l'église. 


Dagnaoi,  il  trouva  ^  Nice  le  ranlinal  dcli:t  Sommaglia,  avec  lequel  ils  retoarnc- 
rent  dans  la  ville  éleriielle. 

t  L'église  n'était  I*a^!  a$sez  \aste  pour  rontenir  la  foule  qui  s'efforçait  d'y 
péuétrer.  Ses  dibrours,  dit  un  contemporain,  ont  charmé  tous  les  auditeurs,  par 
la  solidité  do  raisonnement ,  la  pureté  de  l'expression  et  la  jostesse  des  compa- 
raisons. M  porte  la  conviction  dans  les  esprits,  ravit  les  cœurs  et  contribue  à 
imprimer  le  rcspet  le  plus  profond  pour  lit  reliKÎon.  Il  a  excité  l'admiration  par 
son  zèle  infatigable,  sa  charité,  son  éminente  piété,  et  l'affabiliti^  de  *cs  ma- 
nières. 

Ilgr  (Jaspard-Jean-André-Joseph  Jauffret ,  une  des  illustrations  religieuses  du 
Var,  naquit  à  la  Roquebrussanne  en  1759.  Il  joua  par  ces  écrits  un  rôle  pendant 
la  révolut  on;  fut  nommé  évéquc  de  Metz  en  IftOG,  devint  le  confesseur  de  Marie- 
Louise  en  1810,  et  administra  l'archevêché  d'Aix  ,  n'ayant  pu  obtenir  l'institution 
canonique;  il  reprit  son  évéché  de  .Metz  en  18U.  II  mourut  à  Paris  en  18*23.  Il  a 
laissé  plusieurs  ouvrages  de  controverse  religieuse. 


■1817.  Pruri'ssii.ii  tics  luiliiUinlsilc  KlnjuM-  ii  Suint-H'-nin'ii 

droite  sAfftttette  calamttBan  ',  lei  biOMM»  êa  nqMt.  M 
nombre  de  plus  demtlle.âeiM^nilg.^AIMlMMétAe 
«Mt  à«e,  coBdutB  pu-  H.  "tne,  jpMM  doéèrW!.  aM 
«t4i^  h  SâinfrHernaitaire  ;  ^»«s  ï  nrott' ignèànM-li  MM, 
Ih  sfr  w»Bt tnis  m  narcbe  t^  U  vMlii  pOWiriiklf  lÉéik 
{MToiiBe  les  ratiqn» do  saisi tilnn.  A  pbine  pMb/ta  pMn 
■  ««mmeMé  de  tomlRr,  SUIS  iirtenttBprt  te  ooHkgK 

ie»  péles4M  mot  re^ns  att  aoa  dB  (own  tKdodM,  n 
mtUend'QDe  grande  AfflosoM  dés  bMiHA,qMi  bb  pi'BMct 
Am  les  mes.  L'^iBtféttotdéoortê  coiatt»  flk  «I  Jissr  4e  tB- 
lennité.  H.  Hagon-Lange,  maire,  H.  le  cnrt  cl  aon  tlargi, 
lei  ont  introduits  dans  l'inlàienr  de  l'édiAoe  MCrt,  ot  B 
n'a  plus  été  possible  de  pénétrer. 

M.  Cavalier,  curé ,  est  monlé  en  chaire ,  et  a  improvisé  nn 
discours  en  langue  vulgaire ,  qui  a  Mt  couler  les  larmes  de 
tous  les  jeux ,  dit  une  rela^on  de  cette  cérémonie. 

Après  la  bénédiction,  la  procession  s'est  remise  en  marche 
pour  Flayosc,  dans  le  même  ordre,  malgré  une  plaie  bat- 
tante ,  qui  n'a  cessé  de  tomber  toute  la  journée. 


1   Toile  !•  ronlrrè  sémisMil  <l< 

1  ri^ïoliiil  < 

■M  dci  riii~iEiiei.  Da»  loitM  In 

m  lieu,  >ui 

I  i  II  (har>«U«  de  Saimt-llsKliM 

■m  km,  soii  i  Siinl-Fcrn'ol 

i  Lorgntt 

.  toit  »  NoIre-DiBC  ai  Hi):  *» 

hann»  fainieni   plisimrs  litat 

■  itans  te» 

procei'j'ions  1  Jeun.  RB-pMt.  b 
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i 84 7.  Une  chapelle,  dédiée  au  Sacre-Cœur  de  Jésus,  est 
érigée  dans  la  paroisse  de  Draguignan ,  comme  monument 
expiatoire  de  la  rétolution  et  destinée  à  rappeler  le  vœu 
de  Louis  XVI ,  consacrant  son  royaume  au  Cœur  de  Jésus. 

Cette  chapelle  fut  décorée  de  moulures  faites  au  stuc,  et 
représentant  de  chaque  côté  des  anges,  portant  les  instru- 
ments de  la  passion,  exécutées  \ïav  le  sieur  Pezetti.  L^autel 
fut  orné  d* un  gi*and  tableau ,  dont  la  composition  est  celle-ci  : 

Jésus  apparaît  découvrant  son  cœur,  au  milieu  des 
anges  et  au  sein  d*une  gloire.  Sur  le  premier  plan ,  on  voit 
d'un  côté  le  Souverain  Pontife  Pie  VII  en  chape  d'or ,  le 
cardinal  délia  Sommagliaen  soutiine  rouge,  et  de  Tautre, 
Louis  XVI  avec  son  nianteau  royal  fleurdelisé ,  Marie-Antoi- 
nette, la  princesse  Elisabeth,  la  duchesse  d'Angouléme, 
adorant  le  Sauveur,  etc.  Cette  composition  est  Tœuvre  d'un 
peintre  romain ,  nommé  Charles  Viganoni.  Elle  n'est  pas 
sans  mérite ,  malgré  les  anachronismes  ofliciels  imposés  à 
l'artiste,  et  bien  que  les  draperies  soient  un  peu  lourdes;  les 
portraits  sont  d'une  ressemblance  parfaite ,  la  couleur  en  est 
moelleuse  et  légère,  le  dessin  d'une  correction  irréprocha- 
ble •. 

L'inauguration  et  la  bénédiction  de  cette  chapelle  eurent 
lieu  le  5  décembre  1819,  avec  une  grande  solennité.  Une 


i  U  coûta  avec  le  cadre  près  de  4,000  Trancs  à  la  fabrique,  frais  de  transport 

(Miupri<,  lie  Roiue  ii  Draguignan. 
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association  fut  établie  sous  le  titre  du  Sacré-Cœur,  avec  des 
exercices  religieux  qui  s'accomplissaient  dans  celte  cha- 
pelle, le  1«'  vendredi  de  chaque  mois,  et  une  octave  de  pn*- 
dications  pendant  la  semaine  de  la  fête  du  Sacré-Cœur  K 

4820.  Visite  pastorale  de  M»'  Pierre-Ferdinand  de  Beaussel- 
Roquefort,  archevêque  d'Aix,  d*  Arles  et  d*Ëmbrun,  exerçant 
provisoirement  sa  juridiction  sur  le  diocèse  de  Fréjus,  rétabli 
en  vertu  du  concordat  de  1817,  et  dont  le  siège  n'était  pa< 
encore  occupé.  Monseigneur  administre  la  confirmation  dans 
la  paroisse  de  Draguignan. 

1820.  Te  Deum  à  l'occasion  de  la  naissance  et  du  baptême 
de  Son  Altesse  le  duc  de  Bordeaux. 

1"  octobre  1823.  M»'  Charles-Alexandre  de  Riclier> ,  an- 
cien chanoine  de  la  métropole  d'Aix ,  nommé  évêque  de 
Fivjus,  vient  prendre  [)Ossessioii  de  son  siège.  Peu  apWs  il 
arrive  à  Draguignan ,  où  il  estreru  on  grande  jionipe.  On  n'a 
|)as  oublié  la  noblesse  des  manières,  la  douceur  è\angèli(pi<', 
la  chanté  de  ce  prèlal  (|ui  devint  ar(iieNè(|ue  d'Aix. 

182.].  iM.  Tabbè  Brun ,  preniii  r  \  icaire ,  est  nommé  cniv  dr 


•  (,)ui*Ii|iiL'  rcspcriabli*  que  lïil  la  jifiisoe  de  ronsarrer  un  souvoiiir  picuv  j  .j 
nu-n)«»ire  de  l'iiirurluiié  Louis  XVI,  il  l'jut  reioiuiailre  que  les  passions  jnleiili"' 
lie  l'ciiuque  eiilruieiit  pour  une  Utr^c  part  dans  ce*  uiaiiifestadons  ,  qui  >'i-(ri>- 
daienl  alors  ii  la  Kranie  enliere  le*»  lernies  dans  lesquelles  «»oiil  priSc-  .e- 
delibiTalions  des  administrateurs  de  lu  paruisse  ne  laissent  aucun  «iouleàui 
rgard  ;  elles  enirelenaieni  de>  (piesiittiis  de  partis  dan«»  le  <;iiuiuairi-  utr-' t 
d'une  reli»ii<>n   (raniour  et  de  paix. 
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la  paroisse  de  Draguignan,  en  remplacement  de  M.  Cavalier 
décédé.  Le  souvenir  de  Tliumble  simplicité  et  de  l'austérité 
des  habitudes ,  digne  d'un  religieux,  de  ce  saint  ecclésias- 
tique n'est  pas  encore  effacé. 

4830.  Une  mission  est  prôchée  dans  la  paroisse  par  MM. 
Ferrebeuf ,  Malacourt ,  Raynaud  *  et  Talon ,  prêtres  mis- 
sionnaires du  diocèse  de  Valence  en  Dauphiné,  sous  la  di- 
rection de  M.  Bellier,  leur  supérieur  '.  Elle  s'ouvrit  le  25 


1  M.  l'abbé  Raynaad,  originaire  de  Valence,  alors  jeune  prêtre,  âgé  de  'iô  ans 
^  peine,  plein  d'ardeur  et  de  zèle,  fit  conrcvoir  les  plus  brillantes  espérances, 
sar  l'avenir  de  son  talent  d'orateur.  Elles  n'ont  point  été  déçues.  Devenu  plus 
tard  chanoine  de  la  métropole  et  premier  vicaire-général  du  diocèse  d'Aix,  il 
s'est  livré  avec  succès  ii  l'exercice  de  la  prédication.  Les  premières  cités  Av 
France  et  de  l'Étranger  l'ont  entendu.  Marseille,  Bordeaux,  Lyon,  Paris,  Rome, 
Nancy,  Londres,  ont  applaudi  cette  parole  nerveuse,  pleine  de  mouvement,  reflet 
de  la  grande  éloquence  du  XVII"»  siècle,  où  l'élévation  de  la  pensée  est  secondée 
par  une  forme  majestueuse  et  toujours  soignée.  Tn  décret  de  S.  M.  l'Empereur 
a  décoré  récemment  de  la  croix  de  la  Légion  d'honneur  M.  l'abbé  Raynaud,  que 
l'opinion  publique  a  souvent  désigné  pour  l'épiscopat. 

l'ne  seconde  mission  fut  préchée,  en  18.')9,  ii  Draguignan  par  M.  le  chanoine 
Ravnaud. 

2  La  vie  de  M.  l'abbé  Jacques-Marie  Bellier,  né  à  Charpey  (DrAme),  en  1787, 
mort  en  1849,  a  été  écrite  par  l'abbé  Nadal ,  en  I85l.~ll  entra  dans  la  compa- 
gnie des  missionnaires  de  France,  formée  par  le  P.  Enfantin,  et  fonda  lui-même 
à  Valence ,  sous  la  direction  de  Mgr  Joseph  de  La  Tourette ,  évêque  de  cette 
ville,  une  société  de  prêtres,  destinés  ii  répandre,  partout  où  on  les  appellerait, 
la  semence  évangelique.  Il  en  fut  nommé  le  supérieur.  Ce  vénérable  ecclesias- 
tiqui*  et  ses  compugnous  prêchèrent  dans  tout  le  midi,  mêlant  ti  leurs  instructions 


tbvAmr  par  une  proGessioii  du  A&ti/iéLà»Sâli^.àtmY'mr 
léri^r  de  la  ?Ule.  Deox  erareioeg  avaieBft  Um  cii^^ 
dnq  heures  da  matioet  à  ebaiiresda  mr^  I^a dfaMDjdiet 

oû  {HTéchait  plusimirs  fob  au  hominea  et  au 

» 

nient.  L*«icante  de  lapanûMe  n'étant  pMenn  nMeiear 
cotiteoir  l'assistance,  les  yênres  Ataient  cfywrttoi  deu  fois. 
Tentes  les  cér&oMNdes,  introdiiiles  par  ees  wiftàmmim 
dansleconrsdelenretravauapQstolhpteStftigentnt»^ 
dans  cette  ciroonstanee '• 

Le  4S  avril  4830  («-•  fête  de  Pftqnes),  Mdeanfiaptisle 
Midid ,  ancien  cnré  de  Ttodon ,  sacré  èvèqne  de  Mina  da» 
son  église,  le  S4  sq^temtee  48M»  par  Mi^de  Ridieiryt  ^ 
prési4^  ^  ^  plantation  de  la  cnrix*  qni  terminait  cette 


divers  exercices,  propres  à  frapper  IMmagination  et  k  parler  aix  seis,  tels  fie 
la  eérémonie  de  Vawnnie  honorable  ^  do  pardon  dei  iajnrei,  les  êniieaeet  in 
bureau  de  pacification,  le  reuouveUement  dei  vœux  du  haptéWM^  ta  eamierê- 
tion  à  ta  Sainte-Vierge,  la  bénédiction  et  proceaion  dei  enfamti;  la  prêeet- 
iiou  dam  Ici  cimetiérei;  \2plantati0n  de  la  croix,  etc. 

Les  prédications  de  Tabbé  Bellier,  qoi  donna  par  loi-Bêne  fiOO  missions ,  re- 
traites et  jubilés,  produisaient  de  merveilleux  effets,  k  cause  du  xèle  vén'table- 
ment  apostolique  qui  ranimait. 

1  Une  relation  de  IVpoque  assure  que  plus  de  quatre  mille  cinq  cents  per- 
sonnes, dont  douze  cents  hommes,  prirent  part  à  la  communion  r^nérale  qii 
clôtura  cette  mission,  et  fait  remarquer  que  les  travaux  des  champs  ne  permireii 
pas  à  la  plus  grande  partie  des  cultivateurs  d'assister  à  ees  instructions. 

3  Elle  fut  formée  d*un  magnillque  tronc  d'ormeau,  offert  par  M.  Giraud,  pré- 
sident du  tribunal. 
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mission.  Quatre  cents  hommes ,  suivis  d'une  immense  pro- 
cession, composée  des  habitants  et  â*une  foule  d'étrangers 
accourus  des  communes  voisines ,  parurent  de  l*église  pa- 
roissiale ,  portant  la  croix ,  sur  un  brancard ,  placé  sur  leurs 
épaules,  et  après  avoir  parcouini  presque  tous  les  quartiers 
de  la  cité ,  descendirent  sur  TEsplanade  au  son  des  tambours 
battant  la  charge.  Ce  signe  vénéré  fut  dressé  dans  les  airs  pai* 
la  confrérie  de  Saint-Joseph,  composée  de  charpentiers, 
maçons  et  ébénistes,  et  planté  aux  cris  mille  fois  répétés  de 
Vive  la  Croix  !  * . 

Les  missionnaires  partirent  quelques  jours  après,  et  furent 
accompagnés  jusqu'à  Trans,  par  le  clergé  et  un  grand  nom- 
bre d'habitants. 

Août  1830.  Un  service  funèbre  est  célébré  en  mémoire  des 
victimes  des  journées  do  juillet. 

8  septembre  1831.  La  procession  du  8  septembre  est  in- 
terdite par  arrêté  de  M.  Colle,  secrétaire-général,  faisant 
fonctions  de  Préfet. 

Peu  de  faits  intéressants  à  signaler  durant  le  nouveau  ré- 
gime que  la  révolution  de  1830  avait  fait  à  la  France. 


t  Pldcée  sur  an  piédestal  au  point  où  s'ouvre  l'avenue  du  Champ-de-Mar», 
et  entourée  d'une  grille  en  fer  (aujourd'hui  transférée  au-devant  du  porche  de 
Notre-Dame  du  Peuple),  cette  croix,  «lui  était  fort  belle,  fut  enlevée  vers 
184Ô,  k  cause  des  constructions  qui  s'élevèrent  sur  cette  promenade,  et 
portée  au  milieu  du  cimetière.  Un  coup  de  vent  la  brisa  quelques  années  après. 
On  en  a  conserve  le  Christ  qui  décore  la  nef  de  Notre-Dame  du  Peuple. 
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Malgié  rattitude  d'indifférence  gardée  vis-à-vis  de  la  reli- 
gion par  le  Gouvernement  de  Tépoque ,  qui  lui  refusa  ses 
deux  plus  chères  libertés,  celle  de  Tinstruction  et  celle 
de  la  réunion  des  conciles  provinciaux,  malgré  la  froi- 
deur qui  saisit  les  âmes  de  cette  génération,  absorbée  par 
les  préoccupations  des  intérêts  matériels,  malgré  les  efforts 
d*une  littérature  immorale  et  subversive  de  toute  autorité, 
qui  distillait  dans  les  couches  inférieures  de  la  société  le  venin 
de  ses  doctrines,  Téglisc  continue  sa  mission  civilisatrice  et 
suscite  de  généreux  et  éloquents  défenseurs  de  ses  droiU  * . 

Diverses  institutions  destinées  à  répandre  les  bienfaits  d(> 
rinstruction  ou  à  adoucir  par  la  charité,  qu'inspire  la  foi 
catholiiiue ,  les  misères  qui  assaillent  Tliomme ,  ont  été  fon- 
dées à  Draguignan  par  rinfluence  religieuse,  sous  Tadini- 
nistration  de  M.  le  curé  Pasial-André  Nard  ^. 


•  nur;int  rt'tlc  i-poquc  le>  Lacordairo  ,  lc>  K.i\ijrn.in.  vlr.,  onl  ro\clu  U  do- 
monstration  fvanpélique  d'une  forme  noa\clle.  cl  digne  des  meilleurs  mj:lrf>, 
les  »irts  onl  subi  une  rëarijon  chrélienne,  qui  s'est  rt'\élce  surtout  dans  l'arrh- 
lecluro  religieuse;  la  poésie  et  la  |»hiIosoi>Ine  se  sont  reirempécï  dans  nu  >|iiri- 
fualisme  qui  témoigne  de  l'heureuse  action  de  la  xérile. 

2  Ce  digne  e«  clésiastique.  aujourd'hui  chanoine  du  rhafiitro  de  Krejus.  anncn 
rurc  de  Besse  fut  appelé  en  \H3-'}  ii  diriger  la  paroisse  de  Draguignan.  \jcjiiIc 
par  la  non-acceptation  de  M.  labbr  Thaneron,  ruré  de  Sainl-Tmper,  ri  plu» 
tard  professeur  de  lliéologie  j  l'académie  d'Aix. 

M.  le  chanoiro  Nard  joignait  à  une  grande  b<iiilf  de  Cirur,  qui  l'axai!  reM-'' 
populair*.  un  /de  très-actif  p<Mir  la  direction  des  nMivre>  paroosiales.  Il  =  ^i-- 
pliqua  axer    beaucoup  de  dénouement  à  la  restauration  intérieure  del'éd'îi 
*acré. 
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Les  religieuses  de  Notre-Dame  de  Miséricorde  du  Bon 

Pasteur,  ordre  diocésain ,  se  sont  vouées ,  dans  notre  ville ,  au 

soin  des  malades  do  l'hospice  et  à  l'instruction  des  jeunes 

lîlles  '.  Elles  firent  Mtir,  au  sein  même  de  la  ville ,  une  cha- 


■  L'origine  lic  la  rongrêgatioii  religieuse  de  Notrc-Damc-de-Miséricorde  da 
Bon-Pasteur  de  Dragoignan  remonte  à  l'an  1819.  A  relie  époqae,  une  assoeia- 
tiun  de  pieuses  filles  desservait  l'hospirc  de  notre  ville.  Le  31  dt^rembre,  elles 
furent  ranoniquemcnt  instituées  et  agrégées  à  la  congrégation  des  Sœurs  de 
l'Enfance  de  Jésus  et  de  Marie,  dont  la  maison  mère  est  ii  Metz,  et  qui  avait 
fondé  un  établissement  ài  Aix.  La  maison  de  cette  dernière  ville  ayant  été  dis- 
soute, les  religieuses  de  Draguignan  continuèrent  leur  sublhne  mission,  sous 
l'aotorilé  de  la  sœur  Saint-Jacques,  leur  supérieure. 

Mgr  de  Riclicry,  évéque  de  Fréjus,  conçut  le  premier  la  pensée  de  fonder  un 
onire  diocésain.  La  réalisation  de  ce  projet  fut  l'œuvre  de  Mgr  Michel.  Ce  véné- 
rable prélat  vint,  le  90  novembre  1838,  k  Draguignan,  pour  ériger  en  congréga- 
tion diocésaine  les  religieuses  de  l'hospice  de  cette  ville,  et  il  reçut ,  en  grande 
pompe,  au  milieu  d'un  nombreux  concours ,  leurs  vœux  dans  l'église  parois- 
siale, sous  le  nom  de  sœurs  de  Notre-Dame-de-Miséricorde  du  Bon-Pasteur.  II 
leur  donna  pour  mission  de  se  \ouer  aux  œuvres  de  charité,  et  spécialement  au 
soin  des  pauvres  malades  dans  les  hospices,  et  ii  l'éducation  chrétienne  des 
jeunes  filles.  Il  leur  nomma  pour  supérieure  générale  la  sœur  Sainte-Dorothée. 
Dans  le  môme  temps,  le  pensionnat  des  demoiselles  Escalon,  de  Marseille,  si 
avantageusement  connu  à  Draguignan  et  aux  environs,  devint  la  propriété  du 
Boo-Pasteur,  par  l'admission  de  mademoiselle  Eléonore  Escalon ,  qui  reçut  en 
religion  le  nom  de  sœur  Marie-Joseph.  Dès  l'année  1841 ,  l'on  vit  s'élever ,  ii 
quelques  pas  de  la  maison  conventuelle  la  plus  gracieuse  des  diverses  chapelles, 
qui  embellissent  la  cité.— Mgr  Wirnrl  favorisa  de  tous  ses  efforts  l'extension  de 
l'œuvre  de  son  prédécesseur.  Ce  prélat  obtint,  le  iiO  avril  I8ô3,  un  décret  de  l'empe- 
reur Napoléon  III,  autorisant  légalement  cette  congrégation,  qui  ne  tarda 
pas  il  s'établir  dans  douze  paroisses  du  diocèse. 
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pdle ,  en  style  cormtiiien ,  et  un  ecmvwt  ijÊm  VmKciM  hAtol 
de  M.  de  Durand  de  la  Motlé. 

A  la  soite  dn  dudéra  qui  nmgm  le  Midi  ettim»  kê 
rriigienses  de  SûntfrMarttie  de  Rwiaiia  finMt  i^peUes  I 
Dragolgnaii  par  H.  le  caré  Nvd  et  par  qiielqiieB  penonnes 
pieuses  de  la  eité,  pour  recorilUr  grataiieflMiit  lea  jeium 
filles  laissées  orpbelkies  par  la  eontagkMi, 

1837.  Elles  s*installèrent  dans  un  local  sttaé  aux  alioids 
de  la  ville ,  acheté  par  M.  lecture,  sur  la  route  de  Castellane. 
Le  prix  lui  en  fiit  remboursé ,  sor  les  fonds  communaai ,  en 
v^rtu  d*.une  d^ibtoition  prise  sous  la  mairie  de  M.  Ardob, 
et  par  les  subventions  du  Gouvernement  et  du  Conseil  g(* 
néral.  Une  chapelle  de  bon  goût  a  été  aussi  annexée  à  leur 
couvent  vers  1842'. 


Mgr  Jordany  n'a  cessé,  depuis  qu'il  occupe  le  siège  de  Fréjus ,  de  prodigier 
ït  la  maison  du  Bon-Pasteur,  les  témoignages  les  plus  sensibles  de  sa  solliciiade 
toute  paternelle.  Sa  Grandeur  a  transféré  le  noviciat  i  Fréjas,  poar  Teitoim 
de  soins  plus  assidus  ;  mais  Elle  a  consenti  îi  laisser  k  Dragoignag  la  nutfoi- 
mërc  de  toute  la  congrégation.  Aujourd'hui  le  couvent  et  la  chapelle  du  Boi* 
Pasteur  de  Draguignan  ont  vu  adjoindre  ï  leurs  constructions  qu'entourent  de 
vastes  jardins ,  aussi  agréables  que  salutaires  i  la  santé ,  des  bltineats  coa$i- 
dérables  comprenant  un  pensionnat  et  un  externat,  où  de  nombreases  jeaaes  Ilirs 
reçoivent  une  éducation  soignée. 

En  1855  et  en  1860,  les  religieuses  du  Bon-Pasteur,  lors  de  riovasioo  di 
choléra  et  de  la  suette,  en  ont  affronté  les  dangers,  pour  se  transporterai 
rhcvet  des  malades  et  des  mourants. 

I  Cette  maison  fut  autorisée  par  le  gouvernement  en  ISi5.  L'aatorilé  adaiii^ 
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Vers  la  même  époque ,  la  donation  faite  à  la  ville  d*un 
immeuble,  par  mademoiselle  Anne-Marie  Dalmas,  per- 
mit d'appeler  les  fils  du  vénérable  abbé  de  la  Salle , 
les  bons  frères  des  écoles  chrétiennes^  dont  le  modeste  mais 
persévérant  dévouement  auprès  des  enfants  du  peuple ,  est  la 
démonstration  la  plus  éloquente  qu'on  puisse  présenter  à  ces 
jeunes  intelligences  des  principes  de  vertu ,  d'amour  du  de- 
voir, de  la  religion ,  de  la  patrie  et  de  la  famille  ' 

D'autres  institutions  moins  importantes,  telles  que  celles 
de  la  Société  de  Saint-Vincmt  de  Paul,  vouée  aux  œuvres 
de  la  visite  des  familles  pauvres,  du  patronnagc  des  enfants 


trative  a  confié  en  1854  ï  ces  religieuses  la  direction  des  salles  d'asile,  qui  sont 
si  utiles  aux  classes  populaires,  et  dont  le  règne  impérial  a  favorisé  la  création 
dans  la  plupart  des  villes  de  France. 

Elles  ont  joint  2i  leur  orphelinat  une  maison  d'éducation  pour  les  jeunes  filles. 
Depuis  quelques  années .  les  sœurs  de  Sainte-Marthe  sont  aussi  chargées  du 
cours  normal  des  institutrices  —Elles  sont  accourues  avec  le  plus  honorable 
empressement  an  service  des  malades  dans  les  diverses  épidémies  dont  notre 
ville  a  été  affligée. 

1  Cette  création  répondait  :i  un  vœu  souvent  exprimé  par  l'autorité  préfecto- 
rale depuis  1894.  M.  le  préfet  Chevalier  c  considérant ,  disait-il ,  que  les  enfants 
<  de  la  classe  indigente  vagabondent  dans  les  rues,  et  croissent  dans  l'ignorance 
»  des  plus  simples  devoirs  de  la  société;  que  nul  frein  ne  les  arrête,  et  qu'il  est 
»  dangereux  de  les  laisser  dans  cet  état ,  qui  peut  les  entraîner  à  encourir  les 
»  sévérités  de  la  justice,  »  invita  la  commune  k  voter  une  allocation  pour  confier 
il  des  frères  de  l'école  chrétienne  la  direction  de  ces  enfants. 

En  1838  seulement,  la  commune  de  Draguignan  a  pu  fonder  cette  école  gratuite 
qui  a  rendu  les  plus  grands  services  i  la  rite. 
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aidas  apipmitis,  et  de  Ut  réhabilttatian: limr  laipii  iWattai, 
oalle  daa  Doma»  da  U^PHmimu^  abps^^^iWwir  )« 
Ceaunas  indigeiitaai  cdte  de  l^t tiaignaa  4it  friÊmm^n^ 
ont  été  ^dament  fondéaa à  catta  épogia^  lt  It «ila daiaift* 
skMia  piéGbéaB  par  des  ont^m  jaciéi  43  nMie#.;4ela  qaa 
MM^  Daifdacaa  s  Giiyair»  rt  raUii  Qûttta^ 

Mai  184a.  L'égUaa  paroiniato  de  HûteaJDaaa  al  Saial* 
Micbalest  farniéa poiir faxéaotioo de ttivau  teodantà  la 
aooaoUder.  Les  exareioaa  raligMui  aoot  tranq^ortéa  daa» 
raociamieehqiaUa  daa  PP,  Miiiîmea«     • 

45  lévrier  4844*  La  Réserve  est  portée  proeeagtomjatteaawt 


1  U  a.  P,  Det^liees,  Jésiile,  ontràr  trèi-4iterC»  piMKi  il 

le  carême  de  1837  qai  lit  une  grande  impression  sur  ses  asditeors;  il  était  Poirle 
de  M.  Pabbé  Desplaces,  chanoine  de  la  métropole  de  Paris,  qai  a  eu  rkoniev 
de  fournir  une  station,  dans  la  chapelle  des  Tuileries,  devant  TEmpereir. 

s  M.  GoyoB,  qui  vint,  en  1839,  était  le  prédicateur  le  plus  distiof  aé  des  bis- 
sionuaires  de  Valence,  dont  il  a  été  déjk  question. 

S  M.  Tabbé  Théodore  Combalot ,  né  eu  1798  dans  l'Isère,  a  été,  dans  to 
églises  de  Paris,  pendant  les  dix  premières  années  du  règne  de  Loaia^-Plûlifpei 
le  prineipal  émule  du  Père  Lacordaire.  L'animation  dramatique  de  sa  parole,  rt 
une  certaine  nouveauté  de  pensées  et  de  langage,  qui  rappelaient,  malgré soa 
attachement  ^  l'orthodoxie,  l'école  de  l'abbé  de  Lamennais,  ont  sartoat  fait  m 
fortune  comme  prédicateur.  Il  prêcha  avec  beaucoup  de  succès  i  Dragiigaaa  et 
1841;  au  retour  de  cette  station,  il  fut  l'objet  d'une  condamnation  i  na  mois  et 
prison,  ponria  publication  d'une  brochure  adressée  aux  pères  de  Cimille,  sarU 
guerre  faite  à  ta  société  par  If  monopote  nniver»ilaire.  Il  est  vicaire  péarrai 
de  Rome  et  de  Paris. 
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à  Téglise,  dont  les  réparations  sont  terminées.  La  place  de  la 
Paroisse  et  la  façade  de  Tëdifice  étaient  illuminées ,  à  Tocca- 
sion  de  cette  cérémonie  ;  des  feux  d*artifice  furent  brûlés  en 
signe  de  réjouissance. 

1844.  25  juillet.  Funérailles  de  M.  Fabbé  Vital  Paul,  vi- 
caire de  la  paroisse,  célébrées  au  milieu  d'une  immense 
alUuence.  Modèle  des  toutes  les  vertus  sacerdotales ,  ce  digne 
ecclésiastique  jouissait  d'une  étonnante  popularité.  Sa  charité 
pour  les  pauvres  ne  connaissait  point  de  bornes.  Il  n'est  pas 
rare  de  retrouver  son  portrait  dans  la  modeste  chambre  de 
l'ouvrier  et  du  cultivateur  ' . 

1845.  M«f'  Michel ,  évéque  de  Fréjus,  fait  une  ordination 
dans  l'église  de  Draguignan  ^. 

24  juin  1845.  Arrivée  à  Diaguignan  de  Mk""  Alexis  Wicart, 
nommé  au  siège  épiscopal  de  Fréjus.  Toutes  les  autorités 
vont  à  la  rencontre  du  Prélat. 

1848  (dimanche  5  mars).  Service  funèbre  pour  le  repos  de 
l'âme  des  victimes  des  événements  de  février. 


1  «  C'est  un  deuil  universel.  On  croirait  que  chaque  famille  a  penlu  sou 
»  père  ou  son  frère  ou  son  meilleur  ami.  Sans  appel  ,  >ans  invitation,  le  peuple 
>  entier  s'était  réuni  autour  de  la  tombe  de  son  ami ,  >  dit  un  récit  de  l'é- 
poque. 

La  paroisse  venait  de  perdre,  quelques  mois  auparavant,  un  ecclésiastique,  d'un 
grand  mérite,  M.  l'abbé  Blancard. 

2  Mgr  Michel  mourut  peu  après ,  au  moist  de  février  lb4â. 


4848  (mm).  ÀAiiéâiciioii  de  IMM  d0  là  Ubarl»  Mr  li 
place  dtt  Manâié. 

4848  («iiiiUel)«  CéiébralkMi  d*io Mrrtee  ftnMMt  èliril* 
moire  de  oeax  qui  ont  pâi  dans  les  8Mii^Mlai|BvMBi  I» 
juitt.  M.  De  ta  Noue»  Pi«M  dtt  r^t,  et  tèa  Mgtafe*. 
placée  dans  les  stalles  do  <^OBV>a«irtaM  à  UicMBOttie  1»% 
lat4iiiyor,  lesadmiiristntioRSt  rânipliiBeflA  la  neft  ataplf» 
des  dépetatiODS  de  là  garde  natioiiale. 

«  avril  4854.  tnstaltatloii  de 'M.  Loniafiem  laiemlt 
sopérieiirdiigiiBdsèiidfiairoAiIrQiu^iui^^  cnidali 
paroisse,  en  présence  de  MM.  ArmieilXt  degpoi  da  ehmiMi» 
Nard,  dianoine  théologal,  dénUsiBionnaîra;  VMié  -Wêbêt 
fous,  recteur  de  Tacadémie  du  Var»  des  ffeàires,  de  M.  le 
docteur Théfts,  maire  de  la  ville  de  Dragaignan,  dei  wmh 
bres  du  conseil  de  fabrique ,  et  d'une  grande  affluence. 

il  ne  nous  appartient  pas  de  relever  ici  toutes  les  œuvres 
utiles  par  lesquelles  M.  l'archiprétre  '  Infemet  a  signalé  sou 
administration  et  le  bien  qu'il  a  opéré  dans  la  parusse  psr 
la  fermeté  de  sa  direction  ;  le  dévouement  aux  intérêts  spiri- 
tuels de  la  population ,  Factivité  et  le  zélé  qu'il  a  déplojés 
dans  les  moments  critiques  et  douloureux  que  notre  ville  a 


1  La  dignité  d*archiprêtre,  qui  existait  dans  raneieane  coBititiUêi  de  Téflisf 
de  France  a  été  rétablie  par  Mgr  Wicart  pour  le  diocèse  de  Fr^os.  Elle  nmlètt 
une  sorte  de  juridiction  sortes  corês  de  cantons  oucnrés-doTens. 
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traversés  * ,  sont  trop  connus  de  tous  pour  que  nous  ne  soyons 
dispensé  de  les  mentionner  ici.  Le  souvenir  de  son  passage 
parmi  nous,  se  liera  dans  les  âges  futurs  avec  rédification 
de  notre  nouvelle  église  paroissiale. 

4853.  Le  carême  prêché  par  le  R.  P.  Poncct ,  de  la  compa- 
gnie de  Jésus ,  est  suivi  avec  beaucoup  d'intérêt  par  la  po- 
pulation. Le  besoin  de  croyances  rcligeuses  se  réveille 
avec  énergie  ;  l'ignorance  des  principes  fondamentaux  de 
toute  société  devient  un  péril  sérieux  en  présence  des  désas- 
treuses doctrines  et  des  utopies  insensées  dont  l'audacieuse 
application  a ,  quelques  mois  auparavant,  bouleversé  tant  de 
familles,  jeté  le  deuil  dans  tant  de  communes  et  tenté  d'é- 
branler les  bases  de  l'ordre  public. 

4  mai  1853.  Service  religieux  en  mémoire  de  l'Empereur 
Napoléon  I•^  La  musique  militaire  du  71  "«  de  ligne  fait 
entendre  de  funèbres  symphonies. 

15  août  1853.  Te  Deum  pour  la  fête  de  S.  M.  l'Empereur 
Napoléon  IIL  C'est  la  première  fois  que  l'on  appelle  dans  les 
temples  les  bénédictions  du  ciel  sur  ce  Souverain,  l'élu  de 
Dieu  et  du  peuple,  qui  a  jeté  une  digue  infranchissable  contre 
la  révolution  déchaînée ,  qui  a  chassé  les  Mazziniens  de  Home, 
rétabli  et  maintenu  l'immortel  Pie  IX  sur  le  tr^ne  de  Saint- 
Pierre,  qui  a  entouré  de  respect  la  religion  et  ses  minis- 


I  Par  décret  soigne   de  rEmperciir  en  1860,  lur^  de  ion  ii^ssagc  à  Toulon. 

« 

M   Tarchiprctre  In  remet  a  été  décore  de  Tordre  de  la  Légion  d'honneur- 


..♦ 


t  , 
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très,  et  àmi  la  ocmstante  préooOBpiliop  est  de  leilkraii 
développemeot  du  progrès  numl  et  œatMel  de  fai 
dont  il  est  le  glori^ix  chef.'  ■ 

Octobre  4853.  L*ad<Nratkm  perpétuelle  du 
est  institiiée  dans  les  églises  par  W^  Wicnrt  ^  TéiilBS  las 
paroisses ,  toutes  les  chapelles  devront  9mik[  sucgesaiiemert 
les  mêmes  exercices,  et  se  parer  dans  cette  sotennité  desptas 
riches  décmitions. 

8  septembre  4864.  Fête  de  la  Nativité  de  la  Vierge.  U 
ville  est  brillamm^t  illuminée ,  ainrî  que  les  édifleespoblfDiw 
M.  le  maire Bouyer,  le  conseil  municipal,  la  ganûsoD^aBris* 
tent  à  la  processimi ,  pendant  bqudile  la  musiqw  mililûn 
joue  divers  morceaux,  pour  rmnerder  la  Vierge  de  la  pro- 
tection dcmt  elle  a  entamré  la  ville,  durant  TinnaiMi  da 
choléra  qui  a  pénétré  dans  les  cités  voisines. 

8  décembre  1854.  Proclamation  dans  Téglise  paroissiale 
du  dogme  de  Tlmmaculéc  Conception.  La  ville  est  illaminée. 
Un  sermon  est  prêché  à  cette  occasion,  par  M.  Tabbé  Mar- 
cellin,  chanoine  de  Montauban,  qui  fournit  la  station  de 
Tavent ,  et  dont  la  savante  dialectique  et  la  brillante  diction 
ont  été  admirées  dans  la  plupart  des  chaires  des  grandes 
villes  de  France. 
25  février  1855.  Procession  solennelle  |>our  rimmacuiïv 


•  Mgr  Wicarl  a  élé  transféré  au  siège  de  Laval,  iioovcltcroent  erér.  Icaowii 
1835. 
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Conception  de  la  Vierge.  Le  soir,  toutes  les  fenêtres  de  la  ville 
sont  garnies  de  lampions,  de  fallots,  de  croix  de  feu,  etc. 

24  janvier  1855.  Inauguration  dans  Téglise  paroissiale  de 
la  statue  de  Notre-Dame-des-Victoires ,  et  d*un  exercice  par- 
ticulier chaque  quatrième  dimanche  du  mois. 

16  septembre  1855.  Te  Deum  pour  remercier  Dieu  des 
succès  de  l'expédition  d'Orient,  couronnée  par  la  prise  de 
Sébastopol.  M.  le  Préfet,  Mercier-Lacombe,  toutes  les  auto- 
rités en  costumes  officiels,  assistent  h  cette  cérémonie,  à 
laquelle  on  remarque  avec  attendrissement  un  certain  nombre 
de  blessés  retournés  du  théâtre  de  la  guerre  et  envoyés  dans 
notre  ville. 

I*'  octobre  1855.  Procession  d'actions  de  grâces  i\  Nolre- 
Dam^u-Peuple  pour  la  cessation  du  choléra.  Pendant  le 
cours  du  fléau,  qui  a  .accumulé  en  peu  de  jours  tant  de  vic- 
times, les  plus  beaux  exemples  de  dévouement  et  de  charité 
sont  donnés  auprès  des  malades.  Ecclésiastiques ,  religieuses, 
fonctionnaires,  médecins,  jeunes  filles,  rivalisent  de  zèle  et 
d'abnégation. 

7  novembre  1855.  Service  funèbre  pour  les  soldats  morU 
en  Orient.  Un  catafalque ,  orné  de  trophées ,  s'élève  à  rentrée 
de  la  nef.  La  musique  de  la  ville,  que  dirige  si  habilement 
son  chef,  M.  Charles  Ricaud,  fait  entendre  de  lugubres  ac- 
compagnements. 

23  mars  1856.  Jour  de  Pâques.  M^'  Henry  Jordany,  sacré 
évéque  de  Fréjus  le  25  février  à  Paris,  par  M»*"  Sibour, 


Te  Dêmkf  cbamé  pmr  ]9kntimÊim4ÊMiÊm  f Wlilill  ■  I» 
plis  ftf  «ftontiiiiroo  »«o0ill»li  gftmÊm  0m  HélU^y^^M 
ne  peut  coDteDir  tes  flots  Je  popililiaifc  f[<  Vmmtêmmw  « 
la  force  armée  ert  dUigfte  d'iaUmMir  piiR^  Miifi«Pi«i 
oortégs  officiel  ûÊm  ruOMmm  4e  fe^Mltii  mmtb.  Sa 
erafideor  ttoote  eoehaiie,  et  ipnHtiieiri  iipapQi&la  Mi 
decet  emiNreiiaiiieQt*  irtle  iavoqw  la  pr^le^^ 
l'illustre  rqeloii,  né  d'hiert  qni  est  wffM  k  oonliMer  rcsB- 
ne  de  sett  père^  et  de^  le  b&nftm^  Teapoif  ée  lapiMs, 
est  le  gags  d'une  prospérité  toi^oiiKS  oroisssirtepoiir  tofsgp. 

5  avril.  Entrée  solennelle  de  Msr  lordanj  à  Dngtipan. 
M.  le  maire  regottt  seos  onaradetrloaspiie,  le  Prilstk 
Pavenne  de  la  ville ,  c4tai  adeesie  mt  discouv.  Lsa  nés  psr 
où  passe  le  cortège  sont  pavoisées.  A  la  paroisse,  M.  le  ciré 
félicite  Sa  Grandeur  de  son  avènement  parmi  nous. 

Ms'  officie  pontiflcalement  le  lendemain  dimanche,  et 
visite  tous  les  établissements  publics. 

30  avril  1856.  M»'  Melchior  de  Marion-Brésillac,  évéqoe 
de  Pruse  en  Bithynie,  prêche  un  sermon  en  faveur  des  mis^ 
sions  d*  Afrique. 

Ce  courageux  successeur  do  SainIrFrançois-Xavier,  qui 
voulait  évangéliser  les  peuples  les  plus  barbares ,  meurt  quel- 
ques années  après,  consumé  par  les  fatigues,  ainsi  que  toos 
ses  compagnons ,  au  milieu  des  déserts  de  cette  vaste  région. 

Le  40  février  1889  a  compté  parmi  les  dernières  belles 
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joarnées  de  l'antique  église  paroissiale.  Monseigneur  Georges 
Chalendon ,  archevêque  d'Aix ,  d'Arles  et  d'Embrun ,  et  Mf^ 
Jordany,  de  retour  de  la  fête  de  la  restauration  de  l'une  des 
ties  de  Lérins,  Saint-Honorat,  inondée  du  sang  des  martyrs 
et  rendue,  par  notre  évéque,  h  la  religion  dont  elle  a  été  une 
des  gloires,  arrivent  à  Draguignan.  Un  immense  concours 
d'habitants  se  presse  sur  le  passage  des  deux  prélats ,  qui 
se  rendent  à  l'église.  W  Chalendon  monte  en  chaire ,  et  dans 
une  brillante  et  chaleureuse  improvisation,  il  développe  les 
avantages  et  les  caractères  de  la  charité  chrétienne,  dont  il 
fait  remonter  le  principe  en  Dieu  même  et  qu'il  montre  se 
traduisant  par  le  dévouement  à  la  patrie,  l'amour  de  ses 
ennemis,  le  respect  des  liens  de  la  famille ,  et  l'e.upressement 
ù  soulager  les  misères  de  ceux  qui  nous  entourent. 

Jamais  peut-être  la  paroisse  n'avait  contenu  une  si  nom- 
breuse assistance.  L'éloquent  orateur  fait  ensuite  la  quête  au 
profit  des  œuvres  charitables  de  la  ville.  Le  lendemain  ces 
deux  prélats  visitent  les  établissements  religieux  de  la  cité. 

15  mai  1859.  Prières  faites  dans  l'église  paroissiale  pour  le 
succès  de  nos  armes  en  Italie.  Toutes  les  autorités  et  une 
grande  foule  y  assistent. 

42  juin  1859.  Te  Deum  pour  la  victoire  de  Magenta. 

3  juillet.  Te  Deum  pour  la  victoire  de  Solférino,  qui  ajoute 
un  fleuron  nouveau  à  la  couronne  de  nos  gloires  militaires , 
et  COU;  acre  l'indépendance  d'un  grand  peuple. 

Mai  1860.  La  Ville  de  Draguignan  est  affligée  par  l'invasion 
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d-une  épidémie  de  soette,  dont  kft  coopi  aoiidaip^  4^^ 

«yevglémenidims  tous  learaogs  4id  huiifi^im.(^ 

le  dévouement  rt  la  charité  aoot  hlfLÏmitmàm ^KPPw*. 

M«  rarchiprétre  et  son  digne  €l6i«&.açmnrml.  HHtte  4» 

QialadeB^  nflbrmiafiaiit  les  ans  et  lea  i|l^^ 

de  oonsolanle»  paroles,  readiat  aux  MUtaa  lea  atgoititt 

de  ragonie  moins  cruelles,  en  lenr  tiJsant  ^nirevirir la tem 

*  ». 

de  Teqiérance.  Les  wfaHités  civiles  par  lew  fnrmelé  et  les 
secours  qu'ils  préparent,  les. médecins  par  cet  aocompUsge- 
jnent  d*ttn  devoir  auAére,  qui  ne  ocmnatt  poinit  dereUcbe, 
contribuent àarréter  les  progrès  du  mal.  Quant  1^  raSsctnease 
diarité  de  nos  «oNiri»  les  roligiéuaes,  elle  a  élé»  OQmaie 
loigiiaurB,  au^^dessus  de  tout  éloge. 

Le  48  juin.  4860.  La  statue  de  Notrejteme^i-I^râple  «t 
portée  processionnellement  dans  la  ville  et  suivie  par  près  de 
trois  mille  personnes.  Le  lendemain  de  ce  jour,  on  ne  consta- 
tait plus  de  nouveau  cas  de  cette  terrible  épidémie ,  dont 
l'apparition  est  un  fait  étrange  sous  notre  beau  climat,  et  au 
milieu  de  toutes  les  conditions  do  salubrité  qui  n*ontjamai:i 
fait  défaut  à  notre  ville. 

L*esprit  de  la  charité  catholique ,  dont  le  caractère  est  de 
grandir  dans  les  dévouements,  et  de  s^élever  à  la  hauteur  de 
toutes  les  épreuves  qui  viennent  assaillir  une  population, 
s'est  appliqué  de  son  mieux  à  les  soulager  et  à  en  atténuer 
les  effets.  C*est  ainsi  que  notre  ville  a  gardé  dans  ses  mui^, 
pendant  quelques  années,  les  sœurs  de  la  sainte  famille  ou 
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de  f  Espérance ,  dont  la  mission  est  de  passer  les  nuits  auprès 
des  malades ,  et  de  leur  apporter ,  avec  une  affection  toute 
maternelle,  et  les  soins  expérimentés,  et  les  douces  paroles  de 
la  résignation  chrétienne  ' . 

Que  dirons-nous  de  ces  héroïques  Petites  Sonars  des  Pau- 
vres *  qui  ont  recueilli  ce  qu'il  y  avait  de  plus  délaissé ,  les 
tieUlards,  trop  souvent  abandonnés  par  l'ingi'atitude  des 
enfants,  ou  que  les  glaces  de  Tâge  surprennent  dans  un 
complet  isolement,  donnant  ainsi  à  notre  société  l'exemple 
du  respect  pour  la  vieillesse,  dont  elles  se  sont  faites  les 
liumbles  servantes?  Cet  établissement,  secondé  par  la  gé- 
nérosité de  nos  concitoyens ,  qui  ne  peuvent  voir  sans  en  être 
touchés  ces  bonnes  sœurs  tendant  la  main  pour  leurs  chers 
pensionnaires,  est  en  pleine  voie  de  prospérité,  en  ce  sens 
que  le  nombre  des  vieillards  y  atteint  un  chiffre  considérable 
(soixante),  et  que  la  Providence,  la  seule  caissière  de 
cette  maison,  ne  lui  a  jamais  fait  attendre  le  pain  de  chaque 
jour. 


1  Une  honorable  personne  de  la  cité,  Mlle  M..  .  de  G.  avait  facilité  leur 
séjour  dans  notre  ville,  en  donnant  li  res  excellentes  sœurs,  un  local  pour  leur 
habitation. 

2  Vn  respectable  ecclésiastique  M.  Tabbé  Ta\il,par  ses  elTorts  et  ses  sacrillces 
a  obtenu  rétablissement  d'une  maison  des  Pelites-Sœurs  des  Pauvres,  qui  ne 
sont  fixées  dans  le  midi  qu'à  Marseille  et  à  Nice ,  et  les  a  installées  dans  une 
belle  résidence,  à  la  campagne  à  un  kilomètre  de  la  ville.  Une  chapelle  y  a  été 
bâtie  Tau  passé. 


Un  ordre  vouù  au\  lubeur»  de  la  prière  el  At  la  relmib', 
(|ui  a  complu  dans  SCS  rangs  les  La  Vallière  et  les  Loub«  ik 
France,  les  religieuses  du  Mont-Carmel ,  sont  venues  aujsi 
offrir  à  nos  concitoyens  l'étonnant  spectacle  d'une  uxiKtfiice 
s'écoulant  dans  une  solitude  absolue,  partagée  entre  ta  con- 
templation des  perfections  diviiies,  le  travail  obscur,  les 
austériti^s  de  la  pënilence,  et  rneceplation  joyeuse  de  la 
pauvreté.  Au  sensualisme,  qui  sous  toutes  les  formes,  at 
tfnd  i[ue  li-op ,  de  nos  jours,  à  envahir  notre  sociélé ,  à  amol- 
lir les  caraclirres,  el  à  se  substituer  mu  liabiludc»  énef^ 
giquesde  nos  pères,  ne  faut-il  point  un  contre-poids 7  >. 

D'autres  fondations  non  moins  utiles  ont  èt6  créées  di^puii 
r|uel<[ties  aniiét^s:  un  orphelinat  agricole  )K>ur  lis  gurroiu. 
el  un  oMi;roiV;«i(r/M  ^//es '■'.  Enfin  une  o-inre  dcsliiUTi 
fournir'  k  la  jeunesse  de  notre  ville  de  salutaire»  «iseîgne- 
ments  el  d'innocentes  récréations ,  et  une  autre  celle  du  zflt 
pour  les  jeunes  fllle$,ont  élevé  récemment,  la  première,  une 
chapelle,  dans  le  style  roman ,  à  l'entrée  de  la  ville ,  sons  les 


■  La  miisnn  du  Carmcl  de  DntiJïnin,  dool  I*  snp^ricarc  «t  tt  It  FiBilIt 
d'an  hinl  fonclioanair»  da  midil,  l'iotliLli  it'ibard  dinii  me  linple  deneirt  il 
1)  rnv  de  11  Visililioii.  Anjourd'hoi,  elle  l'esl  Inniparlcï  dms  di  coaml,  dMl 
les  tasies  canstruclians,  el  la  cbtpelle  non  terminas  encore ,  oecopeal  ■■  m- 
rain  situé  i  cAlé  di  jardin  des  Plantes. 

3  Ces  créaiions  soni  dues  i  la  sulliritnde  d'an  evl^iiatliqie  de  cttie  lîilr 
U.  l'abbr  B.  aumAnier  de  l'hospice. 
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allées  d'Azémar,  et  la  seconde,  un  autre  sanctuaire ,  dans  le 
style  gothique,  près  de  Téglise  des  Minimes... 

Tels  sont  les  divers  fruits  par  lesquels  s*est  manifesté  le 
retour  progressif  aux  idées  religieuses. 

17  février  1861.  Par  suite  des  dispositions  de  Tautorité 
municipale,  Téglisc  doit  être  fermée  au  public  le  lendemain. 

Le  soir  du  17,  après  un  salut  solennel ,  le  Saint-Sacrement 
est  ti*ansporté  processionnellement  de  Téglise  de  Notre-Dame 
et  Saint-Michel  à  la  paroisse  provisoire  des  Minimes,  au 
milieu  des  rangs  serrés  de  la  population,  émue  de  ce  spectacle 
qui  lui  annonce  la  privation,  pendant  de  longues  années, 
du  temple  sacré.  H.  le  Maire  assiste  à  cette  touchante  céré- 
monie. 

Pendant  toute  cette  journée,  fête  de  Saint-Hermcntahe, 
Patron  et  apôtre  de  la  ville,  les  habitants  s'étaient  rendus 
dans  régli&e  pour  contempler  une  deniière  fois  le  monument 
religieux  que  Ton  allait  délaisser. 
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CHAPITRE  XII. 


Reron^traclion  de  l'cglise  paroissiale  de  Notre-Dame  et  Saint-Mirhel. 


Depuis  plus  d*uii  clciiii-siècle ,  létal  de  l*édi(lce  constituait 
pour  la  S4^curiti^  des  fidèles,  une  menace  permanente  de 
danger,  dont  la  gravité  se  manifestait  k  divers  inten^alles  avec 
plus  d*iutensité.  Eu  1804,  une  longue  fissure  vint  sillonner 
le  mur  du  côté  de  la  rue  de  la  vieille  Poissonnerie  et  nécessita 
l'emploi  do  clés  de  fer;  que^iues  années  après,  la  façade 
elle-même  se  détacha  de  la  voûte  (481 1\  et  des  travaux  durent 
être  exécutés  pour  arrêter  ce  mouvement  dont  les  conséquences 
auraient  été  des  plus  fâcheuses. 

Peu  après,  en  1816,  des  fentes  nombreuses  se  formèrent 
sur  toute  rétendue  de  la  voûte  et  sur  les  côtés ,  quelquesTunes 
si  considérables,  (jumelles  pénétraient  de  part  en  part  dans 
TépaissiMir  des  murailles.  Un  rap|)orl  de  ce  temps  dit  qu'elles 
sont  e/fraynnfes,  et  (|u'elles  remontent  à  l'année  1790,  épo- 
que où  on  les  boucha. 
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H,  Duval ,  ingénieur  en  <;lier  rtu  dAjiiU'k'mtful ,  prescmil 
laines  mesures  pour  entraver  les  progrès  du  iiiiil , 

Kn  18â7,  un  dimanche,  26  mai-s,  une  terreur  »ouilaine 

mpara  des  assistants:  pendant  la  mefiso  du  Prône ,  quL'li)uK 

ti-as  se  détaelièivul  autour  de  l'arceau  le  |)lus  rapprorM 

les  gi-andes  portes ,  ut,  blessèrent  h  la  tête  une  personiu-.  On 

■    pei-çut  que  ret  arc  avait  pertiii  sa  forme  rinli'i^e,  elqued» 

wrde*  sV^ienl  ouvertes  au  A  lans  et  nu  dehors.  La  muni- 
l'ipalitiï  tu  examiner  l'iM  iilaru  «{u'il  n'v  avait  t/ntut  U 

momntf  nef  uej  aucun  péril  seneux,  et  se  contenta  de  faire 
fermer  les  fi-cvasscs. 

Des  iMlliatif»  ne  sauraient  conjurer  une  situation,  tint 
iipjH'lle  un  i-emède  radical  si  l'on  veut  '{u'il  soit  ciricHce. 

U'  tii'cqui  miimil  ^lourdement  la  ennstniclîun  retiarailen 
18t3,  et  avec  des  rnractëres  si  alarmants,  que  la  population 
commençait  à  déserter  l'église  paroissiale. 

La  tendance  de  dislocation ,  qui  répait  dans  le  monument, 
avait  amené  la  rupture  de  pierres  de  taille. 

Il  fallait  s'occuper  sérieusement  del'am^ter  pour  ne  pas 
aboutir  à  une  chute  peut-être  désastreuse. 

La  municipalité,  de  concert  avec  l'anlorité  ecclé^astique, 
étudièrent  cette  question  ^  digne  d'intérêt.  Plusieurs  projets 
furent  mis  eu  avant.  On  proposa  de  démolir  la  voûte  de  l'é- 
difice ,  et  de  lit  remplacer  par  une  voûte  simulée  ou  par  un 
plancher:  le  devis  de  cette  ré|>ar<)tion  )ii-éscnlé  piir  .M.  Lan- 
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toin ,  arcliitecte  du  département  ',  s'élevait  h  la  somme  de 
40,000  fr.  Ce  projet,  qui  n^aurait  été  qu'un  replâtrage  dis- 
pendieux, ne  fut  pas  mis  à  exécution.  On  se  borna  à  élever 
un  grand  arc  doubleau  en  pierres  de  taille,  et  à  relier  les 
mors  latéraux  de  Téglise  par  de  forts  tirants  en  fer,  placés 
à  la  naissance  de  la  voûte. 

Ces  travaux  durèrent  environ  neuf  mois.  La  dépense  en  fut 
couverte  presciue  en  entier  par  une  allocation  accordée  à  la 
commune  de  Draguignan  par  le  Ministère  des  cultes,  sur  la 
recommandation  de  M.  Emmanuel  Poulie,  député  du  Var  ^. 

On  a  assuré  plus  tard  que  ces  ouvrages,  tout  en  contribuant 
à  défigurer  Taspecl  intérieur  du  monument,  en  ont  accéléré  la 
destruction  loin  de  Tarréter,  par  la  poussée  qu'ils  exerçaient 
sur  les  murs  dont  ils  devaient  à  la  longue  amener  l'écarté- 
ment. 

Dix  ans  ne  s^étaient  pas  écoulés ,  que  la  population  était 
encore  saisie  de  crainte ,  en  considérant  les  blessures  béantes 
qui  s'étaient  de  nouveau  montrées  à  la  voûte  et  qui  parais- 
saient plus  nombreuses  que  jamais. 

On  n'était  pas  disposé  à  exécuter  un  travail  de  reconstruc- 
tion :  l'autorité  locale  se  contenta  de  faire  fermer  c^  fissures 
(4851). 


1  L'aoteor  da  plan  de  Thùtel  de  préfecture,  da  (héitre,  etc. 

3  Premier  président  à  la  Coor  impériale  d'Aix  et  président  du  conseil  géuéril 
du  Yar. 
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tes  U  pQpnlaiMinBoarl'MMhwlfaÉij<)l>(i^^iip«wi|lii<0iiit: 
b  directloii  saiviB  pur  Uà  eapgili>4gpii|.fMl>w,jNii|*,  le 
ntoer  nettement  nsrqoè  m  |at»iB|li|i— «■  Au.  fljHW 
écUréesde  la  >ocidt&  fiuart  déA<t  iarMttmi  ^<»|f|»lê.. 
pouvant  ctmteoir  dans  aonaein  bm  pl«|t  fm^- JKllA.d» 
OdHe»,  qocebatiaefMe  foyatt  ea«ni)4MI<ihRB4W|iibde 
•e  retirer  par  suite  Ae  l'«iig«ité  de  l'eacôaUt  afcn^^plu 
digne  ftOBSi  par  ses  tonales  ^rcbiteetoEnleB  de  m  liaatoilei- 
ttmioa  et  de  l^bettreue  traofiwanation,  lolMe  par  attire 
ïUle-' 

Ij  presse  locale  se  rao^  loisBoe  da  aen^iiBent  ipUic  n 
denaadaDt  ha«i«Deot  qu'il  Ktt,  dAsnA  aaiiilactioa  k  ce  rae, 
mlgrt  les  obiectioiis  ttnides  deeeox  4ti  taxateol  de  chÏB^ 
rique  h  réalisation  d'une  semblable  entreprise ,  et  se  re- 
trancliaient  derrière  It-s  dépenses  qu'elle  entraînerait  *. 

>  Dcpii)  peu  il'Iinéfs  <ii  t  rit\é  t  DrifiigUB  Its  b«BloxNs  Tnwcirr, 
Merricr-UFOnibt,  dt  l'Espliniite.  Ir  iiuirlier  dts  Allrfs,  de  Kolrr-Diar  U 
Peiplc  ,  le  bottlcvint  df  Tnn«  ,  tu.  :— des  uonancils  ,  ont  tic  fABstrails  tH> 
qic  rc  iMltrc,  l'hAtcl  de  friler\an.  Vtt  érole  normale;  daat  le  loeil  ^rrsnlr 
«M  ccrUlnc  rt^Rce,  t  flê  iiïiii  rendre.  L'rUklitieaeiI  àt  cbeaii  de  r«. 
Iw  l>rojels  de  ciMliiitiea  des  «ii  de  N'arlnble  roDiiibierùnl  i  iapriarr  â  li 

1  Voir  les  a'  dg  31  octobre  et  t  ngieobre  18:iT  de  l'Viiitit  da  tC  el  le  Vêi. 
Ili  diseil  enlr'amres  :  •  Hsis,  iioas  apposen-l-o*,  où  iroaier  les  ress<iDrcr> 
>  nfeessatresTDiBS  in  isBire  pareneM  kinnne.  robJeetioB  ainil  bk  (erliiec 
i  forre:  Bilis  Irl,  dans  a»  vivre  (uite  de  foi,  celle  diStilie  M  doit  el  MKi' 
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Le  vénérable  archiprêlre-curé  (le  la  paroisse,  M.  le  clianoine 
Infernet ,  toujours  disposé  à  ne  reculer  devant  aucun  labeur 
dans  l'intérêt  des  fidèles ,  se  fit  lui-même  le  promoteur  de  ce 
grand  projet,  en  annonçant,  en  chaire,  le  jour  de  Noël  <858, 
qu'il  allait,  de  concert  avec  Tautorité  civile,  s'occuper  d*en 
préparer  les  moyens  d'exécution.  L'assistance  éprouva  la  plus 
vive  joie  h  cette  nouvelle.  Désormais,  la  question  de  la 
construction  de  la  nouvelle  église  était  posée ,  et  comme  toute 
question ,  qui  répond  à  des  besoins  réels ,  elle  devait  faire  son 
chemin ,  malgré  toutes  les  diflîcultés  qu'elle  rencontremit. 

L'autorité  municipale  se  hâta  de  faire  exécuter  un  avanl- 
projet  à  M.  Henri  Révoil ,  architecte  diocésain.  L'écueil  était, 
en  ce  moment,  cette'  tendance  naturelle  qui  pouss(»  à  vouloir 
parer  de  suite  aux  nécessités  les  plus  pressantes.  Aussi  les 
avis  les  plus  singuliers  eurent  cours  :  les  uns  en  revenaient 
an  projet  de  4843 ,  et  préconisaient  une  route  simulée]  d'au- 


>  nous  arrêter,  ils  ne  recalaient  pas  devant  elle  ,  nos  aleax  ,  qoand  ils  élevaient 

>  leurs  basiliques  avec  tant  de  couQance.  Dans  leur  ferme  et  nafve  croyance,  il 

>  leur  semblait  que  ces  merveilles  de  l'art,  créées  en  l'honneur  de  Dieu  ftlaide- 
»  raient  un  jour  leur  cause  devant  lui.  — Ne  faisons  point  injure  au  généreux 
»  esprit  de  nos  concitoyens;  que  le  projet  soit  sérieusement  accepté,  et  la  cité 
»  se  lèvera  d'iin  accord  unanime  pour  répondre  2i  l'appel  de  notre  respectable 
»  clergé. 

»  Chacun  apportera  son  nom  au  livre  des  souscripteurs  et  sa  pierre  2i  l'édiflce; 

>  la  veuve  offrira  son  denier,  l'orphelin  son  obole,  l'oisif  son  luxe,  le  travailleur 
»  une  part  de  son  salaire,  le  riche  son  or;  un  lien  de  solidarité  unira  tous  le< 

>  crpurs.  »  ;4  nov.  IS,"". 
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In-s  se  coiilfiitiiii-nt  it'ani-  fai;a<lf  nwç  pitatirf*  rorinthient, 
(Ji]o|i|ucs-iin8  Jemandaient  des  tribune» ,  sor  les  petites  clia- 
pelles  (le  l'ancienne  piirois-ie. 

Di^R  le  mois  d'avril  1858,  M.  le  curt^  présenta  au  cousi'il 
de  fabrique,  un  i-emiir(|uablorapp(H't,()ui  faisait  valoir  toutes 
les  raisons  militant  en  fateur  de  l'éililicatioii  du  nouvinu 
momimi-[it,  el  insisliiiit  sur  les  irainles  inspin'es  :m  |)uint  de 
vue  delà  solidité,  sarrMatd'buBSnDoeaap^iitde  ne  de 
l'ornementatitHi ,  et  prindpslemoat  aOr  toi  étroilaiti«eD- 
iloiude  l'église,  qui  ne  permettaient  pas  fc  idud'iindaièiBe 
de  ht  popnlattoi  d'y  [HVndre  place  ■ .  B  aoBODca  l'eimfftiie 
d'une  SDoacription,  qni  fenit  tippd  il  la  ^nénsitt  des  bibi- 
taoU,  et  dMnanda  an  conseil  de  voter  la  reeoMtradion  de 


l/abtencv  d'an  avinl-rheciir  el  d'an  lr*ns«pl  ii«  donne  pis  11  ftcilUi  d'iif- 
ini  hiimoifi  une  (ili»  qui  leur  soii  ciclnsiicmcnt  aietttt  d»>  1«s  fri'- 
gar  l'iudllion  des  scrmans, 

i-il  rien  dt  |>1bs  praprc  i  fivoriMr  le  protrès  r«li|icai ,  qoi  se  BiiirHtf 
ur  de  nosi,  ijiic  l'iningurilioD  du  noivet  édillcF,  qii  aiirin  m  iiiIc  «- 
:fl  «m  uiisxt,  pour  lear  faite  entendre  le*  sitiliirei  eaieiiieneiti  d<  l> 

brélieine  ei  pour  réhikiii  1er  dins  leir  estine  el  lent  laoïc,  cetir 
me  nionJe  congéliqie ,  qoe  les  miuvtiMS  piitio» ,  iiUil  qM  les  (■- 
>  lestes  doelrines  on!  lunnie  toil  i  II  fois  et  de  Jeir  cieer  el  da  feicr  doBesii- 

>  Haiii  t'est  sgrtOillBi  files  uilioniles,  lorsqie  sa  nom  de  l'ËUI,  lailesln 
•  lourilés  el  les  loncUanniires  di  chef-lien  >oni  (ppel^  ï  «m  céréBonie  rtii- 
e,  que  l'on  sent  pins  livement  rinsESsjuce  de  l'espiee  «  l'iapessibilitr 
inner  >i  cBlte  ditin  11  ponipr  cl  li  aiJesU  qi'ilcoMBakde.  > 
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Téglise  pai-oissiale ,  sur  un  plan  largement  conçu ,  qui  dou- 
hUrait  la  contenance  de  Tédiflce   actuel,  et  doterait  la 
ville  d'un  monument  remarquable. 

«  Nous  trouverons,  disait  le  rapport  en  terminant,  les 
»  plus  puissants  encouragements  à  nos  sacrifice^s  et  à  nos 
»  efforts,  dans  la  pensée,  qu'un  jour  nos  arrière-neveux, 
»  pieusement  recueillis,  sous  les  voûtes  majestueuses  du 
»  nouveau  temple ,  appelleront  sur  nous  et  nos  familles ,  les 
»  plus  abondantçs  bénédictions  du  ciel.  » 

Le  conseil  de  fabrique  vota  à  Tunanimité  la  demande  de 
reconstruction  S  et  s'obligea  à  contracter  un  emprunt  de 
30,000  fr.  pour  faire  face  aux  premières  dépenses. 

\jQ  22  décembre  de  la  même  année,  le  conseil  municipal, 
saisi  du  projet,  nomma  une  commission  chargée  d*en  éla- 
borer Texécution ,  et  de  préparer  les  voies  et  moyens  '. 


1  EUient  présents  MM.  Coulomb,  président  du  tribunal  civil  de  Dragoignan, 
président  du  Conseil;  de  Péiier-Lagarde,  président  du  bureau;  Bouyer,  maire  de 
la  ville  de  Draguignan;  Dose,  ex-ingénieur  en  chef  du  cadastre;  Paul  I)u\al,  avo- 
cat; Guè5,  négociant;  Adrien  Blancard,  négociant;  Henry,  ancien  géomètre;  Kou- 
cachon,  propriétaire;  Ricaud,  archiviste;  de  Berlier-Tourtour,  ancien  magistrat, 
membre  honoraire.  (11  avril). 

3  Cette  commission  se  composait  de  MM.  le  docteur  Bouyer,  maire,  le  docteur 
Boyer-Gubert,  adjoint,  Jean-Baptiste  Doublier,  président  du  tribunal  de  com- 
merce, Duval,  avocat,  de  Raymundis-Canaux,  chef  d'escadron  en  retraite,  Leydet 
ancien   magistrat    et    Gaillardet,    prupriétaire ,    membres    du    Conseil   muni, 
ripai- 


U-  i-aintoit  fut  |)ifo«!nu;  W-  U  WvTicr  )H6«,  i«r  i 
lirei1iinons(H!,M.Diivai,avwjit.  Utiutstioii  lai'ln: 
r|iii  5'ùleviiit  i^lait  celle  de  l'nmplarcinflnt  dti  nouvel  Àlilim. 
Trois  pfojets  uvaii'nt  èUs  rtiiilié«  par  M.  Au);iule  Gni-rin, 
tirTliilopli-'du  tK'partcmciil  '. 

U's  L-oncluâiuiis  rurent  rj-lle^i:  on  rcnunrait  à  reeoiiiî- 
(niire  l'éplisr  pm-nissûili-  sur  li-  UTi-ahi  iMToipc  (tiir  raw-îm 
t^ilifirc,  |»oiir  iio  passe  priver  iI'iiiu'L'uUv  n'li;h<'U\  '|H-i)iliiiil 


1  rue  lie  l'RiPrh^;  Ji  cuntlrvriiiiii  inraii  rifj  aa  li^tilc,  iiiirni 
tertU  ptalotatt  dm»  I*  dircelîon  de  i'liarlat<.  »upprininr,  i 


l>utr«  di  l«  lille,  «i  dont  vna  ^i 


0  ta  tn  taiat.  U  pcn^mini 


ir  GO  Bctrcs  (le  langnciir  cl  ?f)  mclrcs  de  larieur. 
loljle  cUii  l'ialHvc  il  3iV.iWo  fr- 


?•  Ix  d«u\ipiDe  rraicl  tunbistail  a  laisser  IVeIisc  sac  le  Irrrain  qa'rlle  ocnpc 
actndlfiacnl,  i  ne  poiiil  reculer  le  sinelnilre,  à  itinrer  li  ri^adc  île  dit  Birlrr>. 
i^t  j  lonslrdre  deai  ncr»  !>ceoniliire!i.— Li  déjienie  rtiit  cDlaée  ï  SW.OODfr.— 
LongDeur  de  Vi%\isv  JiafO  mitres,  largiur  38  nirlres. 

■f  Enlln  II'  Irairicmc  jitnjel  rt)liliF»alt  réalise  au  nuril  de  li  iilarc  artarlle  itr 
Il  |iac«iase,  s'enfiintinl  dies  I»  lieui  i|uirtiers  de  Gansa rd,  sur  une  lonjicir  ili- 
KO  i  TS  milres.  vl  sur  une  lirienr  de  38.  I.'éitise  L'IiU  itolêe.— La  d^pentr  loJJlr 
élail  évaluée  â:lltl,OOurr. 


le  iifeessili'  absolue,  u 


ce  qui  est  debout,  c 
Ussï  rriliqn*,  qir  ri 
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la  durée  des  travaux,  et  conserver  plus  facilement  le 
mobilier  du  culte.  L^emplacement  actuel  ne  paraissait  pas 
d*ailleurs  suffire  à  Inexécution  d'un  plan  dont  les  dimensions 
fussent  en  rapport  avec  les  besoins  religieux  de  la  population 
et  s'opposait  à  ce  que  le  monument  qu'on  y  élèverait  pût  être 
jamais  complètement  isolé,  fût  précédé  d'une  place  qui  en 
dégageât  les  abords ,  et  s'offrît  aux  regards  dans  une  pers- 
pective suffisante  pour  en  faire  valoir  le  mérite  architec- 
tural. 

Le  conseil  proposa  donc  de  bâtir  le  nouvel  édifice  sur  l'em- 
placement créé,  par  la  démolition  d'un  cerl^iin  nombre  de 
maisons,  dans  le  (luartier  de  Gansai*d.  La  façade  devait 
être  tournée  vers  le  midi  et  vis-à-vis  la  rue  Impériale. 

Un  plan  fut  dressé  par  MM.  Révoil  et  Guérin.  Il  consistait 
en  une  église  en  style  roman  à  trois  nefs,  avec  chapelles 
latérales,  et  un  tmnsept  débordant  de  8  mètres  sur  l'édifice. 
Elle  avait  dans  œuvre  72  mètres  de  longueur  et  28  de  lar- 
geur. Le  clocher,  formé  d'une  tour  carrée ,  s'élevait  sur  la 
façade  à  une  hauteur  de  prés  de  50  mètres,  surmonté  d'une 
statue  de  la  Vierge. 

L'année  suivante ,  un  fait  nouveart  activa  la  solution  du 


*  tant  pour  une  population,  de*  la  privation  de  sa  seule  l'Klise  paroissiale,  et  du 
»  partage  du  culte  en  divers  petits  locaux  ,  pendant  l'exécution  de  cette  grande 

*  œuvre,  qu'il  faut  san:»  doute  poursuivre  avec  fermetis  mais  avec  calme,  et  sans 
"^  cette  précipitation  qui  amoindrit  tout  ce  qu'elle  accompagne.  > 


projet.  En  jii'èseiicodeâpnigrt's  inotiui^tits  des  fi^ur»',  i|ui 
silloiiimieiil  rL-glist',-  rt'nceinto  sacréiî  dut  ôtri-  fLTtntV 
fidèles.  La  Mtuatioii  était  urgenta  ;  il  {M\H  se  lifttiT  de  donner 
satisfaction  aux  \  ceux  de  la  population ,  obligi^e  di!'«ormnt»  dr 
■e  contenter  de  |H.>titeg  cliapellcii ,  pour  les  exercices  da  culte, 
pendant  la  eoiistinictiou  de  lu  nouvcllu  imroisse,  i 

s  niojL'Eis  d'assinvr  la  piïmiple exécution  des  lni\;n 

Qa^quee  jours  aprto,  M.  I«  Matoe,  M.  leCv^flt  plntim 
notabilités  de  la  ville  réunis  en  commissuMu,  seivéseoKmt, 
diM  tous  les  habitants  pour  recoBillir  knn  sosacripliont; 
an  magnifiqae  élan  de  génénwMé  se  muifesta  dans  tMles 
les  classes  de  la  popalatiwi  ;  dèpoù  VfaamUe  oOrmnde  de  la 
servante,  jnaqn'au  don  opilent  do  ricbe,  cfaacoa  «oalit 
donner  an  projet  de  l'édification  de  l'église  nne  corMe 
adhésion.  Une  somme  de  près  de  deux  cent  mille  francs  fal 
ainsi  promise  dans  l'espace  d'une  semaine. 

Les  ressources,  dues  il  la  libéralité  privée ,  jointes  aux  »»- 
crillces  que  s'imposerait  la  commune,  permcttùenl  de 
commencer  les  travaux  '. 

L'administration  municipale  entra  résolument  dans  la  voie 
que  les  circonstances  venaient  d'ouvrir  devant  elle.  Le  Corp» 
législatif  fui  saisi  d'une  demande  d'autorisation  d'empmnl . 
à  contracter  itar  la  commune  de  Draguigiian. 


'KsUi'  ■  curaprcnaii  aoirc  La  pli^rt  ia   mtm\ 
,  MM.  Uuic ,  Biïif .  Bcrnitil.  P.  Girrin.  A.  Scfoi<- 
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L'honorable  député ,  M.  F^scuyer-d'AllamviUe ,  présonUi 
le  rapport  au  nom  de  la  commission  nommée  pour  exa- 
miner ce  projet  ' . 

Une  loi ,  rendue  le  20  avril  i  863 ,  autorisa  la  cité  k  em- 
prunter pour  faire  face  aux  travaux  de  Téglise  et  d'autres 
établissements,  une  somme  de  six  cent  trente  mille  francs, 
remboursable  en  17  ans. 

L'édification  de  Téglise  donnait  donc  ainsi  le  branle  à  une 
véritable  transformation  de  notre  ville ,  auquel  elle  fournis* 
sait  Toccasion  de  se  procurer  des  ressources  pour  la  création 
d*édinces ,  reconnus  indispensables. 

Le  projet  de  construction  dans  le  quartier  de  Gansard  a 
été  depuis  abandonné  :  les  indemnités  demandées  par  les 
propriétaires  des  nombreuses  maisons  qu'il  fallait  démolir, 
tes  lenteurs,  qu'une  expropriation  pour  cause  d'utilité  pu- 
blique aurait  eotratnées,  le  désir  de  trancher  définitivement 


1  c  Le  plus  important  des  projets  de  la  ville  consiste  à  reconstruire  l'église, 
»  qui  hors  d'état  d'être  réparée,  est,  par  mesure  de  sûreté,  interdite  depuis  plus 

>  de  deux  années  ,  aux  fldèles ,  qui ,  dans  un  pays  où  la  plupart  des  habitants 
»  assistent  régulièrement  aux  offices,  se  voient  obligés  de  se  rendre  ii  une  très- 
»  petite  chapelle,  éloignée  du  centre  de  la  ville,  et  qui  peut  2i  peine  contenir  500 
»  personnes.  L'emplacement  choisi,  pour  construire  la  nouvelle  église,  réunit 
»  par  son  étendue  et  ^a  situation  au  centre  de  la  ville  les  conditions  désirables, 

>  en  outre,  il  oITre  un  espace  suffisant  pour  méuager  des  abords  et  des  dégage- 

>  menl>  considérables;  il  présente  aussi  l'avantage  d'entraîner  la  suppression  de 

>  plusieurs  ruelles  et  impasses  étroites  et  insalubres.  La  dépense  totale  est 

>  évaluée  ï  550,000  fr.— Rapport  de  M.  d'Aitainville. 
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(les  itiâcuasions  ({aa  l'iinleur  mi'-riiUoiiul<>  iiui~iit  (unonîmM 
et  |iri>long;éej ,  au  dûtriinenl  du  projet,  l:i  ppii^  de  m 
IKtÎDl  dè|Ktsser  les  pn'tvisionii  duns  les  di^]M'iise» ,  ont  d^ter- 
minr  radiiiiiiislnKian  ii  revenir  au  projt-l  dt-  n-coiisIruiTlioii 
sur  le  miîme  umplact'ment  '  ipir  l'Rnnen  Wifict'. 

Lpr  travaux  oti!  éu^-  mis  iIp  suite  en  adjudiiatimt:  cllcaél^ 
rapimrliV  pur  MM.  Colli-tct  Kossi,  pniir  la  soniiin"  d'wiïiron 
4:>U,(l(l()rL'.,ù  taipit'lU'  il  r!iiiliijuul''j'  um'  n'iitiiiiif  de  iiiill<' 
francs  ponr  pr&tlqaer  irae  vsi»  deMgBgHDàntéo  cMftda 
cAftpitre  el  Dligner  ane  me  de  6  «Mtw  dt  IvgNir,  le  (oui  4i 
cAté  nord  de  l'édiflce. 

La  démolition  de  la  vieille  église  est  rajOQrd'Imi  pcesqne 
entièrement  opéi<ée;  les  foadith>aB  da  MMren  tenple,  qii 
s'élèwnt  d^à  an-deesus  éa  sel,  (Kitèli<ciitoiirées  4e  ton  la 


I  Ou  |>roposi  lusii ,  ï  cttit  r|iai|ge ,  de  bilir  sir  rcnplaccmtal  te  l'iRcm 
év^clié,  ilonl  lï  posilion  tenlralï,  et  l'cteuduc  pouvait  offrir  ccrUiRS  iiaïur», 
et  tout  le  di'telDppemciil  di'>irJblc,ile  uanirrr  ï  ïllisrairc  i  tcUt  rp|le,  ^ti  k' 
aillée  pdar  les  ronslrurlions  dr  le  ecnrp  :  ■  que  >■  superliie  d'une  ^(lise  iloi' 

>  Mre  (ilculée  dans  la  praporlion  de  11  ranilir  du  chiffre  de  I»  popilalius.  et  i 

>  raison  de  deui  pïrsoanes  par  mrire  carré  snperleiel.  • 

Le  leuips  minijiiail  pour  rludicr  ce  projet.  I.e  eanseil  de  Fabriqnr  adopli  Ir 
plan  Bouveiu,  eii  l'nielliiil  k  iivd  : 

■■Que  \ef  aulels  des  ueh  latérales  ne  fassent  pas simplemenl  appliqgFsrontrr 
les  mars,  mais  placés  dans  l'eufonreiuenl  d'arcalure^  ,  el  ne  débordinl  pas  >>r 
l'espace  rrservé  aux  petiles  ncrs. 

3°  Qat  l'orgue  rdl  transporté  sur  les  gnudes  portes  d'entrée. 
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éléments  de  solidité  auxquels  Tart  de  bâtir  a  recours  au- 
jourd'hui ' . 

Le  plan  de  la  paroisse  Notre-Dame  et  Saint-Michel ,  dû  à 
M.  Révoil ,  Thabile  architecte  qui  a  construit  dans  le  Midi 
plusieurs  églises  ^  et  à  M.  Guérin,  architecte  du  départe- 
ment,  forme  un  quadrilatère ,  terminé  par  une  abside ,  qui 
occupe  la  place  même  de  Tancien  sanctuaire,  ayant  dans 
œuvre  une  longueur  de  50  mètres  environ ,  sur  une  largeur 
de  28  mètres.  C'est  Taspect  de  la  basilique  chrétienne  de  la 
primitive  église. 

Trois  nefs ,  séparées  par  des  entrecolonnements ,  divisent 
Tintérieur.  Celle  du  milieu  mesure  environ  12"  ^0^  de  lar- 
geur. La  hauteur  de  la  nef  principale  est  d'environ  1 9  mètres. 
Il  n'y  a  point  de  transept. 

Le  style  adopté  est  celui  de  la  seconde  moitié  du  XÏI"* 
siècle  ;  c'est  le  style  de  transition ,  qui  conserve  la  plupart 
des  caractères  de  l'architecture  romane ,  et  permet  cependant 
d'employer  l'ogive ,  qui  communique  tant  de  légèreté  et  de 
hardiesse  aux  monuments  religieux;  vrai  type  de  l'art  chré- 


1  Les  construrtions  souterraines  s'enroorent  à  plus  de  riiiq  mètres;  elles 
forment  une  base  de  cliaux  hydrauliiim;  et  de  béton  ,  dont  les  puissantes  dimen- 
sions défient  l'action  des  sièries. 

'i  M.  Henri  Révoil,  architcrtc  diocésain,  est  l'auteur  de  la  restauration  de 
l'église  de  Saint-Paul  de  Nfmes,  de  la  Taçjde  de  la  Madelaine  li  Aix,  de  l'église 
nouvelle  de  Gonfaron,  de  trois  églises  en  construction  k  Toulon,  etc. 
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tien,  Togivc,  que  ranliquité  ne  connut  point,  emportant 
pour  ainsi  dire  Tédiflce  dans  les  airs ,  semble  donner  à  la 
pierre  même  Timpatience  de  la  terre  et  Tardenr  des  cieox. 
Trente  fenêtres  à  meneaux,  destinées  à  recevmr  de  riches 
vitraux,  répandront  dans  le  vaisseau  une  Inmière  mysté- 
rieuse :  des  colonnes  en  pierres,  aux  bases  et  aux  chapiteaux 
sculptés ,  supportent  la  voûte. 

La  façade  sur  laquelle  s'ouvrent  trois  portes ,  surmontées 
de  tympans  ornés  de  voussures,  présente  pour  ornement 
principal ,  une  fenêtre  divisée  en  quatre  ouvertures  à  lan- 
cettes, dont  les  ogives,  se  terminant  en  trèfles,  supportent  une 
rose  poiylobée.  A  côté,  deux  niches  doivent  recevoir  des 
statues  de  saints.  A  Textérieur,  de  hardis  contreforts  com- 
plètent rornementalion. 

Le  clocher  est  conservé,  mais  il  est  couronné  d'une  flèche 
hexagonale,  portant  aux  angles  des  gargouilles  sculptée: 
les  haies  se  termineront  en  ogive ,  et  recevront  à  leurs  b;L<ie> 
un  rang  de  mâchicoulis. 

Tels  sont  les  principaux  traits  de  la  construction ,  dont 
TelTet  sera  des  plus  heureux. 

Tout  nous  permet  d'espérer  le  rapide  achévenient  de  b 
nouvelle  églisi^»  paroissiale. 

Conçu  sous  la  direction  de  M.  Mercier-Lacombe,  ce  projet 
a  été  entrepris  et  exécuté  sous  l'administration  féconde  e\ 
laborieuse  de  M.  Montois ,  préfet  du  Var  ,  (|ue  la  noblesse  et 
la  générosité  de  ses  sentiments  chrétiens  rendaient  digne  de 
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concûui'ir  à  cette  œuvre  ùininemment  morale,  el  d'appeler 
sur  elle  Tattention  libérale  du  Gouvernement  de  TEmpereur. 
Le  zèle  et  le  dévouement  les  plus  bienveillants  sont  acquis  à 
la  réalisation  de  ce  grand  ouvrage ,  de  la  part  du  conseil  mu- 
nicipal et  de  M.  le  président  Coulomb ,  Maire  de  la  ville , 
qui  continue  le  labeur  commencé  par  son  prédécesseur, 
M.  Bouyer,  inopinément  ravi  aux  affaires  parles  inexorables 
décrets  d'en  haut. 

Il  est  superflu  d'ajouter  que  notre  vénéi*able  clergé  estattaché 
de  cœur  et  d'àme  à  Tachévement  de  cet  édifice ,  qui  met  le 
comble  à  ses  vœux.  M»'  Jordany.  évéque  de  Fréjus  et  Toulon, 
veut  donner  lui-même  la  preuve  de  l'intérêt  qu'il  porte  à 
cette  œuvre,  en  venant,  le  27  du  mois  de  juin,  bénir  les  fon- 
dations de  l'édifice  < . 

Et  vous ,  nos  chei*s  concitoyens ,  vous  maintiendrez  à  cette 
entreprise,  la  vive  sympathie  dont  vous  l'avez  saluée  à  son 
origine:  vous  faciliterez  la  tâche  de  nos  administrateurs, 
par  l'abondance  de  vos  oiïrandes;  et  (|uand,  dans  quelque 
temps,  vous  verrez  surgir  du  sehi  de  la  cité,  ce  monument 
aux  formes  imposantes,  à  l'aichitecturc  riche  et  élégante , 
vous  pourrez  vous  rendre,  avec  une  légitime  satisfaction , 
ce  témoignage,  que  vous  avez  contribué  à  son  édification.  Il 

1  La  première  pierre  eoinuiciuurative ,  dan:»  laquelle  aura  élé  dépose  un  tabe 
contenant  des  médailles  à  l'cniKic  de  l'Empereur  cl  le  |>rorès->erbal,  sur  parche- 
min, de  la  cérémonie,  sera  placée  au-dessous  du  pied-droit  jraui  hc  ;en  entranl' 
de  la  porte  principale  de  la  façade. 
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sein  vôtre,  car  chacune  des  pierrw,  i|iii  le  romirnsemnl, 
parlera  bien  haiil  de  votn-  lilM'Talit»5,  cl  il  vour  stj  itriVii-ui 
par  les  sicrilirps  niOnics  ini'il  voa*  nura  wtlW*. 


Nou»  a\oiti  <k(-cuin|]li  notre  œuvre.  Il  nousa  M'inbli^  i|u'il 
était  lion  île  i-ecueillir  le  souvenir  des  principaux  faits  dont 
notre  ancienne  ôgtise  Tut  le  li^moia.  Au  fond  <lotuuk«lf> 
(luestionsi{ue  soulËvc  le  rMt  de  l'Iiisloire  ^t^m^i-ate  ou  lo- 
cale ,  l'idiSe  religieuse  se  retiouve. 

Il  ne  nous  i-esie  plus  (|u'fi  saluer,  avunt  i|u'elU<s  dispurais^ 
sent  Ji  jamais,  lt!s  murailles  de  et*  IcuipledoubUmienl  rona- 
crées  par  les  mystères  de  la  religion  et  par  nn«  e\i«t«ucc  dii 
fois  sL'Culairc  ! 

Adieu ,  monument  béni ,  qui  fus  à  la  lois  le  berceau  et  la 
tombe  de  |)lusieurs  générations  croyantes  !  Adieu  asile  de  pai\ 
et  de  miséricorde,  où  se  prosternèrent,  égaux  devant  la 
majesté  du  Dieu  vivant,  les  plus  grands  comme  les  plus 
humbles  !  Sanctuairevénéré,  où  vinrent  se  relever  et  se  ralTer- 
mirpar  la  prière,  tant  d'&mes  abattues  et  défoillantes!  Vais- 
seau sacré ,  qui  as  porté  sur  les  flots  mobiles  de  la  vie  de  la 
cité ,  les  joies  et  les  douleurs  de  nos  péi-es ,  qui  as  gardé  dan* 
ton  humble  enceinte  Celui  qui  »  l'immensité  du  monde  pour 
demeure  ! 

Mais  quelle  que  soit  l'émotion ,  que  nous  inspii-e  ta  do- 
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truclion ,  nous  nous  consolons  à  la  pensée  que  tu  vas  rcnaiire 
sous  une  forme  splendide.  L*avenir  se  reliera  ainsi  au  passé; 
les  pierres,  qui  com|)osaienl  les  assises  de  tes  murs ,  serviront 
a  établir  les  fondements  de  la  nouvelle  enœinte.  Il  nous 
sembleraentendre  encore,  sous  tes  fraîches  voûtes,  la  voix 
de  ceux  qui  nous  ont  précédés. 

Puisse  le  nouveau  temple ,  qui  s*élève ,  traverser  les  âges 
et  recevoir  des  générations  les  plus  reculées  Tencens  le  plus 
pur  de  leurs  adorations  et  de  leurs  prières. 

Puisse  la  nouvelle  église  paroissiale  de  Notre-Dame  et 
Saint-Michel  devenir,  comme  le  palladium  de  la  cité,  le 
gage  de  la  concorde  et  de  Tunion  parmi  les  habitants  !  Puisse 
cette  édification  du  monument  sacré  contribuer  à  vivifier 
parmi  nous  les  salutaires  traditions  de  nos  pères,  l'énergie 
des  croyances ,  l'esprit  de  famille ,  la  dignité  des  mœurs ,  qui 
font  les  bons  citoyens ,  et  l'honneur  d'un  pays. 

Puissions-nous  tous  comprendre,  à  l'ombre  de  ce  sanc- 
tuaire, c^tte  pensée  du  plus  profond  écrivain  du  dix-huitième 
siècle  : 

«  Chose  admirable  !  la  religion  chrétienne,  qui  ne  semble 
»  avoir  d'objet  que  la  félicité  de  l'autre  vie,  fait  encore 
»  notre  l)onheur  dans  celle-ci  !  *  » 

I  Montesquieu.— ff^jin/  des  lois. 


FIN. 
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ANNEXES. 


I. 

Liste  des  dignitaires  et  membres  du  chapitre  de  l'église 
collégiale  de  Draguignan,  depuis  sa  fondation  jusqu'à 
sa  suppression.  4570-4790,  —  Curés  et  vicaires  de 
t église  paroissiale  de  Draguignan.  4790-4865. 

1570.  Messire  Jehan  de  Rascas,  archidiacre  de  l*église 
métropolitaine  de  Saint  Sauveur  d^Aix ,  en  cette 
qualité  vicaire  recteur  de  Téglise  paroissiale  de 
Draguignan ,  fondateur  du  chapitre  de  cette  église , 
sieur  de  Bagarris  et  du  Bourguet,  conseiller  du 
roy  en  la  cour  du  Parlement  de  Provence. —  Né  en 
1544,  mort  en  1629. 

Honoré  Albin ,  sacristain. 

Antoine  Jaumetelly,  capiscol,  protonotaire  aposto- 
lique. 

Honorât  Caussemille ,  chanoine. 

Pierre  Saurin ,  id. 

Jean-Pierre  Giraud ,         id . 

André  Tsnard ,  id. 
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1581 .  Bernard  Abrianl  uu  liebréoril ,  sacrisLain. 

Andri^  Guessy ,  chanoine. 
<  591 .  Balthazard  Malherbe ,       id. 
1f)97.  Joseph  Segoiidi ,  id. 

1609.  Jean  Clemenlis ,  sacristain. 
Jacques  Aycanli.  capiscol. 
1616.   Etienne  Blanc,  chanoine. 
1624.  Laurt'nlAycanli.      id. 

1639.  Aniiibal  deRa«ais,  m'ur  du  Canm'l,  ArchiitioiTr  de 
Saint  Sauveur  d'Aix. 
Bernardin  Dciphiii  Geoffroy  Gaii^rd .  L-api^-ol  de 
Saint  Saavt^ur  d'Aix ,  (Kturvu  par  la  cour  de  Itoni^ 
de  la  vicaiiie  de  Draguignafi. 
1631.  Augustin  Firminy  ,  chanoine,  de  Druguigitau. 
163*.   Gaspard  Gt'offi'o\  Gnnsiird ,  nipiscol  de  SiiiiiL  ."siu- 

veur  d'Aix. 
1638.  Henry  Robert ,  vicairie  et  doyen  de  Draguignan. 
1641.  Etienne  Blanc  ,  neveu,  chanoine. 

Jean-Bertrand  Beauzin ,  docteur  en  théologie ,  cha- 
noine pourvu  par  le  légat  d'Avignon ,  concurrem- 
ment avec: 
Arbaud ,  vicaire  de  Villecroze ,  nommé  par  l'évéque 

de  Fréjus , 
El  d'Augery ,  prieur  de  Magagnosc ,    nommé  («r 

M"  de  Bagarris. 
M"  Beauzin  est  déliniment  maintenu  par  arrêt. 
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1 642 .  Jacques  Flour ,  chanoine. 
Honoré  Baud ,        id. 
Antoine  Raynaudi ,  capiscol. 

1646.  Guillaume  Garciny ,  prieur  de  Soleiilas,  chanoine. 

4649.  Ferréol  Chariot ,        id, 

i  656 .  Etienne  Pasquet ,  docteur  en  théologie ,  id . 

1662.  Jean-Bapti8te  Robert ,  id. 

4665.  François  Magniol ,        id. 

Jean-Claude  Robert,  vicaire,  recteur,  chef  et  doyen 
de  Téglise  de  Draguignan ,  docteur  en  théologie. 

1664.  Jean-Baptiste  Robert ,  frère  du  précédent,  vicaire, 
recteur ,  chef  et  doyen ,  mort  en  4  684 . 

1 675 .  Nicolas  Durand ,  chanoine. 
Balthazard  Pasquet ,    id . 
Antoine  Flour ,  id. 

4680.  Guillaume  Olive,  id. 

I68Î.  Félix  d'Ayminy,  doyen,  vicaire,  recteur,  chef  du 
chapiti*e ,  première  dignité ,  vicaire  perpétuel  de 
la  paroisse  de  Saint  Sauveur  de  Manos(|ue. 

1686.  Jacques  Natte,  du  Luc,  pourvu  par  Mgr  de  Fréjus 
de  la  vicairic  perpétuelle  de  Draguignan  en  con- 
flit avec  M'*  Pol  d'Ayminy. 

1691 .  Pol  d*Aiminy,  doyen,  vicaire  recteur. 

1694.  Etienne  Pas(iuet,  sacrista'm-curé ,  première  dignité 
du  chapitre. 

4740.  Jean  Magniol ,  sacristain . 
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1715.   Joseph  Pasquet.  capiscot. 

Bernard  Uarciiiy,  ctianoine. 
1723.  Jacques  Alexandre  Varages ,  clianome. 
JfluKUlle,  ^   M;' 

FnmQobBi^plicBlia.  M. 

47S8.I.  Joseph  làttn,  em-éâ  atUnMt'.  Miièlier  ■ 
droit,  ssccaHar  éiV'tiiaSi,wliàmiiB,mmtkm. 
1733.  Smt^grm^Btitàof,  meommt  de  IP*  Wmmi 
OnvuTi  àmmÈM. 
Plem  de  OtBquet  dé  LorgHB ,  oplieol. 
iim.  Bl^AtidÉM.dBbngii^uu.âiiBoiiM. 

Jo«efibd!Hénn,deDniigiiigitaii,       Id. 
4744.  GéiBrAiidiffM,  de  Ôngaijpita,        id.  wêoumim 

de Bon  fr^  Biaise,  démlnionniira. 
nt5.  Jean  Lombard ,  de  Draguignan ,  sDccesseor  de  Jean 

Hagniol ,  démissionnaire ,  sacristûn-curé. 
4748.  Jean  Joseph  Roux,  de  Draguignan,  successeur  de 

H'*  Raphselis,  démissionnaire,  chanoine. 
4763.  Jacques  Fabre,  de  Bravés,  bachelier  en  théologie, 

successeur  de  H"  Hittre ,  décédé  ,  chanoine. 
4775.  Esprit  Joseph  de  Gasquet,  de  Lorgues,  curé  de  l'é- 
glise collégiale  de  Barjols ,  successeur  de  son  frè- 
re Pierre  de  Gasquet ,  démissionnaire ,  capiscol . 
Jean-Joseph  Bouisson ,  bachelier  en  droit  camm,  de 
Sainl-Panl-les-Fayence,  successeur  de  M"  Audif- 
fret. 
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1783 .  Joseph-Ferréol  Lombard ,  de  Di-aguignan ,  docteur  en 
théologie,  successeur  de  son  oncle  Messire  d'Hé- 
ran ,  démissionnaire ,  chanoine  administrateur  du 
chapitre ,  mort  vicaire  de  la  paroisse,  le  3  fructidor 
an  13. 

1785.  Honoré-César-Joseph  Geoffroy  du  Rouret,  de  Grasse , 

successeur  de  M*""  Bouisson ,  décédé ,  chanoine. 

1786.  Jean-Drac  Renoux,  prieur  de  Seillans,  chanoine 

honoraire. 
Jean-Joseph  Audibert,  de  Draguignan ,  curédeFré- 
jus ,  et  officiai  de  Monseigneur  de  Fréjus ,  chanoi- 
ne capiscol ,  successeur  de  M'^^  de  Gasquet. 

1787.  Jacques  Leblanc ,  du  diocèse  de  Sens,  chanoine  ho- 

noraire. 

1788.  Louis  Chautard ,  successeur  de  M^«  Fabre ,  chanoine. 

1789.  Jean-Antoine  Ardisson,  de  Draguignan,  successeur 

de  M'«  Roux,  chanoine ,  décédé  en  1807. 

M'»  Jacques  Gérard ,  dernier  sacristain-curé,  bache- 
lier en  théologie ,  prêtre  de  l'oratoire. 
1791.  Chiris,  vicaire. 

Poulie,     Id. 

Brun ,       Id. 

Preire,      Id. 

Raynaud,  Id. 

Olivier,     Id. 

Gay,  Id. 


1806.  GaFCin.     U. 

1807.  6$Rrd,  U. 
MotBj,        Id. 

1818.  GATle,       Id. 

Martel,      Id. 
1824.  Paul,  fkain. 

Bnn,  corècluaùne. 

Broqniev,  vicaire. 
1836.  Supriès,  1(1.  ■ 
1828.  Blancard,  Id. 

1830.  Infemet.    Id. 

1831.  Bertrand,  Id. 

1834.  Rolland,    Id.      > 

1835.  Doux,        Id. 

Nard,  clianoiiie-curé ,  archiprëtre. 

1836.  Julien  Thiers,  vicaire. 

1837.  Achille  Léonard,  Id. 
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1839.  Louis  Alliez  ,  vicaire.      ' 
1841.  Auguste  Bayle ,     Id.      ^ 

1843.  Joseph  Duval,      Td.      * 
Bonnes,  Id. 

1846.  Jean-Baptiste  Doze,  vicaire.  ^ 

Jean-Baptiste-Félix  Gence,  vicaire. 
Julien  Voland,  Id. 

Aune  Louis,  Id.       ^ 

Etienne  Barbe ,  Id .       * 

1844.  André  Guiol,  Id. 
1852.  Césaire  Sivan  ,  Id. 

1851 .  Infemet,  archiprétre-curé ,  chanoine. 
1855.  Joseph  Barbaroux,  vicaire. 

Edouard  Foumier,  vicaire. 

Disdier,  Id. 

1864.  François  Laugier,      Id. 


1  Chanoine  honoraire. 

2  Curé-dojen  d'Aups, 

5  Chanoine  honoraire. 

4  Coré-doven  de  Saint-Maximin, 
k   Rertenrde  Saint-Flavien^  Toulon. 

6  CoriMoyen  de  Cannes. 


■ 

L  ■    ^ 

■ 

■  - 

■  .    LEGENDE   EXPLICATIVE  DE  LA   PLANCHE  GRAVÉE, 

1 

—  Plan  \mr  torin;  de  l'i^glise  parolsàale  acloclle  de 

1    .... 

Draguigiian  [dernier  agrandissemenl  de  1680:. 

—  Porles  princiiiales  de  l'édificf.                                 „ 

1      '' 

■ 

—  Escalier  cunduisaiitauvorga». 

,1. 

—  Ch8|wlledcdctaSiiinU^Croi\.                                    ' 

Id.      de  Notre-Dame  des  Sepl-Doulears. 
Id.      de  la  Sainte-Vierge. 
Id.      de  Saint-Hermenlaire. 
Id.      du  Sacré-Coeur.  Sur  le  pilier  entre  les  n" 
7  et  9 ,  chaire  à  prêcher. 
Id.      do  Purgatoire.  Pwte  du  Chapitre,  mu- 
rée. 

-  Petite  porte  d'entrée,  sur  la  rue  de  la  Vieille  Pois- 

sonnerie. 

-  Arc  du  clocher. 

-  Abside. 

-  Porlede  la  sacristie. 
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IS.  —  Escalier  et  corriilor  conduiMiiilft  la  sacrulû'. 
b.  c.  <J.  —  PèriniÈlrc  préurim/'  ilt*  lï'Klise  primitive. 

e.  —  Absiilc  iirôsiinié»!  de  l'église  phmilive. 

f.  —  Grande  porlc  du  iirciiiier  aj(niiidl>ïemefil 

g.  —  Koiid  de  riiliHidrilii  im-mieraggrandisafr- 


le.  11 


18.  —  Porlc«  de  lu  lii(;.adi-  dans  lu  rwonslnif- 


909,  fit  Jeter  les  Jeu  sur,  j  Ireoi  appeler. 

iU,  loreqa'ime  des  deux  siiih  lorsiiii'aiie  des  den 

ptomeDt  Uateroat ,  BeBi  tfatera. 

Id.  âfec  la  petite  qai  sera  atec  la  petite  q^  sera 

mises  II  la  volée ,  à  la  volée. 

SIS,  argent  retiré  de  la  re-  argent  retiré  de  la 

oondliatlen ,  llation. 

S79,  On  oonsenrait  dans  one  on  les  conservait 

tne  d'argent ,  d'une  statne  A^wifuL 

3S4,  chapelles  absfaûes,  cfaapdles  latérales. 

d&i,  n'est  pasonconvre  d*art,  n'est  pas  one  osnvre  Art. 

37S,  devaient  être  regardée,  devaient  être  regardés. 
37S,  s'associât  à  rentbonsias- .  s'associa  à  l'enthoMlBBBM. 


403,  tenir  la  main  pour  ta-  tenir  la  main  ponr  lidar. 

cher, 

404,  Ott  bUbt  la  BMntion ,  on  biflé  la  mentloo. 
4SI,  San^lavel,  SaaIrClavel. 

468,  des  tréeors  de  ïé^lm ,  des  trésors  des  ^lises. 


n 
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